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LIVRE  XXXI. 

# 

Le  pmMât  Mohanoied  SokoUi,  b  amifti  EbooMMO«!  «I  te  Modtt 
EllaH  Mim.—  Mort  «In  gnni-fifir  SoyléùDiD-flMGba  et  de  Kàomr- 
AmcIm.  CknptffM  dtt  PfliM.  —  Prise  deBeeie,  Beedurck,  GnuM, 
lUedhett^^gSégedeTMiMwmr,^  âmirinei  de  Ifettiwiri 

Attuqae  de  Ssegedin  pir  1m  Hoogrob  et  de  Wesprim  par  let  Turcs,  — 

Cbuie  lie  Temeswar  el  d'autres  châteaux  hongrois.  —  Prise  de  Solnok  et 
«ége  d'Erlau.  —  Eiécution  du  prioce  Moustafa.  —  Fin  de  iä  guerre  de 
Perse.  —  Négociations  de  Ferdinand  conduites  par  Yerantius ,  Zav  et 
Bosbek.  —  Changexneui  des  prioces  de  U  MoldaYie  et  de  la  Crtoiée.  — 
Eevoile  du  fiaia  Mous taia. 


Dans  le  livre  précédent ,  nous  avons  rapidement 
escpnflflé  les  événemens  qui  se  sont  accomplis  depuis 
la  paix  avec  Venise  jusqu  à  l'époque  où  TAutriche 
signa  Tavea  de  sa  fûblesse,  en  s'obligeant  envers  la 
Porte  au  paiement  annuel  d'une  sonmie  de  trente  mille 


1 

m 

i 

de  sqU  ana.  H  nous  reste  à  donner  llûstoire  des  sept 

duaeesi  qui  2>'ecoulèrent  entre  ce  traité  si  honteux  pour 
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l'Alleniagae  et  celui  que  la  Porte  conclut  plus  lard 
avec  la  Pene.  La  première  de  cea  dem  époques  ooii- 
tient  les  campagnes  en  Hongrie  et  les  négociations  de 
celte  puissance  auprès  de  Souleïman  ;  la  seconde  ren- 
ferme les  deux  expéditions  dePene  et  ceile  deTrin- 
sylvanie.  Cette  fois  encore  la  mort  tragique  d  un  prince 
du  sang  vint  jeter  un  voile  de  deuil  sur  la  joie  qu'on 
rcbsentait  des  victoires  des  armes  ottomanes.  Vers  le 
même  temps,  eurent  lieu  dç  nombreux  mouvemens 
administratifs,  dont  la  fréquence  eût  été  en  toute  autre 
circonstance  alarmante  pour  i  ordre  et  ia  stabilité  de 
l'Etat;  mais  Tesprit  du  gouve^ement  resta  le  même, 
parce  qu'il  émanait  directement  du  monarque,  et  mal- 
gré le&  guerres  continuelles  avec  Tétranger,  auxquelles 
se  joignirent  de  funestes  quereHes  à  rintérieor,  la  puis- 
sance ottomane  fut  consolidée  par  de  sages  institutions. 
L*empfre,  sous  la  m»n  créatrice  de  Souleïman,  vit 
naître  tous  les  genres  de  mérites  :  des  savans,  des  gé- 
néraux el  des  hommes  d'État  distingués  parurent  tour 
à  tour  sur  la  scène;  et.  à  côté  detotHes  ces  gloires, 
s'élevèrent  des  mosquées,  des  écoles,  des  casernes 
et  des  hôpitaux.  Au  commencement  du  régne  de  Sou- 
leïman, nous  avons  donné,  avec  le  portrait  du  grand- 
vizir  Ibrahim ,  celui  des  trois  autres  vixirs,  afin  de 
faire  connaître  les  insi rumens  dont  ce  prince  se  ser- 
vait pour  exécuter  ses  grands  prqjets;  c'est  dans  le 
môme  but  que  nous  qouterons  ici  quelques  mois  sur 
ks  hommes  les  plus  marquaus  qui ,  depuis  lors,  eu- 
rent pendant  de  longues  années  une  haute  influence 
>ur  la  constitution  et  Tadminislration  de  Tcnipiic. 
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NoQB  avons  beaucoup  parié,  dana  le  livre  préoé* 

denl.  du  grand-\izir  llouslem-Pasclia  :  quant  aux  trois 
autraa  vizic»,  auxqud»  d'ailleurs  nom  reviendrons 
dans  h  suite ,  ib  ne  sauraient  6xer  long-temps  nos 
regards.  Il  n*eu  est  pas  de  même  de  deux  hommes 
qui,  à  dater  de  Tépoque  dont  nous  allons  retracer  les 

événemens.  furent  jiisqu  à  la  fin  du  rè^iie  do  Souleï- 
man,  et  même  pendant  celui  de  son  fils  Séiim,  à  la 
téte  de  la  législation  et  du  gouvernement,  et  se  mon- 
trèrent les  plus  fermes  appuis  de  la  pui&sance  otto- 
mane. Ces  deux  hommes  d'Etat  sont  «Mohammed 
Sokolli  et  £bousououd  el-Amadi  ;  le  premier  fut  par 
la  suite  le  vainqueur  de  Szigeth,  et  occupa  la  place  de 
grand- vizir  sous  le  r^e  de  trois  sultans  ;  le  second  * 
en  qualité  de  moufti,  fait  autorité  dans  la  législation 
turque ,  et  son  nom  figure  sur  les  fetwas  qui  garan- 
tirent la  légalité  des  nouvelles  inätilulions  féodales, 
ainsi  que  sur  une  foule  d'autres.  £bousououd  et  So- 
kolli sont,  de  tous  les  hauts  dignitaires  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  rem{ttre  depuis  Osman»  ceux  qui  ont  con- 
servé le  plus  long-temps  leurs  fonctions.  Ebousououd 
remplit  pendant  trente  ans  la  cliarge  de  moufti  ;  Mo- 
hanuned-Sokolli  sut  pendant  quinae  ans  se  maintenir 
dans  le  poste  dangereux  du  grand-viziral  '.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  ottomane  en  langue 
européenne  n^a  démontré  suffisamment  la  cause  qui 
prolongea  la  prospérité  de  l'empire  Ioog*temps  après 

>  Sokolli,  «le  raanée  de  Thégire  979  (15S4)  à  ramiéft4t$j.(i$79};  et 
ïbontoiNNil,  de  g59  (i5i5)  k  989  (1574?'  M'**  «hronoiogiqucs  de 
aadjt  KfaaUa.  j 


L/iyiii^ed  by  Google 


4  HISTOIRE 

la  mort  de  Sonleiinan,  soub  le  règne  de  aon  indigne 
successeur  SéKm,  bien  que  cette  cause  fût  facile  à 
trouver.  £a  effet,  la  permanence  de  oel  état  florû- 
sant  s'explique  par  le  maintien  dans  leurs  fonctions 
du  grand- vizir  Sokolli  et  du  moufU  Ebousououd, 
qui  continuèrent  Timpulsion  donnée  par  Souläman  à 
lempire. 

Mohammed  le  Bosnien,  né  au  cliftteau  de  Sokoi, 

appelé  riid  de  fcaieon  à  cause  de  sa  position  sur  un 
rocher  escarpé,  avait  été  élevé  parmi  les  pages  du 
harem.  Souleiman  le  nomma  son  trésorier,  et  lui 
donna,  aussitôt  après  la  mort  de  Khaîreddin-Barbe- 
rousse ,  le  commandement  de  la  flotte  avec  le  titre 

(Je  i^^rand-ainiral.  Quant  aux  phases  ultérieures  de  sa 
carrière  politique  et  militaire,  nous  aurons  souvent 
occasion  d'y  revenir  dans  le  cours  de  cette  faisloire. 

Ebousououd  ei  Ainadi.  Bis  du  scheikh  Mohammed, 
se  livra  d'abord  à  Tétude  des  lois,  et  occupa  suc- 
cessivement les  places  de  professeur  et  de  juge.  Il 
exerçait  depuis  huit  ans  la  haute  fonction  de  juge 
de  l'armée  de  Roumilie,  lorsque  Souleiman  Téleva  à 
la  plus  haute  charge  législative ,  celle  de  nnrnfti  ou 
sck&Mi  de  l'isiamitme.  Auteur  de  plusieurs  traités , 
Ebousououd  a  surtout  obtenu  une  grande  réputation, 
comme  légiste,  par  un  commentaire  sur  le  Koran,  le 
plus  étendu  que  l'on  connaisse,  et  dans  lequel  il  a 
fondu  les  deux  grands  commentaires  de  Kazi  Beïd- 
hawi  et  le  Ketchof  de  Samakhsdiari.  Le  Sultan ,  après 
avoir  reçu  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  et  eu 
avoir  pris  connaissapce,  porta  le  traitement  d'Ebou- 
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soQOud  de  trois  oenteaspra  par  jour  (üducalä),  au- 
<]iiel  fl  ^it  fixé,  à  cmq  cents  aspres  (dix  ducats) ,  et, 
sur  la  préseotatkm  du  second  volume,  il  Taugmenta 
encore  de  ceot  aspres;  ainsi,  gràoe  à  son  savoir  et  à 
ses  travaux ,  le  moufti  vit  doubler  ses  revenus  quoti- 
diens Ebousououd  el-Âmadi  et  Mohammed  Sdu>IU 
étaient  Tun  et  Tautre  d'une  taille  élevée,  et  maigres 
comme  Souleîman;  tous  deux  avaient  des  palais  sur 
le  bord  de  la  mer  à  Sûdkidjé  ^,  port  et  faidx)urg  de 
Qjnstantînople,  dont  le  nom  (ie  laiteux)  rappelle  celui 
de  la  source  de  iaù  (Galakreoe)  que  dans  Torigine 
ce  port  avait  r  eçu  des  Byzantins  :  tous  les  deux  enfin 
reposent  en  face  de  Sûdlucyé  à  côté  Tun  de  l'autre, 
auprès  de  la  mosquée  d*Eyoub,  lieu  consacré  à  la 
vénération  des  Musulmans  par  la  tombe  du  porte- 
étendard  da  Prophète;  Ebousouond  est  ense%'eU  au 
milieu  de  ses  enfans,  Sokolli  suuâ  un  dôme  construit 
par  Tarchitecte  Sinan  ^. 

Le  moufti  Ebousououd,  le  kapitan-pascha  Sokolli 
et  le  grand- vizir  Roustem  étaient  à  cette  époque  les 
trois  hommes  les  plus  éminens  de  l'empire,  tant  par 
leur  position  que  par  leurs  talens.  C^est  en  appelant 
de  tels  hommes  aux  chai^  les  plus  importantes  que 

*  AU,  dans  la  Liste  des  Oulémas  du  règne  <ie  Sélim  II,  f.  '^'}^.  Almos- 
tnno,  p.  143,  dit,  d'acoraxl  avec  lui  :  Le  sennalo  seiscientos  aspros  de 
M'm.  AlnomiiM  raooot«,  au  sujet  d«  lâ  visite  qu'il  fit  à  Eiiousonoud,  que 
le  samt  noofti  I0  rtçiit  avec  ia  plas  grande  dutioclioBt  et  qu'a  eotm  tfee 
lui  CD  tttKWutàiom,  mr  Aiialote  cl  Gitène. 
«  SadlMjé.  Toyea  CwuÊantàmiapk  ei  U  Baspk^re,  U,  p.  44* 
<  Sjoob,  Toyes  ComHëntinopU  «1  M  Baiphare,  II,  p.  94. 
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SouifMinan  montra  de  noaireiia  celle  qaalité  d'un  grand 

souMT'ain,  qui  consisle  principalement  à  choisir  des 
ministres  capaUet»,  et  à  les  maintenir  dans  leurs  em- 
plckb  sans  jakyosfe  ponr  la  supériorité  de  leur  Esprit  ou 
de  leur  caractère.  Souleiman  avait  naguère  destitué  un 
de  ses  meilleurs  généraux ,  Khosrew-Päcfaa ,  ancien 
gouverneur  de  Bosnie,  ainsi  que  le  vieux  grand- vizir 
Sodkïman-Pascha  ;  mais  cette  destitution  avait  été 
provoquée  par  une  dispute  inconvenante  des  deux 
vizirs  dans  le  diwan*  Tous  detix  ne  survécurent  pas 
long-tempe  à  la  perte  de  leurs  charges  et  de  leur  in- 
fluence; le  dernier  cependant,  eunuque  octogénaire, 
trafen  pendant  brois  ans  encore  une  vie  solitaire  à 
Malgara,  tandis  que  Khosrew.  trop  faible  pour  sup- 
porter une  existence  sans  pouvoir,  y  mit  un  terme  ep 
se  laissant  mourir  de  faim.  Lorsque  pour  la  premièré 
fois  depuis  m  disgrâce^  il  lui  prit  envîe  de  monter  à 
cheval,  et  qu*en  regardant  autour  de  lui  il  ne  vit  ni 
pages,  ni  e;ardes.  m  bonnets,  ni  kaftans  brodes  d'or, 
il  renonça  à  Tinstant  à  sa  promenade  et  prit  la  vie  en 
dégoût  :  «  Mieux  vaut  rester  au  lit .  s'écria-t-il ,  que 
d'être  à  dieval  ainsi.    £n  disant  cela,  il  ota  son  pied 
de  TétrieTt  rentra  chez  lui  et  se  coudia.  Les  médecins 
qui  voulurent  lui  donner  des  médicamens  furent  ren- 
voyés. «  Vous  voulez  me  faire  avaler  du  poison  !  »  leur 
dit-il;  et  depuis  il  ne  prit  plus  aucune  nourriture:  huit 
jours  après,  il  avait  cessé  d'exi»ter.  Le  suicide,  dont 
on  trouve  de  fTéf]oens  exemples  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  est  un  fait  presque  inouï  dans  Thistoire  des 

Musulmans,  que  leur  aveugle  soumisaioii  à  la  volonté 
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cKvine  firolége  ordmnvenwit  conin    désespoir,  ht 

graDd-vtzir  Loutfi-Pascha ,  que  le  même  sort  avait 
imgfé  nagoèi»  «  se  oooduigit  à  cette  oocaskm  airee 
phis  de  sagesse  :  il  employa  ses  loisirs  à  écrire  une 
faislûire  de  Tempire,  dsm  laquelle  il  raconte  cet  év^- 
nenent  avec  fouies  aes  cimnwiance» 

Ce  futdans  Taimée  1 547  (95i) ,  si  mnarquable  par 
le  traité  de  paix  ooodnavec  FanliBniddeiioBgrie  et 
Tepiperear  CMes-Quint,  qu'on  vit  arriver  à  Con- 
sianthiople,  en  mêfoe  temps  que  les  ambassadeurs  des 
monarques  dhfélieiis,  un  eovojfé  d*un  snitaii  iiidie& , 
iUaeddin ,  chargé  d'imploré  Tafisifitaoce  de  Soulet- 
nuai  ecmire  les  Portugais. 

.  L^ambassadeur  d'Alaeddin  oflfiril  au  Sultan  des  ani- 
maux  fort  rara»^  des  perroquets  de  couleurs  mcrFeü*- 
leaaas,  des  épîœs  et  des  fMurlins  préden,  dm  bw«- 
«esi  des  ii£^es,  et  des  eunuques  parmi  lesquels  il  s  en 
tiounnril  mi  qm  na  inangaait  que  de  ladiair  honm^ 

Mais  un  spectacle  bien  plus  imposant  que  celui  du 

cortège  de  i'junbassadeur  indien  iui  donné  a»  peuple 
km  de  Tanivée  à  GonMniinople  du  prinee  persan , 
Elkasg  Mirza,  qui  s  était  révolté  contre  sm  frére^  le 
adurii  Tflhauqp.  Elkass,  empoité  par  b  onâmé  d'one 
juste  punition ,  se  réfugia  en  Europe ,  eu  passant  par 
le  Dmàakipdgài  et  la  Mer-Noira,  et  mt  cbenà» 
protection  k  la  Borle.  Le  Srftan,  molanl  M  dnner 
le  spectacle  d'une  entnée  solennelle  dans  l'une  de  s^ 

■  Lunlfi,  HiiioiUf  à  l'aimée  9$«  (tS4a),  f.  ^  el 
*  Alî,  suf»  ifeil,  r.  M,  reiKhewi,  f.  S8.  Djdaisadé,  f.  905.  SoUdiit^é, 
1  114.  ItMlfii  f*  99*  àhâmikàtt  f.  tSo.  Le  Bë9ttMë»ai*ehMr,  f.  56«. 
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€a|)italet  el  déployer  à  mb  yeux  loirteB  im  napiifi^ 

cenoes  de  sa  cour,  retarda  Taudienoe  du  prince  jm-- 
qu'à  son  retour  à  Andrinople.  Lorsque  les  différens 
oorp0  des  aramrierB,  de  r«rtiUerie,  des  aipaliis  et  des 
sUibdars  défilèrent  devant  le  prince,  U  se  leva  de  son 
fiiége»  croyant  que  dnqne  chef  de  oorpa  était  le  Sul- 
tan. Il  ne  lui  resta  aucun  doulc  lorsqu'il  vit  apparaître 
Faga  des  janissaires  entouré  de  son  brillant  état-major. 
Son  erreur  se  prolongea  lorsque  le  grand-Tirir,  pré- 
cédé des  trois  viadrs  et  suivi  des  gens  de  son  palais  et 
des  hauts  fmictkMinaires  de  rempire,  vint  à  passer.  Le 
prince  fut  tellement  épuisé  par  ses  agitations  conti- 
nuelles et  son  admiration  sans  cesse  renaissante  à  la 
vue  de  tant  de  splendeur  et  de  magnificence ,  que^ 
lorsqu  à  la  fin  Souleïman  lui-màaœ  arriva  au  nûlieu 
de  Téclat  des  casques  et  des  panadies ,  des  bomietB 
d'or  et  d'une  forêt  de  lances  dorées,  il  demeura  assis 
pres^ie  sans  connaissance.  Le  lendemain,  avant  Tau- 
dience,  le  Sultan  lui  fit  oflrir  au  diwan  un  repas  splen^ 
dide,  après  lequd  il  lui  envoya  de  nominaux  pté- 
sens,  auxquds  étaient  joints  ceux  du  harem  et  des 
vizirs.  Les  prés^  du  Sultan  consistaient  surtout  en 
bourses  remidies  d*or  et  d'argent,  en  dilles  et  en  étoffes 
précieuses,  en  chevaux  el  mules,  et  en  une  nombreuse 
troupe  d'esclaves  noirs  et  blancs.  Par  une  condescen- 
dance inouïe,  la  sultane  Khourrem.  mère  de  SéKm,  fit 
remettre  au  prince  des  chemises  et  des  tabliers  de  soie 
cousus  par  elle-même.  De  pareilles  richesses  prodi- 
guées au  boiuiet  rouge  (sobriquet  que  donnaient  alors 
les  Turcs  aui  Persans,  à  cause  de  la  pointe  rouge  de 
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hm  luibuiB  h  doQK  plis)  cxcMrait  ki§  mifnium 

des  sunnis  a^lés  qui  ne  voyaient  dans  le  prince  schiite 
qa'mi  méoréaDt  damné,  peat-éire  même  mi  tratife. 

Souleiman,  lorsqu'on  lui  rapporta  les  bruits  qui  cou- 
nûeni  panni  le  peuple,  se  oontenia  de  répondre  : 
«  Nous  aTooft  Ait  ce  que  Tbomiem»  fit  la  digmté  de 
1  empire  exigeaient^  S'il  y  a  trahison .  nous  en  re- 
meibHis  b  pmiilian  entre  les  marna  de  Dieu,  notre 
seigneur  !  '  »  La  réception  extraordinaire  accordée  au 
prince  par  le  Sollm  léirélailv  par  son  appareil  de 
forces  ndlilanreB,  les  dispositions  hostiles  de  la  Turquie 
à  l'égard  de  la  Porse,  et  les  présens  de  la  sultane  in- 
diquèrent suffisamment  qœ  la  nouvdie  guerre  contre 
ce  royaume  avait  été  résolue  sur  les  instigations  du 
barem« 

La  sultane  Khourrem  (la  joyeuse)  .  Russe  de  nais- 
sance ,  que  .des  historiens  français  ont  prétendu  ap- 
partenir à  leur  nation  aons  le  nom  de  Boxelane,  Ait 
d'abord  la  concubine  favorite,  et  ensuite  la  femme 
légitime  de  Sooleîman.  Dix  ans  avant  Tépoqoe  dont 
nous  parlons,  elle  avait  déjà  miné  le  crédit  du  ^nd- 
viair  Ibrahim,  en  le  représentant  comme  secrètement 
dévoué  aux  Persans,  et  appuyant  son  accusation  sm* 
ce  qu  il  avait  refusé  à  ses  troupes  le  pillage  de  Tebriz 
et  de  Bagdad.  Ce  fut  donc  Tarrivée  du  prince  Elkass 
qui  fit  éclater  une  guerre  méditée  depuis  ilix  ans:  le 
traité  récenmient  conclu  avec  TAllemagne  en  iavortsa 
d'aîllears  Texplosioii.  L'épouse  blen-aimée  de  Sou- 

>  PcUcKcwi,  f.  SS. 
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Jeiouii  4é«tU  <kpiii§  long-ien^ps  une  occiaoïi  de 

donner  carrière  aux  lalens  militaires  de  son  gendre, 
le  grand-visir  iioiiftteia-l:*ascha;  elle  fiouhaitail  égale* 
mmt  Tabattioe  du  SuIimi,  afin  i|ii6  l*8liié  ds  Ms  trois 
fils,  le  prince  Sélim,  fût  appelé  à  le  représenter  en 
Europe,  Dès-lor»,  la  gumre  conlrela  Pene  étant  dé- 
cidée. Klkass  Mirza  lut  d'avance  envoyé  à  la  ii'ontière, 
accompagné  d'Oslania-Sasclia,  qui  fnt  ac^jokil  au  aer* 
vke  du  prince  en  quriHé  de  Iak  (préceptnar),  et 
pa^a  à  cet  effet  du  gauvememeiit  de  Bosnie  à  celui 

Au  priuleitips  suivant  (1548),  Souleïman,  [iour  la 
onsiAnMi  fois  de  sa  vie,  onrik  en  pmonne  la  cam- 
pagne; il  passa  d'abord  par  Seïd-e*Ghazi,  Koniehet 
Siwas[i]  ;  de  grands  honneurs  lui  furent  rendus  dans 
ees  trois  viUes  :  à  Seid-e-Gksii ,  par  eoo  fils  SéKm , 
gouverneur  de  Magnésie  ;  à  Koniah ,  par  le  sultan 
Bayeiid,  goummnr  de  bniname;  et  enfin  à  Siwaa, 
par  le  sultan  .Moustafa,  gouverneur  du  pays  de  Roum. 
lous  ks  trois  ayantquitté  leurs  capitales  pour  recevoir 
leSnkMàsois  Avant  de  partir  de  Seid-e- 

<irbaû,  il  envoya  en  £urope  le  prince  Sélim,  avec 
*  ocdre  de  prendre  en  son  absence  les  r^ies  du  gourer- 
ucment  D'Amassia,  on  se  dirigea  sur  Erferoum  et 
Aadikyduimt  d'où  Piri-Pascba,  begleii)eg  de.Ka- 
ranMOiie,  et  OnlanMh Pascha,  beglerbeg  d*Erzerouni, 
furent  détachés  pour  former  le  siège  de  Wan.  Dans  sa 

t  Ali,  XM*  rénu  PtolsdMwi,  L  89.  Solakiadé;  DiMudé,  f.  M,  Abdmal- 
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mardie  d'Ëneromn  à  AaifiM^uwa^,  SouMémii  admit 

en  sa  présence  Ali-Suhan,  fils  de  Khalil,  ancien  sou- 
main  légitime  de  SchimaD ,  qa*ü  avait  fait  appeler 
près  de  Hri  poor  le  confirmer  dans  son  héritage  pa- 
ternel. Kkaiii-SuUan  avait  épousé  la  ûUe  du  schah 
ÜMArttUB,  après  la  mort  de  ce  dernier,  le  schah 
Tahmasn ,  maître  de  Schamakhî  qu'il  avait  assiégée 
pendant  «ept  mois,  «vail  chassé  Ati  encore  mineur,  et 
son  propre  frère  Elkass  Mirza  le  gouverne- 
menl  de  Schirvvaa.  Lors  de  1  arrivée  d'Ëlkass  Bflirza 
tirmwhinlînople,  le  Sidtan  renvoya  dans  ses  Giats  le 
jeune  AK,  réfugié  à  Constantinople  depuis  son  expul- 
sion, et  le  rétsd)lit  dans  tons  ses  droits  Sur  la  de- 
mande dlllkass  Mirza.  Souleïman .  arrivé  près  des 
firontières  de  la  Perse,  au  lieu  de  marcher  sur  Wan, 
se  «lErigea  vers  Tebris,  dont  le  prince  penan  avait 
naguère  voulu  usurper  la  possession  sur  son  frère. 
Le  Sultan  reponasa  nc^lenient  les  oonseila  vindicatifs 
d  lllkass  Mirza .  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à 
fUrenn  massacre  général  deshabilans,  ou  à  les  ame- 
ner comme  colons  dans  les  ïltats  ottcmians.  Aprèa 
avoir  conquis  tout  le  territoire  situé  au  sud-ouest  de 
TArase  et  mie  partie  da  Kurdistan  persan,  Soideioian 
mit  le  siège  devant  Tebriz,  dont  les  habitant  se  ren- 
dirent sans  oonp-férir.  Il  ne  8*y  arrtla  que  cinq  jom. 
pendant  kscjucls  il  fit  observer  à  ses  troupes  la  dis- 
cipline la  plus  sévère;  puis  il  revint  sur  ses  pas  et 
marcha  sorWan*. 

■  AU,  PMmImvî,  MAmié,  DfeUMdé.  Âbibalvic. 

»  Ali,  PelMliewi,  Sdiltadé,  DjeUlsadé,  Abdavliiis.  Ali  du  qnr  b 
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Vers  le  milieu  du  mois  d  aoùt  (10  redjeb — 
16  août  1548)«  ramée  oOomaDe  ourrit  le  nëge  de 
Wan  ;  cette  place  fut  bombardée  pendant  huit  jours 
par  la  grosse  artillerie  arrivée  d  Erzeroum,  et  prise  le 
neoviènie  par  suite  de  Tiiitelligeiice  qui  s*élait  établie 
eutre  Ëlkass  IVIirza  et  les  assiégés.  Souleïman  confia  la 
garde  de  celte  forlereaBe,  la  pins  importante  de  celles 

des  fronliéres  persanes ,  au  tscberkesse  Iskenclcr-Pa- 
scha,  andeu  ddilerdar  d'Âuatolie,  et  prit  ses  quartiers 
d'hiver,  la  saison  avancée  le  forçant  à  ajourner  toute 
opération  ultérieure  Mais  à  peine  le  Sultan  eut-il 
quitté  les.eontiées  voisines  de  la  Perse,  que  Scbah  Tah- 

masp  s'avança,  dévasta  les  environs  d'Aadildjouwaz. 
de  MouBch  et  d'Âkhlath,  et  dispersa  le  détaehement 
ottoman  chargé  de  reprendre  le  fort  de  Karss.  Pom* 
arrêter  les  effets  désastreux  de  cette  petite  guerre  .  Sou- 
le&nan  envoya  d'Amîd  le  second  viâr  Ahmed-Fascha. 
Ahmed  donna  le  commandement  de  son  avant-garde 
au  brave  Ischerkesae  Osman-Pascha ,  qui,  prés  de 
Kôumakh.  défit  les  Persans,  à  Taide  d'un  stratagème 
assez  extraordinaire  :  Osman -Pascha  fit  rassembler 
une  troupe  de  chevaux  et  attacher  à  leur  queue  des 
corbeaux  et  des  corneilles ,  puis  on  les  poussa  pendant 
la  nuit  dans  le  camp  des  Persans;  eeux-d,  croyant 
déjà  les  ennemis  au  milieu  d'eux ,  se  jetèrent  les  uns 
sur  les  autres  et  s*entr'égorgèrent  mutuellement.  £n 

discipline  fut  si  rjnonreuse  -  qu'aucune  poule  u'eul  d'aulf  cas»'*,  cA  qu'aurun 
«MJ  ne  pnl  se  plaindre.  - 

t  Peischewi,  f.  90.  Solakiadé,  f.  11 5.  AU,  xlv*  cvénemoit  ^  f.  aS;. 
Ujelalndé,  f.  974. 


Digitized  by 


DE  L'KMPIHE  OTTOMAW.  i5 

récompense  d'une  ruse  qui  avait  si  bien  réussi,  Osman- 
Pascha  fut  nominé  gouverneur  de  Uald> 

EycMft  Mina,  qui  dès  Vorigiiie  ii*élait  pag  très-bien 
vu  dans  Tarmée,  obtint  la  permission  de  battre  le  ter- 
rtooire  de  Kascban,  Koom  et  IsUdian.  Cette  incorsion 

aurait  pu  être  fatale  pour  Tahmasp,  car  Elk^iss  avait 
dans  ce  pays  de  nombraix  partisans  ;  mais  on  ne 
lui  accorda  que  quelques  sommes  d*ai^ent,  et,  au  lien 
de  troupes  régulières,  il  n'eut  pour  escorte  que  des 
Kurdes  et  antres  aventuriers,  rebut  de  Tannée.  Après 
le  départ  du  prince  persan  et  la  ièle  du  Beïram  qu'on 
cél^ura  à  Tscboiek,  Souleiman  se  dirigea  sur  Haleb, 
oè  il  arriva  vers  la  fin  de  novemlm  (95  schewal  — 
â6  noveoibre  1548)  ^  ;  pendant  son  séjour  dans  cette 
vüle,  il  manda  prés  de  lui  son  fils  Sultan^Bayedd, 
gouverneur  de  Karamanie.  Elkass  Mirza,  qui  avait 
poussé  son  incursion  jusqu'à  Isfoban,  fit  part  au  Sul- 
tan des  succès  qu'il  avait  remportés  sur  son  frère,  et  lui 
envoya  des  présens  considérables,  i mit  de  ses  rapines  ; 
parmi  les  objets  olferts  par  le  prince  persan  à  Sou- 
ieônan ,  ou  remarquait  surtout  des  exemplaires  du 
Koran,  de  la  tradition  et  du  Schahnamé,  divers  ou- 
vrages de  poètes,  richement  relies  en  or,  des  armes 
de  toutes  espèces  incrustées  de  diamans  et  autres 
pierres  fwécieiises,  de  gros  morceann  d^amlx^  et  de 
musc ,  des  balles  d'aloës ,  des  sacs  remplis  de  tur- 


des  mousselines  de  l'Inde,  des  châles  de  Cachemire, 

»  Pel<cliewi,  Solakzadé,  AU,  Djdul/aile. 

)  PeucUewi,  f.  93.  SoUkzaUi» ,  f.  ii5.  Ujelairadé,  f.  a;;.  Ali. 
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des  draps  de  Pene,  dwtaph  du  KhorasBan  et  diverses 
étoifes  de  prix 
A  la  même  époque ,  le  beglerbeg  Aom  kkender- 

Pascha  iil  savoir  »»u  Sultan  qu'il  aA  ait  défait  le  traître 
Hacyi  Denboulli,  khan  de  Kboï;  d'un  mit  cèlé,  le 
^izir  Moliainmed"Pàiclia  TnifcHnna  qu*ii  avait  réduit 
les  rebelles  de  TAIbanie,  qui  avaient  asaailli  et  tué 
Moma,  beglerfa^  d'Eneroum,  et  qu'il  leur  avait  pris 
sept  châteaux*. 

De  retour  d'une  grande  cfaasae  dans  les  environs 
de  Haleb.  Souleïman  quitta  cette  place  le  5  juin  1 54 Ü 
(iO  4iemazioul>e>vwei);  cinq  jours  plus  tard,  il  con- 
gédia son  fils  Bayend  avec  Tordre  de  reloamer  à  son 
poste.  Le  3  juillet,  le  Sultan  passa  l'Euphrate,  et  vint 
ramper  avec  son  armée  à  Aknalu,  où  Elkass  Mina 

avait  aussi  été  invité  à  se  rendre;  mais  instruit  des 
intentions  de  ;k>uleunan  à  son  égard,  et  voulant  éviter 
également  le  Sidtan  et  le  troisième  vizir  Mohammed- 
Pascha  qui  marcliait  sur  Bagdad,  il  s'enfuit  en  toute 
lite  dans  le  Kunfistan.  Attaqué  par  la  fièvre,  il  s'ar- 
rêta à  Tscliiuar .  où  il  fut  surpris  par  son  Irère  Sohrab 
et  livré  aux  mains  du  schah  Tahmaap;  cdui-d,  jus- 
tement irrité  de  ses  trahisons,  le  retint  prisonnier  le 
reste  de  sa  vie  dans  un  château -fort  ^. 
'  Soideiraan  arriva  le  10  septembre  (17  sdiftban)  à 

<  Dj^Qliidé,  f.  976.  reiichtwî,  î,  98.  AK,  f.  a58. 

>  Ojcialtaflé,  f.  a 79.  P«ucbewi,  f.  «ja.  Ali,  f.  aStt.  Cm  ehAioras moi 

rciix  de  Bcrakan,  Niak  (üan>  Pelüchewi,  Bedakj,  Koiki,  Bemak,  KoHl' 

3   P«i»€h«Hl,  1.  ^i. 
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Eraeroum,  d  uii  il  envoya  en  Gréorgie  son  second 
ymt  Ahmêd'Fttcba.  Afamed  aouniit  «d  hknds  de  sis 
fiemnne»  ringt  ehftlMm.  dont  les  plus  remarquables 
soiil  Tortoum«  iHedjah.  Mirakhor,  Akdjekalaa,  Ben- 
gherd  et  islertood  De  retour  de  cette  eteundon, 
Ahnœd  eut  Thonneur  d  étre  admis  à  baiser  la  main  du 
Sykan«  à  Tscholek  (ßA  octobte  ^  ä  achewal),  et  ftit, 
en  récompense  de  ses  brillans  succès .  revêtu  d'un 
kaftüiL  ricfaemenl  brodé  d'or.  Quinze  jours  après,  l'ar- 
mée eomoieiiça  à  opérer  sa  retraite .  et  Sonlerman 
renti  a  heureusement  à  GoDstantinopIe  le  âl  décembre 
1549  O^'ailhîdjé  956). 

Dans  une  lettre  de  victoire  envoyée  à  Ferdinand , 
Souleiman  lui  annonce  en  termes  pompeux  la  con- 
quête de  trente-une  viBes.  la  destruction  de  quatorze 
autres ,  et  la  forti&catioa  de  vingt-huit  places  jus- 
qa'akm  aana  désfense  \  Des  bidletinft  semblables  fo- 
rent envoyés  au  doge  de  Venise  et  au  roi  de  Pologne 
La  lettfe  adressée  à  Ferdinand  fut  portée  par  Tinter^ 

•  P«uchein,  f,  94.  U|felaludé,  f.  at4*  At»,  tm  Hàï^  f.  a5S.  SoUk- 
têék,  U  iiO. 

•  Il  n*euftie  de  reite  lettre  qu'oiie  iradoedoD  btioe  puni  lei  piècei 
d*Étit  des  archifes  I.  B. d' Aniridie;  cette  tnduction  défigare  lei  noms  des 
vUlei  pcnuMs  et  toi  ehange  en  ceiiz  de  CoMignan,  TeinHu,  Narar,  Sakaai, 
Cmem,  Reven»  etc* 

I  On  trtMsf«,  dem  la  BibHothèt{u<'  du  prince  C/arioiisky  1  l'ulnwv, 
UQt' ledit' du  mois  d«  rebiûul-ewwel  956  (uvrii  1549),  traduite  ou  [»oionai.s; 
»nie  siuii'e  du  mois  d«  ramazan  (octobre  t5\f})  <*t  datée  sU*  K.ira-Amid 
'Diarbekr),  auuouce  uu  roi  les  xicloîres  rcu.^oiléo  par  ic  SuUaa  ci»  Ti  rse, 
rt  redftoie  contrr  les  ium»  iiou*  des  Cosaques  dans  le  lerriloirc  d*Okzakov. 
Une  troisième  ieitre  dii  mets  de  aêfcr  957  (man  i55o)  est  rebliveà  celte 
Biteie  încunioii. 
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prête  Âhmed,  renégat  alleimiid  dont  les  parens  babi- 
Udeiit  Vienne;  SoideHiURi  avait  fini  choix  de  ce  mes-* 
sager  dans  Tespoir  que,  né  sujet  autrichien,  il  lui 
serait  plus  Ikale  de  s'instruire  des  intentions  du  roi  à 
l'égard  do  la  Transylvanie  :  on  savait  que  ce  dernier 
négociait  à  la  fois,  avec  le  mc»ne  Grégoire,  Tincor- 
poratioa  de  cette  province  à  la  Hongrie  et  Féloigne^ 
ment  de  la  reine  Isabelle 

Le  premier  paionent  des  trente  mille  ducats,  regardé 
comme  présent  volontaire  par  Ferdinand,  et  par  Sou- 
leunan  conune  tribut  imposé,  avait  été  versé  Tannée 
précédente,  au  trésor  du  Sultan .  par  les  secrétaires 
autrichiens  Singkmoser  et  Justi  de  Argento  ^ .  £n  même 
temps,  Jkmitty  avait  été  envoyé  pour  la  troisième 
fois  à  Ofen,  avec  un  présent  en  argent  pour  le  nou- 
veau gouverneur  KasinnPascha,  successeur  de  Yahya- 
Paschaoghli ,  mort  depuis  peu  ^  Néanmoins  le  traité 
de  paix  fut  mal  observé  ;  le  Persan  Welidjan,  beg  de 
Stuhlweissenbourg ,  dévasta  avec  quatre  miDe  hom- 
mes tout  le  pays  entre  Raab  et  Papa.  Paul  Ratkai  et 
Emeric  Teleki,  commandant  de  Papa  et  de  Wess-- 
prim,  après  avoir  tiré  quelques  reoforb  de  la  forte- 

I  PmiÙ  BomumUm  epUuda  md  Thom»  Nmiaid,  YNaiia^  «S  M.  1750, 
ap.  Pray  ep.  proc,  t.  Tf,  p.  19$. 

»  Ferd.  ad  Mailat,  Prag.,  i3  mart.  i549  •  t  um  (Justi)  c:  scctcin- 
nuin  Siii^kmoser  misimus  pecunias  annuas  ut  munus  ad  mu/ius  Ibrahim 
Bastœ  tradit ,  item  Juni*bego  UMteminusm  et  aiiis  Boêsii»  Uans  1«»  ai diives 
I.  H.  d  Autriche. 

3  Feid,  ad  Bastam  budensem ,  3  nov.  i54ft  :  Ea  ftm  moêiê  per  kowUnm 
iwiinim  Uuuepk  (Ywuouf  )  «I  fidàkm  mdiemm  mortnm  iMmmm  Dentm^f 
niuHiastis,  Arcbim  île  k  Quitoo  I.  R,  d'Autriche, 
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^  rase  de  Raab,  marchèrent  au-devant  des  Turcs;  ils 

les  rencontrèrent  à  1  enuée  de  la  forêt  de  Bakon,  et, 
les  attaquant  aussitôt,  ils-  leur  reprirent  leurs  prison- 
niers, en  firent  sur  eux  six  cents,  et  leur  enlevèrent 
irdze  étendards.  Welidjan  lui-même  fut  blessé  et  ne 
s'échappa  qu*ayec  peine  ^ 

Ce  tut  en  vain  que  le  gouverneur  du  roi  en  Hon- 
grie députa  ISgismond  Posgay  et  André  Tamockzy  à 
Ofen,  pour  engager  le  gouverneur  ottoman  à  mettre 
un  terme  à  ces  oontinueiles  infractions  au  traité  ^;  leurs 
remontranoes  ne  furent  point  écoutées.  Toutefois  des 
délégués  des  deux  nations  se  réunirent  dans  le  bourg 
de  Gyœngyces  ;  c'étaient,  du  c6té  desHongrcMs,  André 
Tarnoczy,  Etienne  Nisquei  et  Antoine  Nagvath ;  et,  du 
.  côté  des  Turcs,  le  der\visch  Tscbelebi,  Mohammed, 
juge  deGran,  et  Ali,  secrétaire  du  dîwan;  mais  l'en- 
trevue se  termina  par  des  querelles,  et  peu  s  en  fallut 
qu'elle  n'amenât  de  nouvdles  vioiences;  l'esprit  con« 
ciliant  du  derwisch  ne  parvint  qu'avec'  peine  à  com- 
primer la  fureur  de  ses  collègues,  et  les  Hongrois  re** 
partirœt  sans  avoir  rien  obtmu   Un  mot  imprudent 


t  btuanû,  1.  XVf. 

s  Râlatio  SigUmundi  Posgay  a  Batsa  Budetui  »d  lêgationem  Domlni  to~ 
iinilimiiffi  «  capiumi  ffeiteralis,  wmue  fehnutno  1549,  daas  Kofw^iieh, 
Script,  mim»,  I,  p.  Si  ;  ^  et  Summm  rêUuioiuê  Jndnm  TmnwcMf  m  BMtm 
Sadbul  md prinum  iegéOlonem  Jl.  If.  «•  i549  ^  <^  PoêoiêU  taepo" 
tiim,  du»  Koftchidi,  I,  p.  S9.  Eomil^  Iflt  instmctknift  dct  data  tnnyh 
wa  iidiifCi  L  R.  :  10  ttutnctiù  pro  Jnàrtm  Tmrmoetgr  tt^tmto  TTatsam 
éttmnun,  Prags,  dd.  s5  tn§.  i549;  Instnetio  dvM  Sigitnmndo  Posgaff 
■3  mart  t5^g, 

3  IsUtaiifi,  XVI,  éd.  d«  Cologne,  p.  291. 
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échappe  à  1  empereur  devant  le  renégat  Mahmoud, 
envoyé  de  la  Porte,  viol  encore  réveiller  la  défiance  da 
Sultan,  et  canfimm  toi»  §68  soupçons  à  l*âgard  des 
alBEûrei  de  la  Transylvanie  Les  intrigues  du  moine 
George  ne  cessaieDl  d'inspirer  de  justes  craintes  k 
Isabelle,  qui  se  vit  dans  la  nécessité  de  réclamer  pour 
son  fila  Tassistance  du  Sultan.  Celui-ci  ordonna  k 
Mahmoud-Tscfaaousch  de  se  rendre  sans  délai  en 
Transylvanie ,  et  de  communiquer  aux  trois  nations 
(les  Hongrois,  SaeUiens  et  Saxons)  un  ferman  par 
lequel  il  leur  eqîoigQail  en  termes  menaçans  d  éloi- 
gner k  moine  dn  gouvememenl ,  de  le  livrer  pieds  et 

poings  liés  à  la  Porte,  et  de  ne  reconnaître  désormais 
d'autre  autorité  que  œUe  de  la  reine  ou  de  son  &ààie 
conseiller  Petrovidi  [ii]. 

En  joofyaae  temps  Arslanbeg,  sancyak  de  Hatwan  et 
de  Colocaa,  fils  chi  défunt  gouverneur  d*Ofen»  Yabya- 
pascbaogkli  Mohammed,  reçut  du  Sultan  un  arc,  des 
flèches,  un  sabre  ^  un  turban ,  avec  l'ordre  de  se  por- 
Ua:  aussitôt  sur  Erlau  Kasfan-Pascha,  qui  était  alors 
gouverneur  d'Ofen  ^  »  dut  se  tenir  prêt  à  se  rendre 
en  Transylvanie  pour  aller  an  secours  de  la  reine 
Isabelle  et  de  son  iils,  que  George  obsédait  sans  cesse 
en  le^  pressant  de  céder  la  couronne  k  . Ferdinand* 

4 

nMiro  ewtiiUnmL  (EpUwSa  F0nmtii,  4  octob*  sSfto,  duvCitODat  XXJt 

p.  1098.) 

»  Feraalii  Ep.  ad  Thomam  Nadasd^  i5  niai  i55o.  Il  écril,  suivant  la 
prononciation  hougruisc,  Orozlan  pour  Àtilan.  (lalnoa,  XXI,  p.  107a. 
3  Dans  IstuanU,  Couonus;  dans  Fmler,  VU,  p.  699,  Kaizstum, 
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Soiilffiman,  dang  une  teltre  écrite  en  fonne  de  fermant 
exigea  la  démolilion  do  cMoean  de  Soohiok  eomme 
ayanl  été  consiruil  sur  le  territoire  ottoman  ■ .  Pendant 
que  œa  événemena  ae  paaiaieiit  en  Hongrie,  Tenwjré 
polonais,  Nicolab  Bohoucz,  apporta  à  Constantinople 
uie  lettre  de  SîgiflnMmd*Aagu8le  de  Pologne,  dana 
laquelle  ce  monarque  renouvdait  au  Sultan  ses  assiH 
rancea  d'amitié,  et  lui  donnait  des  explications  satisfai- 
aantea  aar  lea  irmplions  de  Laacsky  dans  lea  environs 
d'Oczakov  ^.  Ainsi  s'écoula  Tannée  1550,  pendant  la- 
quelle Sooieïmaii,  accompagné  da  grand^visîr  et  da 
moufli\  posa  en  présence  sa  cour  les  fon- 

demena  de  b  grande  mosquée  de  Constantino{>le.  Ce 
chef-d'œvn^  de  rarclntectore  ottomane  porte  aa 
plus  haut  point,  dans  la  grandeur  de  son  style  et  la 
riebease  de  aea  détails,  le  caractère  de  Tépoqne  la 
{dus  floriâ^te  de  l'empire;  la  Souleïnianiyé,  élevée 
aar  une  dca  aq>l  cdiinea  de  la  Tflle,  appelle  de  loin  lea 
regards  du  voyageur ,  tandis  que  de  prés  elle  frappe, 
d'admiration  par  la  délicatesse  de  scm  travail. 

(déoaoïliro  i55o),  est  dépotée  dant  1«  ardiifw  dê  li  naiioo  I.  d'An- 

»  Oii  lrou\<',  dans  la  Bibliothèque  du  prince  Oartorisky  à  Ptiijwv,  fort 
r^e  en  documeus  liistoriques,  les  lelires  qui  auivenl  (radniios  cii  ]U)!unai'» 
et  relalives,  lo  aux  incursions  de  Lascxky,  ifîHo;  20  an  paieineul  des  duius 
d'ott  ambassadeur  polonais,  i55o;  3^  au  leuiLoui'&euieut  d'une  somax: 
d'argent  prise  par  LobMiiinky  à  un  juif;  40  à  ia  confirmalion  du  sauf- 
«oadwt  de  riwianrndfiiff  polonais,  et  à  la  promesse  de  reatituer  au  Polontit 
Maibiai  Hîottbkj  l'argent  que  des  brigaodi  lai  «faieBt  «defé  (sdiewal 
9$$  —  odobre  i55t). 

3  Ewlia.  lUJi  Klialb,  TMu  dmmohglqum. 
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L'année  suivante  (1551),  le  moine  Geoi^e  contf-« 
nua  è  tromper  la  yigihnce  de  Soidaman,  en  loi  adi^ 
sant  de  (aux  ra{^rts  sur  les  afiisiires  de  Transylvanie. 
Ainsi,  dans  le  moment  m£me  où  il  négociait  avec 
Ferdinand  l'abandon  de  la  Transylvanie  et  du  Banat, 
il  mandait  effinontément  à  Constantinople  que  tous  les 
bruits  répandus  sur  l'oAtrée  ctes  AUemancb  dans  les 
Etats  de  Sigismond  Zapolya  étaient  dénués  de  tout 
fondement. 

Au  mois  de  juillet,  la  reine,  après  avoir  remis  la 
xxKVOnne  .de  Hongrie  entre  les  mains  de  Dobo  de 
Ruszka.  d'André  Bâthory  et  de  Laurent  Nynri,  était 
sur  le  point  de  livrer  tout  le  pays  aux  commissaires 
de  Ferdinand  pom*.  se  retirer  à  Kaschau,  lorsque  Sou- 
leunan  écrivit  aux  Trani>ylvanien8  :  u  Que  ne  sachant, 
dans  Tincertilnde  où  le  laissaient  les  rapports  contra- 
dictoires du  moine  et  du  pascha  d'Ofen,  si  les  Alle- 
mands ne  s'étaient  pas  encore  mis  en  marche ,  ainsi 
que  le  prélen^t  le  premier,  ou  s'ik  étaient  déjà  an 
cœur  du  pays,  ainsi  que  le  disait  le  second ,  il  avait 
ordonné  au  beglerbeg  de  Roumilie  et  à  Roustem, 
pascha  de  Semendra,  de  prendre  les  armes;  à  Mal- 
kocyogbli,  san<^ak  de  Widin,  de  se  mettre  à  la  téte  des 
Valaques,  et  à  Mohanmiedbeg,  sandjak  deNikopoHs, 
de  prendre  le  commandement  des  Moldaves  et  des 
Tatares  de  la  Dobroudja  »  Cependant  le  khan  de  la 
Crimée  s'était  mis  à  la  téte  de  ses  Tatares,  et  le  grand- 
vizir  Roustem  avait  rqoint  les  corps  des  janissaires  et 

■  Ce  ioat  l«s  Tatares  Dtrunhr  de  FcMicr. 
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des  sipahis  V  Mohammed  Sokolli ,  fils  d'un  prêtre 
bosnieD,  qui  dnq  ans  auparavant  avait  cédé  la  dignité 
de  kapitan-pasciia  à  Sfnan,  frère  du  grand-vizir  Houft- 
tem  [ui] ,  venait  d'être  nommé  beglerbeg  de  Rou- 
#  mOie.  Chargé  d'ouvrir  la  campagne\  Mohammedbeg 
avait  établi  son  camp  à  Slankamen  en  attendant  qu'Où- 
lama-Pascha,  qui  de  retour  de  Perse  avait  re|»îs  scmi 
ancien  gouvernement  de  Bosnie ,  eût  opéré  sa  jonc- 
tion avec  lui.  À  ces  forces  déjà  imposantes  devaient 
encore  se  réunir  le  corps  d'année  d*  Alibeg ,  les  cou- 
reurs de  Mikhaloghli  et  les  troupes  de  Kasim-Pascha, 
gouverneur  d'Ofen  qui  venait  d'être  destitué  et  rem- 
placé par  Ali-Pascha  pour  n'avoir  pas  empêché  à 
temps  les  Hongrois  de  forlifi^  Szolnok. 

Lorsque  Sodeiman  eut  acquis  la  cmlitude  de  la 
trahison  du  moine,  de  la  cession  de  la  Transylvanie 
à  Ferdinand  et  de  l'entrée  de«  troupes  d'Autriche 
dans  le  royaume ,  il  fit  appeler  au  diwan  Malvczzi . 
ambassadeur  de  Ferdinand.  Malveazi  gagea  sa  téte 
qu'il  n*y  avait  rien  de  vrai  dans  tout  cela  ;  mais , 
comme  il  ne  pouvait  donner  des  explications  satis- 
fiiisanles  et  qu'il  se  rejetait  sur  l'insuf&sance  de  ses 
instructions,  il  fut  enfermé  dans  la  tour  noire  du  fort 
d'Anatolie  sur  les  bords  du  Bosphore.  Ce  château, 
dont  la  destination  était  semblable  à  celle  du  château 

•  SoUmmmi  liaerm  aiTmt^kfOHûidle  i  jul  1 5  5 1 ,  dàl»  Ffty,  t.    p.  1 1  S, 

»  btoanâ,  XVIÏ,  éd.  de  Colore,  p.  Soo. 

î  Et  uon  pas  dâus  les  Sepl-Tours  (comme  l'aMureiil  Istuanfi,  er,  (î*aprê» 
lui,  Fessier,  vol.  VU,  j>.  719)  où  périrenl  à  celU  époque  Vaienlijj  lœrcci 
et  MaUatb. 
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l'oabU  deb  anciens  rois  de  Perse,  et  à  celle  du  puas 
de  mmg  des  Sept-Tbars ,  fiit  pendant  long -temps  la 

terreur  des  Hongrois  cl  des  Allemands.  L'cm[>ereur 
écrivit  aoaûtût  au  Sultan  pour  se  plaindre  de  celle 
iriolatimi  du  droit  des  gens;  mais  Souleïman.  dans  sa 
réponse  en  forme  de  ferman^  établit  cette  maxime 
étrange  et  contraire  même  aux  préceptes  de  Tisla- 
misme ,  «  que  les  ambassadeurs  répondaient  de  la 
parole  donnée  par  leurs  maîtres»  et  quen  leur  qualité 
d'otages,  ils  devaient  en  expier  la  violation  *.  »  En 
attendant,  soixante  mille  Turcs  s'étaient  rassemblés  à 
SiatAamen  aoas  les  ordres  de  Mohammed  Sokdli; 
mais  le  général  ottoman  était  aussi  abusé  par  les  lettres 
trompeuses  du  finère  George,  qui,  grâce  à  Tinterces- 
gion  de  Ferdinand  auprès  du  Pape ,  écliangea  peu  de 
temps  après  son  froc  contre  le  chapeau  de  cardinal. 
Le  beglerbeg  ayant  témoigné  à  Mardnaza  son  éton- 
nement  du  retard  qu'il  mettait  à  lui  rendre  honunage 
par  renvoi  d*an  député  et  dn  tribut  arriéré  l'as- 
tudeux  moine  lui  répondit  qu  il  ne  cessait  d  être  le 
fidèle  a^iet  du  Sukan,  et  qu'il  s'engageait  à  payer  dé- 
sonnais  le  tribut  avec  exactitude  ;  il  n'envoya  cepen- 
dant ^'une  partie  de  la  somme  due.  La  faute  n'en 
était  pas  à  kd,  disait-il,  mais  à  Isabelle  et  à  Peirovicfa, 
qui  avai^t  épuisé  le  pays  par  les  troubles  qu'ils  y 
avaient  fomentés.  On  ne  devait  pas  non  plus  lui  fidre 
un  crime  de  roccupatiou  de  Lippa  el  de  Solymos  par 

• 

1  LaUfe  4e  StvIeMoan,  datée  du  mois  de  scliewal  gSt  (septembre  i55i); 
dam  ks  Arehifes  de  k  meiion  I.  R.  d'Autriche. 

•  Jfelnwf  tfUtdlm  aà  Utuiimuui,  dans  Pray,  Bp,  prourum,  U II, p.  alfa* 
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les  troupes  de  Batfaory.  Du  reste,  il  n'avait  différé 
d'accréditer  un  qoui»1  agent  que  parce  que  le  san- 
djakbeg  de  Belgrade  NMak  edoon  en  ct|M^^ 
qu'il  avait  envoyé  Tannée  précédente 
Enfiole  7  asptemlOTlSSl  (6 mtiaïAD  958), IMo- 

hammcd,  avec  son  armée  d'environ  quatre-vingt  mille 
bomom  et  doquanle  Ganona  %  pam  le  Danube  à 
Pelerwarddai ,  et  la  ThriBi  près  de  Titel  ^  le  18eep^ 
tembre,  il  prit  le  chàieau  de  Becsé,  dont  la  gamidon, 
bute  de  deux  cents  hammes,  fîit  passée  an  ftl  de  Té- 
pée  3  ;  celle  de  Becskerck  ,  aussi  lâche  que  son  com- 
mandant, n'échappa  que  par  la  faüe  à  un  sort  pareil 
(91  eepcendyre)  De  Becskerak,  Tennée  se  dirigea 
vers  la  ville  épiscopale  de  Gsuidd  sur  la  Marosch , 
sitnée  pRsqu'à  égale  dtatanoe  de  Wardein  et  de  See-  ■ 
gedin;  c'est  dans  cette  ville  que  le  roi  Âba  fit  jadis 
eséouter  cinquante  révoltés  qa'U  atttt  altMs  dans  le 
diftteau  par  ruse  ;  c'est  aussi  dans  ses  murs  que  fut 
enterré  le  roi  Vladislas  IV,  assassiné  par  les  Kumanes. 
Les  Resdens,  fe  qui  était  oonfiée  la  défense  de  oette 
place ,  passèrent  du  côté  des  Turcs  après  avoir  en^ 
voyé  d'avance  dans  le  camp  ennemi  leurs  femmes  et 

leurs  enfans,  comme  gages  d'une  fidélité  également 
iospecte  à  leurs  adversaires  €i  à  leurs  alliés.  Les  eleb 

«        >  Martbtnai  itgkr^t^wm        Jmêm  tm  mft,^  du»  Fny,  I, 

!»•  «S7-  ' 
•  Cmmmmril  idU  ^ßmrr%  M  Trmiafhwi^  4d  Sigttor  Jstmâi»  Cuu^rh 

diffi  Bonemtü,  Viuegla ,  1 565 ,  p.  i«9.  Ounay,  cooterop^niB  Ifèi  «liiné» 

)  Isluaoti,  I.  XVII.  Piucbewi,  f.  {^4.  DjelaUadé,  f.  287.  Aü,  ilvii« 
û^éfMineot,  t.  aây.  —  4  mêmes. 
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de  la  ville  furent  rendues  par  François  Ugod  ' .  Illadk  ' 
et  une  doiuame  de  chftteaox,  abandonnés  de  la  même 

manière  par  les  Rasciens,  tombèrent  aussi  au  pouvcnr 
des  Turcs  ^. 

Le  margniYe  George  de  Brandenbourg,  après  son 
mariage  avec  Beatrix,  veuve  de  Jean  Corvin,  avait 
fail  entourer  de  remparts  Lippa,  sur  la  Maroach; 
c'est  la  première  ville  où  entra  la  reine  douairière 
Isabelle  lorsqu'elle  eut  quitté  Ofen.  A  Tépoque  dont 
nous  parlons,  le  frère  George  et  le  général  Castaldo 
en  avaient  confié  le  commandement  à  Johann  Pethœ. 
Lorsque  Mohammedbeg  s'en  approcha  ,  les  habitas 
menacèrent  le  commandant  de  la  ibrteresse  d*une  mort 
violente  s'il  ne  les  protégeait  par  qudque  capitulation  ; 
celui-ci,  voyant  l'impossibilité  de  se  défendre  au  mi- 
lieu de  l'effervescence  des  habitans,  fit  crever  les  ca- 
nons, sauter  le  magasin  à  poudre,  et  s'enfuit.  Gittq 
mille  sipahis  et  deux  cents  janissaires,  sous  les  ordres 
du  Persan  Oulama,  furent  mis  en  garnison  k  Uppa^» 
et  Ahmed  Mikhaloghli.  avec  cent  hommes  d'infanterie 
et  deux  cents  beschlùs    fut  envoyé  à  Challia. 

# 

•  Les  mèoMt;  et  ForgjicK,  Commatmrii  remm  Byngwearmm,  Poioaiî, 

* 

t7S8.  —  •  Pointes. 

3  Toyei  letirs  Doms  dans  Tstuaiifi  et  Forgacz  :  Galad,  Aracia,  Besoim», 
Nagy  Fellak,  Egres,  Chiallia,  Palelesse,  Bodorlak,  Z«idüilaLi,  Epet  ieske, 
Horopieg,  Charkissumlio;  Pctschewi  ajonic  encore  ceux  d'Aradel  Paracan. 

4  Istuaiiû,  1.  XVII.  Pet&chewi,  DjelaUadé,  Solakzadé,  Aîi. 

5  Lp^  beschlùs  sont  sans  doute  connus  du  lecteur  par  les  dernières  négo* 
dations  échangées  eqtre  b  Pci-tn  et  la  Russie,  et  qui  avaient  pour  objet  de 
ramener  à  leur  imbre  primitiC  les  gardes-du-cofps  des  priooes  de  la  Mol- 
davie ei  4e  laTaMiie.  btoanft  les  appelle  des  eaialicn:  Qm  mùeù  efuo 
ttipendim  merml. 
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Après  avoir  pris  {>nssc  ssioii  de  Lippa .  Oulama  vi- 
flta  étevée  par  le  roi  Cbaries  l^'  à  la  mémoire 

de  son  onde  Févéque  Loub.'  En  apercevant  le»  or*  . 
gues,  ii  commanda  de  les  faire  jouer  devant  lui,  et 
paml  entendre  avec  un  vif  plaisir  les  sons  mâodieox 
de  rinslrumeol  ;  mais  sa  férocité  ne  se  déchaîna  pas 
moins  contre  le  savant  moine,  diacre  de  cette  église, 
auquel  Q  fit  arracher  cinq  dents  sous  prétexte  qu'il 
8*obstinait  à  refuser  de  découvrir  des  trésors  cachés 
dans  rédifiee  De  Lippa,  Mohammedbeg  se  rendit 
sous  les  murs  de  Temesw  ar  :  le  commandant  de  cette 
place,  Etienne  Losonczy ,  vaillamment  secondé  par  les 
braves  capitaines  espagnol  et  italien  Alphonse  Ferez 
et  Bernardin  Aldana,  soutint  un  siège  de  quinze  jours 
sans  laiflser  prendre  aocan  avantage  aui  T^rcs.  Au 
bout  de  ce  temps,  la  saison  trop  avancée  et  rapproche 
de  l'année  de  Ferdinand,  sons  les  ordres  de  Gastaldo 
et  du  moine  Grégoire ,  contraignirent  le  b^lerb^  de 
se  retirer  à  Belgrade  [iv].  LosoncKy  se  mit  à  la  ponr- 
s»ie  de  l'ennemi,  et  rencontrant  sur  son  chemin  Kai- 
tas,  commandant  de  NagylalL,  il  l'attaqua  avec  impé- 
tooeité  et  le  mit  en  déronte.  Kaitas  voulut  rentrer  dans 
Nag^lak;  mai)»  le  pont-levis  n  ayant  pas  été  levé  à 
temps,  I^Monczy  pénétra  anssi  dans  le  chftteau  qu'il 
livra  aux  flammes,  après  en  avoir  emmené  Kaitas 
comme  prisonnier 

Pédant  le  nége  de  Temeswar,  deux  cents  cava- 
liers turcs  de  Nagylak  avai^t  essayé  de  s'emparer  par 

■  liCiuiiifi.  —  »  Jbiä, ,  U  XVII. 
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flurpriift  du  brl  de  MUbo;  ma»  tfoinrant  la  garnisofî 

trop  nombreuse,  leur  commandant  '  donna  Tordre  à 
,  un  juge  du  pays  d'aller  demander  des  aeoours  à  Sae^ 
gedin;  ce  juge .  au  lieu  des  renforts  attendus,  amena 
des  heîduques  qui ,  arborant  des  b^uiniéres  blanches 
semUables  à  oeUes  des  Turcs,  parvim^  à  les  trom- 
per, puis  tombèrent  sur  eux  sans  être  reconnus,  et 
les  pogssèreni  dans  la  Marosch.  Le  cfaef  otiomaii , 

déjà  blessé,  ne  parvint  qu'avec  peine  à  se  sauver,  lut 
«iéme,  dans  une  barque  \  f  rançds  Uorvath,  sur- 
nommé le  grand  (à  cause  de  sa  taille),  surprit  égale- 
ment, avec  six  cents  cavaliers,  au  sortir  d'un  banquet 
nodnme,  le  commandant  tare  de  Cfaallia  [▼],  qui  ftil 

tué  par  une  balle,  malgré  les  efforts  généreux  du  ca- 
pilaine  hongrois,  qui  l'avait  pris  dans  ses  bras  pour  le 
sanier ^.  Lorsque  M ohammedbeg  se  fat  enfui  sur  l'an* 
Ire  rîve  du  Danube,  Tarmée  impériale,  forte  de  cent 
mille  hommes,  s'avança  sur  lippa  et  en  fit  le  nége. 

Avant  sa  retraite  sur  Belgrade,  le  beglerbcg  Moham- 
med avait  adressé  plusieurs  Hermans  aux  trois  nations 
habitant  la  Transylvanie  (les  Saxons,  les  Szekliens  et 
les  üongrois),  ainsi  qu'aux  magistrats  de  Kronstadt, 
Hsmanstadt  et  Siési-Sebes,  pour  les  exhorter  ii  gar- 
der fidélité  au  Sultan.  Mais  ces  exhortations  venaient 
Irqp  iardi  car  d^  long-temps  auparavant  le  moine 
avait  soulevé  tout  le  pays;  par  ses  ordres  et  d'après 

I  IttaiBfi  le  umm  Cêiueti  fàm  mt  h  Mlleint«Hte^  il  étril  (kkiares. 
Son  mi  »um  Ml  Kaitii,  mma  qne  loi  donM  «wii  PeUclMwi. 
>  btimifi,  p.  3o,  éJ.  de  Cologne. 
3  Lenràine,  t.  XVII,  p.  3oa. 
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ua  us^ii^e  fort  ancien,  un  cavalier,  raontranlau  peuple 
no  sabre  el  une  lance  en^winglanlés,  avait  parocnini  la 
campagne  €t  lea  viOes  accompagné  d'un  homme  à 
fii^4fm  criait;  «  JL  ennemi  de  la  patrie  approche,  que 
chaque!  jMÎiQli  envoie  loo  homme  pow  nous  sauver 
^  dangei'  commun  i  ^  »  Une  autre  proclamation,  qui 
fiiUdraHiéa  à  l'armée  rémde  90m  les  mon  delippa, 

promettait  au  premier  qui  escalackTyit  les  rcmj)arls 

éw  Gants  ducats  de  rente  et  deux  cents  maisons  de 
pay«Ba,^-<lait  noble;  8*0  était  roturier,  mi  titre  de 
Qcubtep^)  cent  écus  et  c^t  maisons. 

viBiifriftiiii4lwvemhre,  la  ville  de  Lippa  était  cernée 
lie  trois  côtés;  quatre  pièces  de  gros  calibre,  deux 
mortim  et  d^ix  autres  canons,  en  tout  hait  pièces 
composaient  Fartilkne  des  assiégeaiis  Le  7  novem- 
bre, les  Espagnols  se  précipitèrent  à  l'assaut  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  chefs.  Castaldo  iet  le  moine, 
devenu  cardinal  depuis  quelques  jours,  se  trouvaient 
àlaUe  lorsque  Tattaqne  «yi™'«^;*  :  nuis  an  premier 

bruit,  ils  accoururent  sur  le  lieu  du  combat  et  se  pla- 
cèrent à  la  téta  de  leurs  troupes.  Leslioogrois  étaient 
commandés  par  Nadasdy,  les  Kattens  par  Mhrvi- 
cini  ^,  et  les  Allemands  par  Arco.  Jean  Tœrœk .  (ils 
de  Vdentîn,  qni  avait  si  misérablement  péri  dans  les 
Sept-Tours,  et  Simon  Forgacz,  firent  des  prodiges  de 
vakar;  le  premier  terrassa  un  Turc  d*nn  grade  âevé 
qv  l'avait  blessé  sept  fois;  Tautre,  reconnu  à  son 
âabre  doré,  fut  retiré  de  dessous  un  monceau  de  ca- 

I  liiDaoii,  I.  Xl^ll,  p.  3*4.  àMOÊulo  Cenlario,  p.  tig. 
s  Anmio  GeolarM,  p,       —  1  binaitfi,  L  XVll,  p.  3o6. 
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davra»,  el  rendo  à  la  Tie  malgré  une  grande  perte  de 

.  sang  occasionée  par  onze  blessures  ^  Enfin,  la  ville  iut 
prise  et  livrée  au  pillage.  On  commença  sur  i'heare 
le  siège  de  la  citadelle,  dans  laquelle  Oulama  s'étail 
retiré  avec  les  quinze  cents  hommes  qui  lui  restaient. 

Le  neuvième  jour  de  ce  siège  (1 6  novembre) ,  qui 
est  aussi  celui  où  le  b^lerbeg  de  Koumilie  aban- 
donna Tem^mar ,  Oulama  proposa  de  roidre  lippa  et 
Csanad,  à  condition  que  Castaldo  lui  accorderait  une 
trêve  de  vingt  jours,  une  libre  retraite  au  bout  de  ce 
terme,'et  un  sauf-oonduH  jusqu'à  la  frontière.  J\  n*y 
avait  aucune  raison  d'accepter  ces  conditions,  car  les 
assiégés,  manquant  de  vivres,  étaient  déjà  réduits  à 
manger  des  chevaux  et  des  chats  :  mais  l'avis  de  Mar- 
tinmasi  l'emporta  sur  cdui  de  Castaldo  et  des  généraux 

hongrois  qui  ne  voulaient  qu  une  reddition  pure  et 
simple;  ce  moine  ambitieux,  non  content  d'avoir 
échangé  son  froc  contre  le  chapeau  de  cardinal,  con- 
voitait encore  la  principauté  de  Transylvanie.  Déjà 
une  lettre  du  pascha  Haider,  dans  laquelle  celui-ci  se 
disait  son  cousin,  lui  a\  tiit  fait  espérer  sa  réconciliation 
avec  la  Porte,  et  le  retour  des  bonnes  grâces  du  Sul- 
tan*; la  prcnnesfleplus  positive  que  lui  en  donnait  Ou- 
lama dans  sa  position  critique,  s'il  consentait  à  sauvar 
la  garmson  du  fort ,  lui  assurait  bien  mieux  encore  la 
réalisation  de  ses  désirs.  II  est  probable  que  la  demande 
sii^uliépe  d'un  armistice  de  vingt  jours  n'avait  été 

1  Frmnettd  Forgaesli  Cûrnmênmrii ,  p.  27. 

a  /leydar  Pascfta  episioia  ad  Martinuzzi  in  castris  ad  civiiaiem  Lifpam, 
Jeiia  4  f)ost  Fest.  Franc,  i55i ,  dans  iVay,  1,  p.  3ü8. 
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Mie  que  sur  les  inffliiiiations  de  Martmiuzi,  intéreMé 

à  gagner  le  temps  nécessaire  pour  recevoir  de  Con- 
stanlmople  la  oonfinnation  de  sa  rentrée  en  grâce. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  est  impossible  d'imaginer  la 
raison  pour  laquelle  Oulama ,  réduit  à  lextréniité , 
ne  demanda  sa  retraite  que  pour  une  éiK)que  aussi 
éloignée.  Ce  fut  le  vendredi  5  décembre  1551 ,  veille 
de  la  Saint-Nicolas ,  et  à  la  faveur  d'un  beau  dalr 
de  lune ,  qu 'Oulama  soi  lit  de  la  citadelle  avec  ti  eize 
cents  hoflomes  abondamment  fournis  de  vivres  par  lé 
cardinal;  à  son  départ,  Oulama  lui  envoya,  en  té- 
moignage de  sa  reconnaissance,  une  lampe  d'or,  deux 
derges  dorés ,  un  cbàle  de  Perse  richement  brodé, 
quatre  chevaux  de  bataille  et  un  poignard  garni  de 
pierres  précieuses  Une  troupe  de  Rasdens  raccom- 
pagna jusque  sur  les  bords  de  la  Ternes,  au-delà  de 
Teme&war.  Déjà  les  Turcs  se  croyaient  en  sûreté; 
mais  de  raùtre  cAté  de  la  rivière ,  François  Horvath 
et  Melcliior  Balassa  se  tenaient  en  embuscade,  cher- 
chant  Foccasiôn  de  se  venger  d'une  retraite  que  Mar- 
tinuzzi  avait  su  ménager  aux  Ottomans  malgré  leur 
opposition.  Oulama ,  averti  par  le  cardinal ,  marcha 
en  rai^  serrés  pour  être  toujours  prêt  à  combattre. 
Mais  à  peine  les  liaseiens  i  eurent-ils  quitté,  qu  Hor- 
vath et  Balassa,  renforcés  par  Michel  Bombay  *  et 
Ambroise  de  Nagylak  %  fondirent  sur  lui.  Le  combat 
fut  des  plus  acharnés  ;  Âmbroise  y  fut  tué,  et  Balassa 

•  lltuuifi*  p>  3>S.  Forgacz,  p.  39. 

«  Forgacz  Tappelle  Mkhd  Doèay;  Islutnfi,  Domkt^^ 

3  Utuanfi  ccril  yagtav,  ci  i  orgarz,  ^aghy. 
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gnèvemeni  blessé;  Oulama,  blessé  lui-môme,  a'at- 
leignit  Belgrade  [vi]  qu'avec  tro»  cents  honuneB«  mis 
restes  des  treize  cents  qu'il  avait  emmenés  de  lippa. 

Pendant  rarmistioe  de  vingt  jours  aœordé  au  com- 
mandant  turc  de  Lippa,  et  tandis  que  ÎNlartinuzzi  né- 
gociait sa  réconciliation  avec  la  Porte,  par  i  entremise 
d'Oolama,  GastaUo  avait  averti  Ferdinand  de  la  perte 
inévitable  de  la  Transylvanie ,  si  elle  était  laissée  plus 
kog^temps  sons  la  domimlion  du  cardinal;  û  reçut 
en  réponse  à  cet  avis  Tordre  de  veiller  à  la  sûreté  de 
Tarmée  et  de  prendre  les  anesurea  que  les  cmxm- 
atances  exigeraient  pourmettre  un  terme  am  intrigues 
du  moine. 

Castaido,  mstnnt  que  Marlinuzai  correspondait  ae- 

crétement  par  des  tschaouschs  [vuj  avec  les  Turcs,  se 
tendit  au  cbAtean  d'Alvincs,  anden  couvent  domini* 
*  cain  où  le  cardinal  venait  d'établir  sa  résidence.  Ac- 
compagnie  d'ime  troupe  dâermkiée  d'£spagnols  et 
dltaûéna,  GMakb  pénétra  danala  demeure  du  moine 
pendant  qu'André  Losonczy  occupait  1^  tours  avec 
vingt^}attreE8pagnob;  SforziaPallaviGini  arrîvaaprèa 
lui.  Le  18  décembre,  do  grand  matin,  le  secrétaire  de 
Gastaldo,  Antonio  lerraio  d'Âkssandria,  entra  dana 
le  cabinet  du  cardind ,  pour  lui  remettre  quelques 
papiers;  Martinuzzi,  vétu  seulement  d'une  chemise  et 
d'une  robe  de  chambre  fourrée,  était  debout  devant 
une  table  sur  laquelle  se  trouvaient  un  bréviaire  [viii], 
une  écriloire,  une  pendule  et  un  livre  contenant  ses 
mémoires.  Au  moment  où  il  slncKnait  pour  signer 
les  écrits  que  lui  présentait  le  secrétaire,  celui-ci  lui 
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porta  4aa  ooup»»  Tun  dans  la  pottrine  et  Taitfi«  dana 

la  gorge.  «  Sainte  Marie!  »  s'écria  Martiouzzi,  etd'un 
bfaa  vigoureux  il  jeta  le  secrétaire  ioua  la  table.  £n 
entendant  ce  cri,  Fallavidni  qui  était  resté  derrière  la 
porte,  un  valet  de  chambre  lui  ayant  défendu  l'entrée, 
86  précfàta  dana  le  cabinet  le  Babre  à  la  main,  et  fen- 
dit la  Itte  au  cai  dinal .  Lopez  accourut  aussi  avec  les 
Espagnols,  et  ceux-ci  déchargèrent  leurs  fîifiîla  aar  le 
vieillard  qui  se  tenait  encore  debout.  «  Que  faites- 
vous,  mes  frères?  »  demandart41  en  latin  aux  assas- 
sina; au  même  instant,  il  tomba  couvert  de  soixante- 
trois  blessures,  ea  poussant  le  cri  de  :  «  Jesus  Älarie!  » 
Son  corps  resta  ab^donné  pendant  soixante-quinze 
jours  âur  le  théfttre  même  du  crime ,  et  obtint  enûn 
une  sépulture  à  W^ssenbourg  et  une  tombe  aveocette 
épitaphe  :  Ommbui  mariendum  eil.  Ainsi  finit,  dans 
sa  soixante-quinzième  année,  ce  moine  orgueilleux 
qui  plus  d'une  fois  trahit  sncoessivement^FmUnand, 
Souléîman  et  Isabelle. 

Pas  un  dea  sept  complices  de  cet  afwasfänaf  n'é- 
chappa à  la  vengeance  du  deK  Pallavidni,  fait  pri-^ 
sonnier  avant  la  fin  de  Tannée,  expira  sous  les  cruela 
mâtaotioia  dea  Turcs.  Le  secrétaire  Antoine  Ferraio, 
qui  se  servait  avec  une  égale  habileté  du  poignard 
et  de  la  plume,  fut  pendu  dana  sa  ville  natale,  en 
Piémont,  sur  un  jugement  rendu  contre  lui  comme 
^tedassin  ;  Monino  fut  décapité  à  Saint-Germain  ;  Sca- 
lamuzaa  mia  en  piècea  à  Narbonne;  Campegio ,  se 
trouvant  peu  de  temps  après  à  la  chasse  dans  les  en- 
Tirona  de  Vienne,  fut  déchiré  par  un  sanglier  soua 
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les  yeux  mémeB  de  Ferdinand;  et  Meraida,  qui  avaÉ 

apporté  à  Vienne  '  ToreiHe  velue  du  cardinal  comme 
preuve  de  1  exécutiou  des  ordres  du  roi,  perdit  dans 
une  rixe,  à  Augsboui^,  la  main  droite  avec  laquelle  il 
avait  coupé  cette  oreille  *. 

Ainsi,  la  Transylvanie  offrit  au  Sultan,  pour  la  se- 
conde fois,  le  sanglant  spectacle  de  l'assasbiiiat  de  Tun 
de  ses  amis  les  plus  dévoués  ;  trahissant  tour  à  tour 
rintérét  des  chrétiens  ^et  des  Turcs  pour  agir  cons- 
tamment dans  le  sien  .  Mnrtinuzzi  avait  espéré,  aussi 
vainement  que  Gritti,  établir,  sous  la  protection  des 
armes  oUtjmanes,  sa  domination  sui*  la  Hongrie ,et  la 
Transylvanie  [ix]* 

L*année  suivante ,  Castaldo  reprit  de  bonne  heure 
les  hostilités  contre  les  Ottomans,  mais  avec  peu  de 
soccès.  Michel  Toth  tenta,  avec  dnq  mille  héidu? 
ques,  de  surprendre  Szegedin.  Les  capitaines  italien 
et  espagnol  Aldana  et  Ferez^  le  Silésien  Oppersdorf, 
les  Hone:rois  Pierre  Bakics .  Nicolas  Doczv .  Nicolas 
Dersfy  et  François  Horvath,  commandaient  les  trou- 
pes dans  l'assaut  que  Toth  donna  inopinément  à  Sze- 
gedin dans  la  nuit  du  â3  au  S4  février  1552î  le 
sandjakbeg  Mikhaloghli  Khizrbeg  [x]  se  sauva  pres- 
que iiu  dans  la  citadelle,  et  la  ville  fut  prise  et  livcee 
au  pillage.  Les  heiduques  travaillaient  déjà  à  la  dea- 
trudiott  dn  rempart  extérieur  du  fort,  lorsque  Khlxr- 

I  jiuf0m  dtxtrmm  dUcissaM  per  poumê  md  FtnIUaitdim  uUU,  ae  vetper» 
tituu  preeet  tolmni  quodam  âiê  tmStmU  pmmumU»  Fovgaa. 

•  Isluanfi,  Porgacx,  Atraolo  Ccatorio;  et»  d'apièi  lei  dmz  previcn, 
yrolfgang  Beihkn. 
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beg  Iii  une  sortie  et  les  repoussa.  Tandis  que  les  Es- 
pagnols, les  Hongrois  et  les  Allemands  oubliaient  dans 
les  caves  de  la  ville  la  discipline  militaire  et  le  fort  qui 
restait  à  prendre,  Khizrb^  aivoya  des  pigeons  mes- 
sagers au  pasdia  d^Ofen  pour  l'avertir  de  la  position 
dans  laquelle  il  se  trouvait;  aussitôt  AU-Pascha  accou- 
mt  à  marches  forcées  avec  ses  troupes  et  celles  de 
Roustembeg     gouverneur  de  Semendra.  Dès  qu'il 
fat  en  vue  de  Si^ediny  il  rangea  son  année  en  trois 
corps  sur  la  même  ligne  ;  il  plaça  la  cavalerie  à  droite 
et  à  gaïK^e ,  et  il  se  mit  lui-même  au  centre  avec 
Tinfanterie,  flanquée  de  chaque  câté  par  rix  pièces  de 
campagne.  Emportés  par  leur  ardeur  »  les  heiduques, 
sans  attendre  les  ordres  de  leurs  chefs ,  s*élanoérent 
péle-mcle  au-devant  des  Ottomans  ;  mais  ils  plièrent 
prescpie  aussitôt  et  se  dispersèrent  dans  toutes  les  di- 
rec^ons.  Michel  Tdfa  se  sauva  avec  peine  dans  le  fort 
Saint-George,  sur  la  Theiss ,  qu'il  passa  à  la  nage, 
accompagné  seulement  de  vingt  hommes;  Al<hna, 
Perez  et  Oppemdorf  gagnèrent  Lippa  à  toute  bride. 
Qnq  mille  nez  coupés'  et  quarante  banniäres  furent 
envoyés  à  Gmstantinopte  comme  une  preuve  du  suc- 
cès des  armes  ottomanes.  Une  autre  troupe  de  quatre 
cents  chevaux ,  qui  était  commandée  par  Valentin 
Nagby  et  Pierre  Tœrœk ,  et  qui  venait  de  repousser 
Kasimbeg  près  de  Becskerek,  arriva  en  ce  moment  à 
Szegedin,  sans  savoir  ce  qui  s'y  passait,  el  fut  anéan- 
tie; Valentin  parvint  seul  à  se  sauver  avec  une  ving- 

•  Peliebewi.  —  «  IstMnG,  I.  X.VII,  p.  3is« 
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lame  d*honnnies  en  se  jetant  dans  la  Thdss  il  (ra^ 
versa  heureusement  à  ia  nage. 

De  leur  côté,  les  Turcs  CNivrirent  la  campagne 
dés  le  mois  d  avril ,  sous  les  ordres  du  second  vizir 
Afamed-Faacfaa,  oomsné  pour  cette  année  gteéral  en 
chef  de  l'armée  d'expédition  de  Hongrie  en  rempla- 
cement de  Mohammed  Sokolli.  A  aon  arrivée  à  An* 
drinople,  Ahmed-Baacha  envoya  le  tschaousch  Madjar 
Ali  pour  complimenter  le  pascha  d  Ofen  sur  la  victdre 
hrillante  qu'il  venait  de  remporter  devant  Szegedin , 
el  lui  remettre  en  témoignage  de  la  satisfaction  du  Sul- 
tan an  sabre  d*or  et  des  vétemens  d'honneor  S  U  lui 
annonçait  en  même  temps  sa  prochaine  arrivée  devant 
Temeswar. 

Celte  lettre  du  vizir  et  la  captivité  du  brave  Hamsa 
sandjak  de  Stuhlweissenbourg,  engagèi  eni  le  pascha 
d*Ofen  ä  tenter  une  attaque  contre  Weasprim  «  dont 
la  garnison  avait  fait  prisonnier  Hamza ,  au  moment 
où  il  allait  avec  deux  cents  cavaliers  prendre  posses- 
sion de  son  gouvernement,  ta  ville  de  Wessprim  on 
Weissbrunn  (source  blanche)  est  ainsi  nommée  à 
cause  des  sources  écumantes  qui  jaillissent  des  ro- 
chers dans  ses  rues  et  ses  faubourgs.  Située  sur  une 
colline  oblcHigoe,  Wessprim  n'était  entourée,  à  l'é- 
poque de  l'invasion  des  Turcs ,  que  d'un  mur  en 
ruines.  Les  maisons  qui  formaient  le  faubourg  se  trou- 

ï  PeUchewi. 

ï  U  ne  faut  pas  confoudre  \c.  «andjaklw^f:;  Hamra  avec  le  prtwdent,  Saiin, 
d'aprèi  Pe4schewi|  était  un  excellent  haûz,  cVst-à-dire  qu'il  savAÎt  le 
Gonn  par  tanu 
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vaieni  disséminées  sur  la  hauteur  et  dans  la  vallée. 
Le  célèbre  prince  slave  Swatopluk  avait  fait  de  Wess- 
prim  sa  résidence  avant  que  les  Hongrois,  dans  leur 
seconde  irruption ,  lui  eussent  enlevé  le  trAne  et  la 
vie    grâce  à  la  ruse  qu  ils  employèrent  en  obtenant 
de  lui  la  promesse  de  leur  donner  de  la  terre  et  de 
l'eau.  Le  1*^  avril,  Ali-Pascha  parut  avec  ses  troupes 
devant  les  murs  de  cette  ville;  mais  chassé  par  le  feu 
des  assiégés  de  la  hauteur  oà  'il  s'était  établi ,  il  alla 
camper  dans  la  belle  vallée  de  TAbbesse.  Pendant  dii 
jours  consécutib,  son  artillerie,  placée  sur  deux  ter- 
rasses quü  a\ail  fait  l'1c\  cr  au  nord  et  à  Toucst  de  la 
ville  «  foudroya  la  forteresse.  Une  partie  de  la  gar- 
nison passa  dans  le  camp  turc;  mats  Ali.  pour  venger 
sur  les  transfuges  la  mort  des  défenseurs  de  Lippa , 
les  fit  tous  massacrer  dans  la  vallée  de  TAbbesse,  où 
I  on  voyait  encore  du  temps  dlstuanß  leurs  ossemens 
dispersés  sur  le  sol.  Tandis  que  le  commandant  de 
Wessprim,  Michel,  dit  de  jFVr(Vas),  traitait  de^la 
capitulation ,  les  janissaires  pénétrèrent  dans  la  ville  ; 
b  garnison,  qui  se  disposait  à  partir.  Ait  passée  par 
les  armes  ou  dépouillée  de  tous  ses  effets  d'équipe- 
ment ;  à  la  vérité  Ali-Pascha  fit  donner  des  coups  de 
bâton  aux  coupables;  mais,  après  avoir  confié  le  com- 
mandement de  Wessprim  à  Taga  Djàfer    il  emmena 
en  captivité  Michel ,  à  qui  la  liberté  ne  fut  jamais 
rendue. 

Le  33  avril,  le  second  vizir,  Ahmed-Pacha,  quitta 

■  bmanfi,  I.  XVH,  p.  394.  <—  *  ihid,,  p.  3s3. 
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Àndrinople  avec  le  gros  de  Tarmée,  el  arriva ,  aprèd 
vingt-cinq  jours  de  marche,  à  Belgrade,  où  il  fut  re- 
joint par  les  troupes  du  beglerbeg  de  Roumilie,  Mo- 
hammed Sokolii  (1 5  mai).  Un  mois  plus  tard,  il  parut 
devant  Teraeswar,  que  Losonczy.  à  la  lôle  de  deun 
mille  deux  cents  hommes,  était  déterminé  à  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  veille  de  la  féte  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  le  feu  commença  sur  toute 
la  ligne;  outre  un  assez  grand  nombre  de  faucons  et 
de  fauconneaux. ,  Ahmed-Pascha  avait  mis  en  l)attcrio 
trente-six  gros  canons  de  siège;  il  avait  aussi  fak  con- 
struire des  redoutes  avec  tes  décombres  des  maisons 
incendiées  dans  les  environs  et  dans  1  île.  L'artillerie 
netarda  pas  à  ouvrir  une  brèche;  mais,  dans  leur 
ardeur,  les  troupes  montèrent  à  l  assaul  sans  attendre 
Tordre  du  serasker  et  avant  que  la  brèche  fût  pra- 
ticable. Cette  tentative  fut  funeste  aux  Turcs,  qui  laissé- 
rciit  au  pied  des  nmrs  deux  mille  hommes,  avec  le  san- 
djakbeg  de  NicopoHs  Moustafa  Tenbel  <  ;  de  leur  côté, 
1^  assiégés  eurent  à  regretter  la  perte  du  brave  colonel 
espagnol  Ckistelluvio.  Sur  ces  entrefaites,  Hasan,  beg- 
lerbeg d'Anatolie,  amena  au  camp  des  Turcs  un  con- 
voi de  munitions  dont  le  besoin  commençait  à  se  faire 
sentir;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  périls ,  car  lui  et  son 
escorte  furent  attaqués  et  mis  en  fuite  par  la  garnison 
de  Karansebes.  Michel  Toth ,  en  voulant  introduire 
des  vivres  dans  la  forteresse ,  fut  moins  lieureux  dans 
son  entreprise  que  le  général  ottoman  ;  abandonné  par 

>  Catt-i-dir«  MoiiitafiMtt>Pai«iieuB.  IinnnS  écrit  ndiel  (le  Gn»)  an 
Hctt  dt  tabel  (l«  Vumm)  :  D^iUmt  hœ  t$t  enastat  et  pimgms. 
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la  plus  grmàe  partie  de  sës  troapea  sur  lea  bords  de  le 

Maroscb,  le  petit  nombre  qui  lui  resta  fidèle  ne  put  ré- 
sisler  au  di^  de  rennaad,  et  Im-méme,  tout  dbuvert 
de  blessures,  ne  parvMit  qu'ayec  peine  à  se  sauver 
Cependant  les  assiégeans  bombardai^t  la  Tour  de 
l'Eau  sans  discontinuer;  Ibrsqu'elle  ne  présenta  plus 
qu'un  amas  de  ruines ,  Alimed  commanda  un  assaut 
général  pour  le  jour  d^  Saint-Jacques  (23  juillet).  Le 
kiaja  des  tschaouscbs,  qui  se  trouvait  parmi  les  pre- 
miers assaQlana ,  cria  au  Hongrois  Biaise  Pättantyus 
qui  combattait  avec  une  valeur  surhumaine  au  milieu 
des  ruines  de  la  tour  :  «Je  m'appdile  Koubad  !  i»  et  en 
même  temps  il  lui  porta  un  coup  vigoureux  sur  la  tête. 
Celui-ci,  s*étant  couvert  de  son  bouclier,  répondit  : 
«Et  moi  je  m'appelle  Blas!  i»  et  il  lui  perça  la  gorge. 

L^assaut  dura  cinq  heures  avec  une  égale  fureur  de 
part  et  d'autre;  enfin  les  Turcs  exténués  de  fatigue 
se  retirèrent  avec  une  perte  de  trois  mille  hommes, 
tandis  que  les  assiégée  u  eurent  que  cent  treize  morts. 
Le  lendemain  l'assaut  recommença;  le  vizir  Ahmed, 
les  beglerbegs  de  Romnilie  et  d'Analolie,  le  sandjak- 
b^  Kasim  et  les  autres  chds  ne  se  bornaient  pas  à 
exciter  de  la  parole  le  courage  des  assaillans,  et  ils 
assommaient  avec  de  grosses  massues  garnies  de  fer 
tous  ceux  qui  reculaient  Enfin  la  Tour  de  l'Eau  fut 
prise,  et  la  chute  de  ce  rempart  principal,  le  manque 
délivres  et  de  munitions,  et  surtout  Tindiscipline  des 
Allemands  et  des  Espagnols  qui  menaçaient  de  capi- 

»  Pehtiu  v.i,  1.  1,7,  >ju  l.iii  iiMMilion  efi  «e»  Urmcs  :  Deuxième  dcjente  de 
Mic/ul  Toth,  capiiainç  dr  S$«gedin. 
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Uilcr  malgré  leur  général ,  forcèreDl  LofiOQ(^z)r  de  se 
rendre  wom  la  condition  d'une  libre  retraite. 

Au  moment  où  il  sortit  de  la  ville,  le  beglerbeg  de 
Houmilie  et  Kaaim-Paecha  le  prirent  au  milieu  d'eux 

pour  le  proléger  par  leur  prcscnce  contre  les  insultes 
dea  scddata  ei  honorer  aa  Valeur.  Mais  bientôt  les  ja-- 
mwairea  saisirent  les  jeunes  gens  de  sa  suite,  dont  la 
beauté  avait  réveillé  leurs  infâmes  désirs;  lorsque  hù- 
sonczy  eut  vu  jeter  à  bas  de  ehevai  son  jeune  page« 
André  Tomory,  c^ui  portait  son  casque  et  sa  cuirasse 
d'or  il  ne  put  se  contenir  davantage  :  «  Voilà  donc 
la  foi  des  Turcs!  cria-t-il.  Reprenons  nos  armes  et 
ne  succombons  pas  du  moins  sans  vengeance.  »  Au 
même  instant ,  il  fendit  le  crâne  du  kiaya  du  begler- 
beg qui  s'était  avancé  avec  Kasim  pour  appaiser  le 
tumulte.  Après  avoir  long-ten^  combattu  en  héros, 
il  tomba  atteint  d'une  blessure  à  la  tète  et  percé  au  côté 
d'un  coup  de  lance.  Ferez,  d^rèê  avoir  tué  beaucoup 
d'ennemis  dans  oetle  mêlée ,  se  confia  à  la  vitesse  de  son 
cheval  pour  se  sauver  à  Làppa  ;  mais  il  disparut  dans 
les  flots  de  la  Kœrœs  qu'il  avait  voulu  traverser.  For- 
gacz  eut  le  nez  mutilé  et  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs.  Losonczy,  conduit  devant  le  vizir,  lui  re- 
procha en  termes  violens  sa  perfidie.  Ahmed  lui  ayant 
répondu  que  ce  n'était  là  qu'une  juste  représailie  de 
la  trahison  exercée  contre  Oulama  lors  de  sa  retrmte 
de  lippa,  et  Losonczy  continuant  à  exhaler  son  indi- 
gnation par  des  injures,  le  général  ottoman  accéléra 

•  FtlsclMwi,  1 9S»  fait  du  jeune  page  un  iadisne  favori  de  Lotoncty. 
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la  fin  du  brave  Hon^ois  en  lui  fahanf  trancher  la 
tête,  çpx'û  envoya  à  Souieïman,  r^nplie  d'herbes  et 
de  coton.  Le  aandjakbeg  Kasini  fiit  chargé  do  com- 
mandement de  Temeswar  et  de  la  reconstruction  des 
murs  de  la  forteresse  '  ;  la  chute  de  cette  lille  piécôda 
celle  de  Lippa,  de  Solymos  et  autres  châteaux- forts  du 
Banat 

AoMlôt  qn' Ahmed  eot  appris  que  TEspagnol  Ber- 
nard Aldana,  à  qui  Castaldo  avait  ccHifié  la  défense  de 
lippa,  avait  frit  aaoter  les  fortificationa ,  crever  les 

canons  et  incendier  la  ville ,  il  détacha  Kasimbeg  avec 
cinq  mâle  hommes,  pour  éteindre  le  feo  et  sauver 
le  reste  de  rartillerie.  Une  commission  militaire  con- 
damna Aldana  à  la  peine  de  mort  ;  mais  IVIarie,  fiUe 
de  Cbaries-Quint  et  femme  de  WhxlmiKefi,  obtint  sa 
gfftoe.  C'est  ainsi  que  le  Banat  tomba  sous  la  domi- 
salioD  des  Ottomans;  rempereur  en  confia  Tadnikiis-- 
Iraliori  à  Kasini-Pascha  avec  le  titre  de  beglerbeg 
Pendant  qu'Ahmed-Pascha  ouvrait  le  siège  de  Te- 


II 

m 

de  s*œiparer  du  château  de  Dr^ly.  Ce  (art.  con- 
struit aar  la  cnne  d^un  rocher  escarpé,  sert  pour  ainsi 


I  liiiiiiiS.  Fcigaci.  Atttuio  Cenlorio,  p.  190. 
•  IrtMoS,  I.  XTIII,  p.       ae  mmm  «pw  KtnaielM  «t  Vagpê.  Djé- 
hlfuM,  f.  agS,  die  lippa,  Solymos,  Benmk,  Ebi'Mdi,  Kk,  ruMMlâ, 

Moreichtor,  Mardjena,  Kadjid,  grand  et  petit  Sadsch,  et  le  ChAleainBajal. 

Hel«îht-wi ,  f,  97,  nomme  encore  Tâchalippo,  Naplal,  Kaiilak,  Schikowa, 
3  Djeoabi,  ainsi  que  sou  copiste  Hezarfeiiu  .  s'expriment  ainsi  :  Timisch" 
waré  katih  bir  Beglerbeglik  ifer  feih  ohundi  we  Lastnin m  imyi  anda  he^- 
L'iùepfU  tuutb  ûiedi.  Manuscrit  d«  la  BiblioUièque  l.  K.  d' Aulricke,  uo 
p.  43a. 


y' 

Digitized  by  Google 


4o  iUSTOIÜE 

dire  de  boulevard  aux  \iUeg  situées  dans  les  monta* 
gnes  de  Bovseni.  L'entreprise  fut  moins  reniarquaMe 

par  le  succès  des  Ottomans  que  par  la  résistance  des 
braves  défenseurs  de  Drégely,  parmi  lesquels  This- 
loire  cite  aurlout  le  commandant  Zondy.  Ijorsqu'Ali- 
Pascha  députa  à  Zondy  le  prêtre  Martin  d*Orosz- 
falva  pour  le  sommer  de  se  rendre,  celui-ci  fit  venir 
deux  jeunes  garçons  turcs»  ses  pnsonniers,  les  habilla 
de  pourpre  et  les  renvoya  à  Ali,  en  le  priant  d*aelie- 
A  er  leur  éducation  militaire,  parce  qu'il  ne  pour- 
rait fim  le  faire  lui-même,  étant  décidé  à  s'ensevelir 
sous  les  ruines  du  château.  Aussitôt  il  til  rassembler 
dans  la  cour  du  fort  ses  armes,  son  argenterie,  ses 
meubles  les  plus  prédeas ,  et  y  mit  le  feu  ;  puis ,  ge 
rendant  dans  ses  écuries,  il  tua  ses  chevaux  de  bataille. 
Cqiendant,  malgré  la  résistance  des  assiégés,  les  Turcs 
forcèrent  les  portes;  Zondy  tomba  frappé  d  une  balle; 
mais  se  trs^nant  à  genoux,  il  combattit  encore  jusqu'à 
ce  que,  criUé  de  blessures,  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Ali-Pascha  ht  enterrer  son  corps  et  la  téte  qu'on  en 
avait  séparée  en  fiice  du.  château ,  et  ordonna  de 
planter  sur  son  tombeau  une  lance  et  un  drapeau, 
rendant  ainsi  un  noble  honunage  à  la  valeur  d'un 
ennemi  vaincu 

Ce  brillant  exemple  de  courage  fut  loin  d'èU^e  imité 
par  la  garnison  du  chàleau  de  Scecseny  :  à  Fapprodie 
d*Âli-Pascha,  elle  s  enfuit  lâchement*;  mais  les  feu- 

■ 

I  bluiBfi,  I.  XVm,  p.  $3o,  éd.  jdA  Colofoe.  Forgici,  SS.  Aicuiio 
Goitorio,  p.  3o3. 

I  bliiana.  rwsMi,  la.  CammêtUuiii  d'AicaMO  Goilorio,  195-1^7* 
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àÊlBam  do  comle  Bolassa ,  à  qui  était  confiée  ta  dé- 
fense de  la  tour  de  Buza,  Michel  Terchy,  Etienne 
Souchay,  André  Nagy,  réaslérent,  avec  une  poignée 
de  braves,  à'  plus  de  deux  mille  hommes  commandés 
par  Arölan,  üls  d^Yahya-Paschaoghli,  et  soutenus  par 
le  feu  de  deux  pièces  d'artillerie;  b  gamisoii,  forôée 
d'abandonner  les  ruines  de  la  tour,  se  relira  dans  la 
vallée,  ou  Ârslan  lui  offrit  une  libre  retraite  Le  châ- 
teau de  Salgo  eût  aussi  résisté  plus  long-temps  si  son 
commandant  n  avait  pas  ét<^  trompé  par  une  ruse  des 
assiëgeaiis.  Arslan,  pvofitant  d'un  épais  brouiltard,  fit 
amener  à  grand  bruit  devant  le  fort  un  tronc  d'arbre 
immense  qpe  les  assiégés  prirent  pour  un  canon- 
naonstre  du  jj^enre  de  ceux  qui  avaient  servi  au  siège 
de  CoBstantinople.  Ârslan  prit  avec  la  même  facilité 
les  diftteaux  d'Hollokœ  * ,  Buyàk ,  S<igh  et  Ghyar- 
math  ^;  enfin,  de  concert  avec  Ali,  il  défit  à  Fùlek 
(1 1  ao^)  le  corps  d'armée  de  Ferdinand ,  composé 
de  sept  mille  hommes  et  commandé  par  rAutriehieii 
Erasme  Teufd ,  baron  de  Gundersdorf .  Un  coup  de 
feu  c[ui  fil  sauter  les  caissons  à  poudre  appartenant 
aux.  Hongrois  décida  de  cette  bataille;  Tévéque  de 
Waizen  et  beaucoup  de  bravés  y  perdirent  la  vie.  Pàl- 
lavicini  et  Teufel  furent  Csûts  prisonniers,  et  ornèrent 
le  tricHuphe  de  Teuiiucpe,  qui  fit  son  entrée  à  Ofen 
précédé  de  quatre  mille  captifs  hongrois  :  Erasme 
Teufel  marchait  en  tête  à  cbevi^l,  mais  sans  casque  et 
sans  cuirasse  ;  il  âait  suivi  de  toute  la  musique  de  l'ar- 

>  Istuanfi,  1.  XVIII. 

»  Caslellum  Corvi.  Istuanii,  I.  XVIII,  p.  33a.  —  î  iW. 
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mée.  Afin  d'humilier  davantage  les  chefs  des  troupes 

impériales ,  ou  vendit  les  prisonniers  à  1  encan  pour 
un  prix  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qui  jusqu^alon 
avail  tjtrvi  de  base  à  ces  boi  tes  de  ventes.  Les  soldats 
allemands  furent  les  phis  dépréciés;  chaque  homme 
ne  coûtait  au  plus  à  Tacquéreur  c[u*un  boisseau  de 
farine  ou  d'avdne,  un  tonneau  de  miel  ou  de  beurre; 
mais  la  rançon  des  officiers  fut  en  revanche  portée  à 
des  sonunes  énormes.  Pallavicini ,  après  avoir  expié 
dans  un  cachot  à  Ofeo  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'as- 
sassinat de  Marlinuzzi.  n'obtint  sa  liberté  (|u'au  prix 
de  dix-huit  mille  ducats.  Teufel  fut  envoyé  à  Sou- 
I^'man  avec  quarante  drapeaux  pris  sur  Tennemi; 
mais  ayant  voulu  renier  son  nom  et  son  rang  pour 
payer  une  rançon  moins  fcrte,  Je  Snhan  fut  si  cour* 
roucé  de  celte  supercherie,  qu  il  le  fit  coudre  dans  un 
sac  de  cuir  et  jeter  à  la  mer  ' . 

Les  conquêtes  nombreuses  de  celte  campagne  de- 
vaient être  couronnées  par  la  prise  des  forteresses  de 
SooUiok  et  d'Erlan.  Saolnok,  située  90  confluent  de  la 
Theiss  et  de  la  Zagyva,  avait  été  réparée  peu  d'années 
auparavant  par  le  comte  Nicolas  de  Salm,  et  affeetaît, 
d'après  les  règles  de  fui  tilieation  nouvellement  adop- 
tées t  la  fonne  d'im  triangle  rectangle  ;  ses  murs 
étaient  si  âevés.  que  les  toits  des  maisons  étaieAI  à 
l>eine  visibles  du  dehors:  du  côté  du  midi,  l'accès  en 
était  défendu  par  un  large  fossé  rennpii  d'eau.  L'élite 
de  la  garnison  consistait  en  onze  cents  hommes  4I  in- 

•  LMiiaoû,  1.  XVIIl,  p.  335.  1) après  Cenlorio ,  p.  a»5,  il  eut  la  lêle 
tiandtéc. 
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fiullme  et  trois  cents  housards;  YÎngt-quatre  pièces 
de  gros  calibre ,  trois  mille  mousquets  et  huit  mille 
qoînlaiix  de  poudre  offiraient  les  élémens  d'une  longue 
résistance;  les  vivres  n*y  étaient  pas  moins  considé* 
rables  ;  mais  de  si  nombreux  moyew  de  défense  de- 
vinrent inutiles  entre  les  mnins  du  Hkdie  commandant 
Laurent  Nyary ,  qui  devait  son  rang  de  gouverneur  et 
de  haut  palatin  de  Hont  non  à  son  mérite,  mais  aux 
plus  basses  intrigues.  Profondément  méprisé  de  ses 
troupes,  Nyàry  ne  put  maintenir  la  discipline  parmi 
elles.  Bientôt  les  Allemands,  Bohèmes,  Hongrois  et 
Espagnols,  divisés  entre  eux,  désertèrent  en  masse; 
leur  chef  voulait  les  suivre ,  mais  au  moment  où  il 
sortait  du  château,  il  fut  saisi  et  amené  devant  Ahmed- 
Bascba  (4aeptemtire);  il  n*eut  pas  honte  de  racheter 
sa  liberté  en  li\  ranl  sa  propre  fille  à  Tun  de  ses  gar- 
diens. Traduit  plus  tard  devant  un  conseil  de  guerre, 
il  obtint  par  corruption  son  acquittement  de  ses  juges, 
le  chanc^ier  Olabus  et  Tarchevèquc  de  Gran  [xij. 
Quant  aux  troupes  allemandes  et  bohèmes  échappées 
de  Szolnok,  elles  lurent  poursuivies  par  les  Turcs,  et 
font  la  plupart  taillées  en  pièces  . 

A  cette  heureuse  entreprise  succéda  le  siée;e  d  Er- 
lau, aussi  célèbre  dang  les  annales  de  l'Autriche  que 
cduide  Vienne  et  de  Gûns,  dent  les  garnisons  avaient 
si  glorieusement  repoussé  les  années  triomphantes  de 
SouleiDian.  Les  noms  d'£tienne'Met8|iëiet  d'Etienne 
Dohô,  s^s  vaillans  défenseurs,  brilleront  dans  1  his- 

I  isiaaBÜ,  1.  XVIII.  Forgacs,  p.  67.  Commeniant  d'Ài>caiiiu  CeuUàriu, 
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toire  auprès  de  ceux  de  George  Zondy  ei  d'Ëtienne 
Imonczy,  bien  que  la  bravoure  de  ces  dermera  n'ail 

pas  été  couronnée  du  même  succès  que  cdle  des 

 »  

prenuerB« 

La  ville  d'Agria  ou  Eger  fut  fondée  par  sainl 
Etienne,  et  bâtie  à  l'entrée  des  monts  Plâtra,  dan» 
une  charmante  yallée  entourée  de  câteaux  plantés  de 
vignes;  elle  tire  peut-être  sou  nom  allemand  (Erlau) 
de  Tarbre  appelé  Erk  (aune)  ou  de  I*ancien  peuple 
des  Tagroges  qui  habitaient  les  bords  des  rivières 
d*£r]au  et  de  la  Theiss  [xn].  Le  9  septembre  1 55â  > 
le  vizir  Àhmed-Pascha  fit  annonoer  an  commandant 
de  la  place,  Dobo  de  Rouszka.  qu'il  paraîtrait  devant 
la  ville  avec  deux  corps  d'armée,  dont  l'un,  sous  ses 
ordres,  avait  réduit  les  forteresses  de  Temeswar  et 
de  Szolnok,  et  Tautre,  sous  ceux  d'Ali-Fàscha,  avait 
pris  Wessprim ,  Drégely  et  Fülek  :  il  le  somma  en 
même  temps  de  se  rendre.  Dobo  de  Kouszka  lit  met- 
tre en  prison  le  porteur  de  la  lettre  de  sommation,  et 
en  réponse,  il  fit  exposer  sur  le  mur,  à  la  vue  de  l'en- 
nemi ,  un  grand  cercueil  entre  deux  lances  '  <  pour 
indiquer  que  ce  cercueil  était  prêt  à  recevoir  ou  l'as- 
siégeant ou  l'assiégé  Aii-J^ascba  arriva  le  premier  à 
la  tète  de  vingt-cinq  mille  hommes  ;  il  avait  sous  ses 
ordres  Arslan ,  l)eg  de  Stublweissenbourg ,  qui  com- 
mença par  dresser,  dans  le  fiaivbourg  près  de  l'église 
Sainte-Marie,  quatre  canons  avec  lesquels  il  ouvrit  le 

*  Fenler,  qui  ne  comiabiail  pis  Ie&  C^mmeiuairês  âê  Ceotorio,  dit  qu'il 
bina  la  proposition  saos  réponse, 

*  CeDtorio,  p.  aaa. 
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feu  contre  le  chrileau  (10  septembre);  quelques  jours 
après,  ces  troupes  furent  joiûtes  par  celles  des  vizirs 
Ahmed-Pftscha  et  Mohammed  Sokolli.  Les  janissaires 
élablirent  leur  camp  devant  la  porte  de  MalJar,  située 
au  nord  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  TEger,  entre 
Fénémet  et  le  Kœnigshtulil ,  colline  où,  d'après  une 
légende,  saint  Etienne  avait  fixé  sa  demeure  pendant 
la  construction  du  diàteau  et  de  la  cathédrale,  afin 
d'encourager  par  sa  présence  Tardeur  des  ouvriers. 
Ahmed  et  Mohammed  plantèrent  leurs  tentes  dans  la 
vallée  d'Erlau,  sur  le  versant  du  mont  ^iEgidius,  taudis 
qu*Ali  porta  les  siennes  pins  à  Test.  Trois  canons  mis 
en  batterie  sur  la  liauteur  la  plus  rapprochée  de  la 
forteresse,  et  lançant  des  boulets  de  cinquante  livres, 
donnèrent  le  signal  du  commencement  du  siège.  Le 
a  septembre,  Ahmed  éleva  des  redoutes  sur  la  col- 
line du  Kœnigsstnhl,  d  où  il  bombarda  l'un  des  clo- 
chers de  la  cathédrale;  mais  de  Taulre  de  ces  clochers 
les  assiégés  ripostèrent  avec  une  telle  habileté,  qu'ils 
démontant  les  canons  de  rennemi,  et  le  forcèrent  à 
quitter  sa  position.  Le  14*  Aluned-Pascha  mit  eu  bat- 
terie, près  da  cimetière,  ses  trois  plus  grandes  pièces, 
flanquées  de  onze  plus  petites,  dont  le  feu  continuel 
eirt  Ûentèt  ébranlé  la  grande  ég^se  et  les  murs  du 
château  :  le  canon  d* Arslan ,  qui  tirait  du  côté  de  Fé- 
glise  Sainte-àiarie,  lit  paiement  de  terribles  ravages* 
Pour  prévenir  les  eflets  des  boulets  rouges  des  Otto- 
mans, les  assi^és  couvrirent  de  peaux  et  de  couver- 
tures mouillées  leurs  magasins  de  blés  et  de  fourrages, 
et  ne  cessèrent  de  boucher  les  brèches  avec  des 
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tonneaux  remplis  de  sable  et  de  gazon.  £nfin  le  jour 
de  SaÎQt-Midiel  (99  septembre),  les  Ottomans  tentè- 
rent un  premier  assaut;  trois  fois  ils  recommencèreat 
Tatlaque^  et  trois  toia  ils  furent  repoussés  avec  des 
perles  énormes  et  obligés  d'abandonner  le  bastion 
qu'ils  avaient  occupé  un  instant;  huit  mille  des  leurs 
restèrent  ensevelis  dans  les  fossés  Parmi  les  assié- 
gés, Jean  Posgay,  qui  jadis  avait  été  député  trois  fois 
au  pascha  d'Ofen.  par  le  gouverneur-général  de  Hon- 
grie, aßn  de  prévenir  une  rupture,  fut  une  des  pre- 
mières victimes  de  cet  assaut. 

Ce  même  jour  un  Honj^rois,  envoyé  par  Arslanbcg, 
apporta  dans  la  citadelle  une  nouvelle  sommation.  Les 
assiégés  déchirèrent  la  pièce  en  morceaux .  en  brû- 
lèrent la  moitié ,  et  contraignirent  le  porteur  d'avaler 
le  reste.  C'est  de  la  bouche  de  ce  même  Hongrois 
qu'ils  apprirent  plus  tard  cpielles  étaient  ces  propo- 
sitions qu'ils  n'avaient  pas  voulu  entendre  :  Arslanbeg 
leur  promettait  une  libre  retraite;  et,  pour  leur  ôter 
toute  crainte  d  un  sort  pareil  à  celui  de  Losonczy, 
Ahmed  et  Ali  devaient  se  retirer  avec  Tarmée  à  trois 
milles  de  la  forteresse,  et  laisser  Arsian  comme  otage 
entre  leurs  mäns.  Dans  la  nuit  du  4  octobre,  le  feu 
prit  aux  provisions  de  poudre  déposées  dans  une 
voûte  souterraine  de  la  cathédrale;  l'édifice  sauta,  et 
les  deux  moulins  de  la  ville  furent  détruits  de  fond 
en  comble;  il  ne  resta  pour  toute  munition  que  vingt- 
quatre  barils  de  poudre.  Dobo  et  Metskei  montèrent 
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aussitôt  à  cheval ,  parcourant  les  divers  postes  et  en- 
courageant par  ]eur  présence  les  troupes  à  continuer 
h  défense.  Les  Turcs,  dans  l'espoir  que  ce  désastre 
rendrait  la  garnison  plus  accessible  à  leurs  proposi- 
tions, lui  offirirent  de  nouveau  une  libre  retraite  avec 
armes  et  bagages  si  elle  voulait  se  rendre  :  mais  leurs 
cris  furent  étouffés  par  ie  bruit  des  tambours  et  des 
trompettes  des  assiégés.  Dobo ,  dont  la  prévoyance 
avait  rassemUé  dans  la  place  une  immense  quantité 
de  salpêtre  et  de  soufre^  fit  fidnriquer  de  la  poudre 
pour  remplacer  celle  qui  avait  brûlé,  et  avec  les  ruines 
de»  deuiL  nK>ulins  on  en  construisit  un  nouveau  qui 
put  suffire  aux  nécessités  les  plus  pressantes. 

Âhmed-Pascha,  voyant  Timpossibilité  de  déter- 
miner la  garnison  à  une  capitulation,  eut  recours  k  la 
tactique  alors  en  usage  chez  les  Oilomans;  il  fit  com- 
bler le  fossé  avec  des  sacs  remplis  de  sable,  et  élever 
en  face  de  la  forteresse  une  plate-forme  en  bois,  dont 
la  hauteur  égalait  celle  des  murs.  Mais  Grégoire  Bor- 
nemiasa^i'Archimède  d'Erlau,  que  les  historiens  hon- 
grois appellent  Grégoire-le-Savaot,  déjoua  les  projets 
de  Tennemi  ;  il  fit  remplir  des  seaux  à  incendie  de 
poix,  de  soufre,  de  goudron  et  de  lard,  mêlés  de 
copeaux  et  de  paille  trenqpés  dans  du  suif,  et  les  gar- 
nit au  d^ors  de  pistolets  chargés  jusqu'à  la  gueule; 
quand  la  nuitiut  venue,  les  assises  y  mirent  le  feu 
et  les  jetèrent  dans  le  fossé.  Les  poutres  et  les  fieigots 
s  étant  enflammés ,  les  Turcs  arrivèrent  pour  ar^^ter 
l'iacendie  ;  mais  les  pistolets  éclatant  dans  toutes  les 
directions .  les  forcèrent  à  reculer ,  et  à  abandonner 
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leur  ouvrage  qui  fut  réduit  en  cendres.  Bornemissa 
86  servit  encore  d*un  autre  moyen  de  défense  avec 
non  moins  de  succès;  il  ordonna  de  placer  dans  les 
meurtrièrea  des  lances  et  des  javelots,  dont  les  extré- 
mités roupies  au  feu  brûlaient  les  mains  de  ceux  qui 
voulaient  les  ^saisir  pour  monter  à  Tescalade.  Si  Aleiis 
Gomnène  avait  jadis  fait  rouler  sur  les  Bulgares,  du 
haut  de  la  montagne  de  Tzuruliim,  des  roues  garnies 
de  &UX,  Bomemissa  effraya  les  Turcs  en  lançant  con- 
tre les  assaillans  une  grande  roue,  aux  rayons  de  la- 
quelle étaient  fixées  des  planches  enduites  de  matières 
combustibles,  et  des  pistolets  chargés.  Cette  machine 
infernale  exerça  d*affreux  ravages  dans  les  rangs  otto- 
mans* 

Le  10  octobre,  six  jours  après  Tincendie  du  ma- 
gasin à  poudre,  les  Ottomans  dirigèrent  contre  trrâ 
côtés  de  la  ville  une  alUujue  qui  dura  depuis  le  lever 
du  soleil  jusqu'à  la  nuit  tombante;  mais  tous  leurs 
efforts  furent  infructueux.  Enfin  deux  fours  plus  tard , 
Ahmed  tenta  un  assaut  général ,  qui  devait  être  le 
dernier ,  quel  qu*en  fût  le  résultat.  Dès  le  point  du 
jour,  les  ischaouschs  rassemblèrent  les  divers  corps 
de  Tannée;  les  janissaires  ou  infanterie  régulière,  les 
azabs  et  les  martoloses  ou  infanterie  irré^ulière.  la  ca- 
valme  régulière  des  sipahis,  et  la  cavalerie  irrégulière 
des  bescUûs  et  des  akindjis ,  les  djebedjis  ou  foi^- 
rons ,  les  topdjis  ou  artilleurs,  et  les  toparabedjis  ou 
soldats  du  train,  furent  appelés  à  leurs  postes,  et  les 
retardataires  menacés  de  massues  de  fer.  Le  vizir 
Ahmed  prit  position  sur  la  redoute  la  plus  voisine  des 
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fcmparts  ;  AK-Fascha .  begkrbeg  iTOfen ,  Chilama- 

Pascha,  sandjak  de  Bognie,  et  Arslaubeg,  saïu^ak  de 
StnUwewenboiirgt  rangèreni  rarmée  sur  Irna  co- 
loones.  et  la  conduisirent  à  l'assaut.  Sous  leurs  ordres 
aervaieiit  Derwifichbeg',  fràre  d'Ârdanbeg,  et  aaiii* 
liyakdeFtofldrdieQ,  WdibegdeHatw»),  Hasanbeg 
de  Semendra,  MousIaCabeg  de  Szegedin,  VVeldkchan, 
Mohammed,  et  lea  aulreB  tranaiiigea  Yen«  avec  On- 
lama  de  la  Perse  [xiii].  La  musique  militaire  deg  assié- 
geaos  ae  mèlaît  aux  cria  mille  foia  répétéa  d  AUah/ 
Attak!  avxqœb  la  ganuson  répondait  par  ceux  de 
Jésus  et  de  Marie,  Les  troupes  d^Âli  attaquèrent  le 
bttlkm  dn  c6lé  de  la  priaoïi,  défends  par 
à  la  main  et  au  pied,  Dobo  ,  loin  de  reculer,  soutint 
le  courage  des  soldats. en  leur  pariant  de  patrie  et 
d'booneiir,  de  gloire  et  d'immortalité.  Les  assiégés 
de  toiit  âge  et  de  tout  aeiei  cédant  à  un  entraînement 
mwnime ,  se  réunirent  pour  défendre  leurs  foyers  et 
leur  religion  ;  les  femmes  elles-mêmes,  aussi  coura- 
geuses que.  les  filles  de  Sparte,  se  pressèrent  sur  les 
remparts ,  non  comme  celles  des  Musulmans  poor  y 
apporlier  de  Teau  fraichet  afin  de  désaltérer  les  corn- 
baâans,  mas  pour  verser  sur  la  léte  des  ennemis  de 
leur  foi  des  seaux  d'eau  ou  d'huile  bouillantes.  Au 
milien  d*mie  lutte  acharnée,  on  vit  une  mère,  sa  fitte 
et  son  gendre  combattre  ensendïle  sur  le  même  bas- 
tion; l'homme  ayant  été  tué ,  la  mère  pria  sa  fille  de 
rendfe  les  derniers  devoirs  à  son  mari  :  «  Non  pas 
avant  de  l'avoir  vengé,  »  répondit  la  jeune  femme;  et, 
saisiflsant  le  sabre  et  le  bouclier  du  mort,  die  immola 

T.  4 
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fc  M  uAnes  trois  soldats  turcs;  pois  die  prit  le  ctn 

daAre  dans  ses  bras,  cl  remporta  à  l'église  pour  lui 
obtenir  les  tunérailies  chrétienaes.  Une  autre  femme, 
portant  snr  sa  tôle  de  grosses  pierres,  tomba  frappée 
d  We  balle  près  de  sa  üUe  ;  celle-ci,  dans  le  transport 
d'une  rage  fïénétiqDe,  prit  le  fiirdean  ensanglanté,  le 
jeta  par -dessus  le  mur  et  en  écrasa  deux  assaillans. 
Afsianbeg,  après  être  parvenu  jusqpie  sur  le  rempart, 
se  vk  repoussé  par  Bommiissa ,  Zoltay  en  Figedy, 
au  moment  où  de  sa  main  blessée  il  agitait  son  dra- 
peau ronge  étoMsdant  de  broderies  d'or,  pour  annon- 
cer le  succès  d'une  tentative  qui  avait  déjà  coûté  k 
vie  à  huit  mille  honunes  de  ses  troupes.  Aflleurs  trois 
mille  beschlùs,  akindjis  et  janissaires,  commandés 
par  leur  aga,  Mohammed,  avaient  péri  dans  une  at- 
M^pin  dirigée  oontre  le  bastion  sito&  près  randenne 
porte  du  château,  que  Metskei  défendait  contre  eux 
avec  cinq  cents  arquebusiers.  En  vain  les  tachaouschs 
excitèrent  les  janissaires  à  renouveler  Tassaut  en  leur 
rappelant  leurs  victoires  antérieures  et  la  prise  de 
Temeswar;  ils  répondirent  qu'aucun  pouvoir  humain 
ne  saurait  les  détermina  à  combattre  contre  Dieu 
le^  tout  -  puissant ,  qui  apparemment  s'était  déclaré 
pour  les  Hongrois.  Pendant  6\x  jours  encore,  Ahmed- 
Pasoha  échangea  avec  la  garnison  des  coups  de  canon 
et  des  feux  de  mousqueierie  ;  il  y  eut  qudques  flèches 
lancées  de  part  et  d'autre;  mais  enfin  le  (8  octobre 
lâSI,  la  neige  et  les  pluies  founurent  au  général  ot- 
toman un  prétexte  {riausible  d'ordonner  la  retraite. 
«  Vous  vous  êtes  défendus  en  braves,  crièrent  quel-* 
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Ipes  Turcs  à  la  garnison  au  moment  de  partir;  re- 
poses-vouB,  car  nous  aUons  quitter  vos  murs  ;  mois 
ruinée  prochaine  nous  reviendrons  avec  ph»  de' for* 
cea  prendre  notre  revanche.  »  Le  vizir  Âhmed  fit 
A*mim  wéptoAeè  à  l'enmiqiie  Ali,  poor  Tavoir  en- 
traîné à  ce  siège  et  associé  à  la  honte  de  cette  entre^ 
pri#t''«<Sette  enceinte,  laidit-*il,  ne  renÉermât,  aeloii 
vous,  que  des  enfanst  je  sais  maintenant  que  penser 
ide  ilasde  d'enfans  de  cette  sorte,  n  Dana  la  nuit  du 
npiiéaieîoilP,  Tannée  ottomam  leva  ses  tentes,  chaiv 
gea  Fartillerie  sur  les  chariots ,  et  le  lendemain  eile 
iinten  (Mne  rêtnîte.  Dana  la  ftxneresae  on  ramasaa 
douze  mille  boulets  qui  y  avaient  été  lancés  pendant 
les  trente-huÀt  jours  qu'avait  duré  le  siège;  Dobo  de 
Rvarin  s  Va  servit  pcmr  éleiver  aar  la  [daod  du  ciMsau 
un  trophée  en  souvenir  de  sa  victoire.  Trois  drapeaux, 
punni  lesqpiels  cens  d'AisItoibeg  et  d'ÀIi-FMAa,  fo- 
rent envoyés  à  Vienne  avec  un  rapport  détaillé  de 
1  cette  glorieuse  défense  [xivj.  L'ewiique  Ali,  qui,  dans 
^Vetpcir  de  réonir  Erlau  à  son  gouvernement  d*Ofeii, 
avait  représenté  la  prise  de  cette  forteresse  c(Mnme 
chose  des  plus  fiuâles,  dut  pen  de  temps  après 
'résilier  ses  fonctions  entre  les  mains  de  Touighoun- 
-^Plasdia;  mais,  avant  sa  disgrâce,  il  eut  occasion  de  se 
"^venger  de  Bomemissa,  qu'A  fit  prfaoniiier  an  village 
"^de  Keresztes,  à  deux  milles  au-dessous  d'£rlau.  Le 
^mAearettt  savant  fîit  «ivoyé  à  Conslantinoplé,  oà  il 
pént  misérablement  dans  la  prison  des  Sept-Tours. 
^La  viUa  d'Erian  partage  avec  Malte  et  Vienne  la  gloire 
|id*avoir  arrêté  tas  armes  victorieuses  de  Souleïman , 
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gMre  qu^e  ne  Jin  refosent  pas  même  les  hiétorien» 
turcs. 

TBUidîs'qiie  Souleâman  recdait  en  Europe  les  fron- 
tières de  lempire  aux  d^sens  de  la  Hongrie,  en  Asie, 
ao  oontnare«  le  schab  de  Perse  faisait  de  fréquentes  in- 
vtÊkmâmVAméBàe  et  le  Kurdistan,  dans  le  bot  de 
reconquérir  les  places  fortes  d'Ardjisch,  d'Aadildjou- 
waz  et  d'AkUaih.  Le  cooragerde  Témir  kvrde  Ibra- 
him força  Tahmasp  à  lever  le  siège  de  celle  première 
ville;  mais  par  suile  des  intelligences secrèles  des  Per- 
sttis  airec  les  hidiitans,  Ibrahim  fat  tué,  et  le  cbAteau 
rasé  L'émir  Moustafa,  £ils  de  Sinan-Pascha,  défendît 
Aadikyouwas  avec .  succès ,  et  repoussa  les  enne- 
mis. Les  habitans  d'Akhlalli  furent  moins  heureux  : 
trom|>és  par  4e  fausses  assurances  qui  leur  pvomet- 
tment  une  libre  retraite,  ils  se  décidèrent  à  quitter  la 

M. 

viHe;  mais  à  peine  avaient-ils  passé  les  portes,  qu*ä$ 
Corail  tous  massacrés  avec  leurs  femmes^  leurs  en- 
fans.  D'Akhlalli,  Ismail-Mirza,  Gis  du  schah,  se  (M- 


il  attwa  le  commandant  de  cette  forteresse,  Iskender- 
I^ttcha,  dans  une  embuscade,  et  le  battit  complèle- 
ment.  Les  begs  de  Trabeioun,  Malatia,  Boaook  el 
Karahissar  restèrent  sur  la  place;  le  sandjakbeg  Mah- 
moud, avec  les  agas  de  Taile  gauofaeetderaUedroile 
de  la  cavalerie,  ftnent  fisils  prisonniers.  A  la  nou- 
velle de  cet  échec ,  Soul^ùman  n'oublia  pas  la.valeur 
^'bkender-Paecha  avait  déployée  en  celte  occasion 
comme  en  tant  d'autres.  Tout  en  déplorant  le  malheur 
qui  venait  de  le  frapper,  il  lui  envoya  mi  babil  d'hon« 
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ueur,  un  sabre  et  une  masse,  avec  une  lettre  dans  la- 
quelle il  louait  la  courageuse  résistance  qu'il  avait 
opposée  à  un  ennemi  supérieur  en  nombre.  •  •  .  . 

^initiative  prise  par  les  Persans  ne  laissait  plus 
aucun  doute  sur  la  nécessité  de  porter  la  guerre  dans 
les  Etats  du  schab  ;  il  restait  seulement  à  savoir  si  Sou- 
leiman  ouvrirait  la  campagne  en  personne,  ou  s'il  en 
chargerait  un  de  ses  vizirs,  comme  il  venait  de  le  faire 
pour  la  dernière  expédition  de  Hongrie,  dans  laquelle 
son  armée,  habituée  sous  ses  ordres  à  combattre  et  à 
vaincre,  avait,  à  l'exception  du  siège  d'Erlau,  obtenu 
de  si  brillans  succès  en  réduisant  Temeswar ,  Szol- 
nok,  Lippa,  et  plus  de  vingt-cinq  châteaux  hongrois. 
Mais  Souleïman  comptait  alors  près  de  soixante  ans. 
et  les  fatigues  de  onze  campagnes  qu'il  avait  faites  en 
personne  l'avaient  sinon  brisé ,  du  moins  beaucoup 
affaibli.  Il  ne  put  se  le  dissimuler  à  lui-même,  et  ré- 
solut de  confier  à  ses  vizirs  le  commandement  de 
l'armée  destinée  contre  la  Perse.  Le  grand- vizir  Rous- 
tem  fut  nommé  général  en  chef  ;  Ahmed-Pascha  fut 
chargé  de  surveiller  la  frontière  de  Hongrie,  et  Mo- 
hammed-Sokolli,  beglerbeg  de  Roumilie,  reçut  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Tokat  pour  entrer  en  campagne 
dès  les  premiers  jours  du  printemps.  Si  ces  disposi- 
tions furent  changées  par  la  suite,  si  Souleïman  parut 
lui-même  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ce  n'est  point 
qu'il  doutât  du  succès  ou  du  talent  des  vizirs  ;  il  faut 
attribuer  les  nouvelles  mesures  qu'il  adopta  à  un  tout 
autre  motif.  Schemsi  [xv] ,  aga  des  sipahis .  homme 
que  ses  nombreuses  connaissances  et  son  talent  poé- 
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ti({ue  avaœnl  rendu  cher  à  son  maître  * ,  arriva  inopi-^ 
nément  à  GomMitiiiople  des  qnartim  d'hiver  d*Ak*« 
serai  ;  il  venait  informer  Suuleïman,  de  la  part  du 
graad-viar  Rotmwn,  que  lei  jamieairea  mmtraient 
des  dispositions  dangereuses  ati  fiiveor  do  prince  Mou»* 
ta£a  ;  qu  on  enteodait  les  soldats  dire  ouverleoieat  : 
«  Que  le  Sidtm  devenu  trop  vieux  ne  pouvait  mar- 
cher en  personne  contre  Tennemi;  qu'il  n'y  avait 
pltM  que  le  grand-vinr  qui  s'opposftt  à  l'élévatioii  do 
prince;  qu'il  serait  facile  de  couper  la  tête  à  Rouslem, 
el  d'envoyer  le  vieux  Sadiscbab  se  reposer  dans  le 
•énùl  de  Denôtoin.  i»  Le  granë-viiir  ajoutait  que  le 
prince  Muuslafa  prêtait  Toreille  à  ces  propos  sédi- 
tieux, et  il  suppliait  Sa  Maîesié  de  prendre  dlfr-méme 
le  commandement  de  ses  troupes.  «  A  Die«  ne  plaise, 
s'écria  Souleinum,  que  Moustafi  montre  de  mon  vi- 
vant une  pareille  impudence,  je  saurai  bien  Ten  pu- 
nir   y>  Aussitôt  il  donna  congé  pour  tout  i  hiver  aux 
janiflBairea  et  à  quelques  autres  corps  suspects,  rap- 
pela par  une  lettre  écrite  de  sa  main ,  le  grand-vizir  à 
Constantinopte,  et  fit  annoncer  aux  geavemeurs  de 
tou^  les  provinces  de  Tcmpire,  qu'au  eonmence- 
ment  du  printemps  il  ouvrirait  la  campagne  en  per^ 
sonne. 

Lorsque  cette  résolution  devint  publique,  schalt 
Tahmasp  députa  au  Sultan  deux  de  ses  agas ,  et  te 

•  U  arqttil  d«u&  U  suil«  une  gimnde  célébrité  tous  le  nom  de  ScUmmï-' 

>  ScheiDxi'Pasclin  a  raconté  cet  événemeot  dias  wi  poëme  lût  à  celte 
occftsÎAii.  Voyex  PetM-hewji  Alî,  Soliiluad^. 
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sandjak  Mohammedbeg  qui  avait  été  fait  prisonnier 
dan»  le  combat  près  d*£rzeroum,  pour  conjurer,  s'il 
éMh  possible ,  rorag^o  qui  se  préparait  à  fondre  sur 
lui.  Mais  la  raison  même  qui  avait  décidé  SDukiiuiaii  à 
imidre  le  oommaiidement  de  i^armée  l 'empêcha  d*en* 
livr  jKJiir  le  moment  en  négociations  avec  Ja  IV  rse: 
û»borm  à  envoyer  une  réponse  dilatoire  par  un 
seftl  OQ  descendant  da  Prophète ,  et  les  ponTpar- 
1ers  furent  différés  jusqu'à  1  époque  de  son  arrivée  à 
Haleb[wi]. 

L*été  de  1553  était  déjà  fort  avance,  lorsque  Sou- 
l^osan^portil  de  Gonstantinople  et  se  rendit  à  Scutari 
pour  se  «nettre  à  la  téle  de  Tarmée  (38  août  1S53) 
D*Yenischehr,  il  envoya  à  Àndrinople  le  prince  üayc- 
M,-  ipi  était  venu  lui  ofinr  ses  hommages,  afvec  ordre 
de  prendre  les  rênes  du  gouv  ernement  pendant  toute 
i»4iiiée  de  la  campagne  de  Perse.  A  son  arri'^ée  à 
Kutahia.  Souleïman  reçut  en  audience  l'envoyé  polo-* 
nais  YazlowieU,  et  le  congédia  en  rassurant  de  ses 
dlilMÉtfOQS  UenTeaiantes  à  l'égard  de  son  soaveraa 
Aucune  puissance  de  TEui  ope  n  accréditait  alors  au- 
Ütt  "étefthassadears  auprès  de  la  Porte  que  la  Po« 
loene.  A  Nicolas  Bohousz .  dont  nous  avons  parlé 
flm  bam^  avaient  succédé  en  iàid,  1550,  ,15S1  et 
Mil  Andlé^  Bomrid  /  Stanislas  Tenezynski ,  Atidré 
E^icki.  Yazlûwieki,  et  l  année  suivante,  Jean -Pierre 
niiihrefcMioolaa  Brsoxowski;  le  but  de  leurs  négo*- 
dations  était  de  faire  cesser  les  irruptions  des  Turcs 
^  i^logne ,  d'obtenir  Tindemnité  stipulée  pour  la 
frijVi^i^iMle«  bt  mise  en  liberté  des  prisonniers  et  lé 
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renouvelleraent  de  landen  traité  dv  [)aix  [xvii].  Le 
baile  véaitien  Nava^ero»  qui  s'était  rendu  à  CoDstan- 
tinople  duurgé  d*ime  missioii  spéciale,  retourm  cette 
môme  année  à  Venise  pour  rendre  compte  au  sénat 
darésoltat  deseBnégooiatiofi8[xviu].  . 

Pendant  Téquinoxe  d  automne  ,  le  priiico  Sclim, 
goavernear  du  Sharoukbaiiv  yiat  baiser  la  main  du 
SdlHi  k  BoolawaiiSn  et  reçut  ta  peraumon  de  rac- 
compagner dans  son  expédition  (1  â  schewal, — 21  sep- 
tembre). Lorsque  Tarmée  eut  atteint  les  environs  de 
la  ville  d*£regli ,  le  prince  Mouälaia ,  ne  se  doutant 
pas  du  sort  qui  Tattendait,  arriva  dans  le  camp  et  y 
fit  étaUir  sa  tenteà  o6té  de  celles  de  son  père.  Lekii- 
demain,  les  viürs  baisèrent  la  main  au  fils  du  Sultan, 
et  en  reçurent  des  présens  magnifiques;  après. cette 
cérémonie,  Moustafa  monta  sur  un  cheval  richement 
enharpafhé,  et  fut  conduit  à  Taudience  par  les  visirs 
et  les  janissaires  qui ,  se  pressant  sur  son  passage,  le 
saluaient  de  leurs  acclamations.  Mais  quelle  tut  sa  ter- 
renr«  lonqu'en  entrant  sous  ta  Imte,  il  apergtiti  au 
lieu  du  Sultan  et  de  sa  cour,  sept  muets  chargés  de 
le  mettre  à  mort!  Ces  muets  étaient  les  mômes  qui 
avuent  étranglé  le  grand-vizir  Ïbrahim-Pascha  pen- 
dant son  sommeil;  ils  .se  jetèrent  sur  JVloustafa,  qui 
appetait  en  vain  son  père,  assistant  derri^  un  ridcani 
de  soie  à  cette  horrible  scène.  Dans  le  monit  iu  même 
où  le  prince  eipiradt  dans  Tintérieur  de  la  tente,  on 
tranchait  au-dehors  la  tête  à  son  écu^cr  et  à  l'un  de 
ses  agas  \ 

*  D'a|irès  A»€diiiu  (k'uloi  iUi  [i,  a6o,  cet  aga  élait  lui  reo^l  véuiUcu: 
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•  Qoaiid  le  bruit  de  celle  esécatioD  trangpini  dMi& 

l'armœ ,  les  jaiiîfifiaires,  toujours  prêts  à  la  révolte, 
dflVùandèreDt  à  grands  cris  la  pnnîlîoii  du  grand-vizir, 
aux  intrigues  duquel  on  imputait  la  iiii  tragique  du 
prince.  Les  vizirs  assemblés  au  diwan  étaient  fort  em- 
barrassés sur  les  mesures  qu'ils  avaient  à  prendre, 
loraqœ  le  grand-trésorier  entra  et  d^anda  à  Rous- 
lern,  an  nom  du  Sultan,  le  sceau  d'or,  insigne  du 
grand -vizirat;  ensuite  s  adressant  au  troisième  vizir 
Haider -Pascba  9  il  lui  dit  :  «  Retournez  dans  votre 
tente,  »  lui  annonçant  ainsi  sa  destitution.  Roustem 
etHaüder  se  retirèrent;  les  autres  membres  du  diwan 
rortéient  assemblés;  quelques  inslans  après,  le  grand- 
Mscrier  reparut  avec  le  sceau  d'or  et  le  mit  entre 
les  mains  du  second  vipr  Ahmed-Pascha ,  vainqueur 
de  Teineswar,  qui  fîit  ainsi  revêtu  de  la  plus  famle 
chaîne  de  Tempire. 

Le  defterdar  du  trésor  impérial  se.  rendit  ausritât 
à  la  t^ite  du  prince  pour  saisir  sa  succession  au  nom 
.énfiac;  cependant  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  son 
service  reçurent ,  en  récompense  de  leur  fidélité ,  les 
.uns  des  timars,  les  autres  des  sîamets.  Les  oulémas 
d'Eregli  lurent  invités  à  faire  les  prières  funèbres  près  . 
du  corps,  que  le  Sultan  fit  ensuite  transporter  à  Brousa 
et  enterrer  près  du  tombeau  de  Monrad  II  [xix].  Tous 
les  historiens  ottomans  et  chrétiens  s'accordent  à  dési- 
gner Roustem  comme  ayant  provoqué  cet  assassinat 
sur  les  instigations  de  la  sultane  Khasseki  Khourrem  : 

•  Peot  preadcffe  il  Basda  dell*  Anuutîa  (  Técuyer)  é  uo  V«oeliuio  di  ejt» 
«  Michèle ,  già  da  Eamdullo  [vit^o  udU  cuuirada  délia  PretCM*  « 
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seolemeiil  les  derntors  parlent  encore  de  lettres  invi- 
tées, d*une  tentative  d'empoidonnement  et  de  beau- 
coup d'autres  circonstances  qui  rwdraient  ce  crime 
encore  plus  odieux.  Dqnns  Thnan  jusqu'à  Robert^ 
son,  les  historiens  européens  les  plus  accrédités  re- 
prodnisent  [xx] ,  en  y  qootant  des  détails  pins  on 
moins  pathétiques,  le  rapport  de  Tambassadeur  im« 
périal  liusbek  ;  mais  cet  ambassadeur,  bien  qu'il  nous 
ait  laissé  de  précieux  docnmens  sur  les  événemens  de 
son  époque,  nous  sen[ible  si  mal  informé  touchant 
qnelqaes  cnranslances  principales  de  cet  événement» 

que  nous  craindrions  d'ajouter  une  foi  complète  à  son 
récit.  Ckunme  Busbek  n'avait  pu  être  témoin  oculaire 
de  la  mort  du  prince,  qui  avait  eu  Ken  im  an  avant  son 
arrivée  à  Constantinople ,  et  comme  il  transporte  la 
scène  de  Teiécntion  d'Ere^  en  Karamanie  à  Aniasaia, 
où  Souleïman  nesi  point  allé  dans  cette  expédition , 
û  nous  sera  p^mis  de  révoquer  en  doute  quelquesnunes 


m 

répétées  d'après  lui  Knolle^;  et  Robertson.  Mais  il  est 
un  fsîl  rapporté  par  Busbek,  qra  nons  parall  (Ans 


digne  de  confiance,  quoique  les  historiens  ottomans 
n'en  fassent  point  mention  :  c'est  Tassassinat  du  jeune 
enfant  de  Moustafe  par  l'eunuque  Ibrahim  qui  Tenleva 
par  ruse  des  bras  de  sa  mère  et  l  étrangla. 

L'affliction  produite  par  la  mort  violente  du  prince 
fut  générale  dans  1  armée  et  iiièinc  dans  l'empire; 
bon,  juste,  et  protectenr  éclairé  des  scienoes  et  de  la 
poésie,  il  s'était  acquis  raffeclion  du  peuple,  des  sol- 
dats et  des  sa  vans;  verse  lui-même  dauji>  la  Uuéraiure, 
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Mowfltafa  a  Uasé  qoelqoes  poèmes  9oa§  k  nom  sup- 
posé de  MoukhUssi  (k  sincère)  [xxi].  11  honora  de  sa 
faveur  Souronrit  im  des  fdus  célèbres  philologues  ol- 
tomans,  auleur  d*un  dictionnaire  persan  très-estimé, 
ci  un  ouvrée  sur  1  art  poétique  '  et  d'exceliens  oom- 
wg/tÊtbÊè  wat  les  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  per« 
äaue  ^y^tre  autres  sur  le  GuUsum  et  Bosian  (jardin 
ds^rawiiel  des  omemens)  de  Saadi,  le  Beharistan 
(le  bosquet  du  printemps)  de  Djami,  le  Schebi'stani 
K/ml*4M  boudoir  de  rimagination)  de  Fettahi,  le 
MmsiPtdiOfdaleddin  Hôami,  et  le  IHmen  de  Hafis. 
Moustafa  Jui-méme  est  auleur  de  trois  diwaus  d& 
GÉMÛBsi  Fumi  les  pofltes  célèbres  qui  pieorèrenl 
sa  fin  tragique,  aucun  ne  le  lit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  courage  qu'Yahya;  d^,  pendant  le  grand-viciral 
d'Ibrahim ,  il  avait  fWt  entendre  des  plaintes  ton-' 
chantea  sur  la  mort  du  deflerdar  Iskender  Tschelebi, 
injnstanent  sacrifié  par  ce  poissant  favori  de  Soolel^ 
man^.  La  nouvelle  éh'îgie  de Yahy a  passa  de  main  en 
msiii  et  fîil  bientôt  dans  toutes  les  bouches,  comme* 
le  rapporte  l'historien  Ali[ïxiî]  ;  Tauteur  chercha  d'au- 
tant mrâis  à  garder  Tanonyme,  que  Roustem,  l'en-' 
nanri  de  tons  les  poètes,  était  destitué.  Mais  deux  ana 

1  Ucdjnmimt'JmrÊ,  ou  Dictionnaire  dt-  la  langue  perstutê,  âté  comne  MM. 
de»  mdUeun  «ources  dan»  Bouiiiam  kalii,  vol.  It  f.  a, 

9  BJirotit'Mamri/  (  VOvéan  de  la  CMmalsumee), 

'  a  est  eneoKe  raaloir  d'au  Comm€ntâirt  tor  las  tradilioos  de  Boii«> 
UMp  d*aae  J&e^MydvKonuidaRliatiUiao  et  des  oawnges  gnmfliatifm& 
pofttnl  le  titra  de  MUthttk  et  MinA,  da  Ttlwih  et  du  Jf'w«A,  enCn  d'uik 
Iraiti  rar  les  âmgmt$  d'Aliker  et  de  Mir-JloQiäD. 

4  Voyez  L  XXVm. 
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après ,  Rouslem  élaiit  revenu  au  pouvoir ,  représenta 
souvent  au  Sultan  Tavantage  qu'il  y  aurait,  pour 
le  maintien  de  Tordre,  à  punir  un  homme  ausa  té- 
méraire qu'Yahya,  car  il  u  osait  pas  ie  faire  ei^écuter 
de  son  propre  mouvement,  comme  le  grand-viiir 
Ibrdliini  l'avait  fait  a  l'égard  du  poète  Fighii ni.  Kous- 
lem  était  devenu  plus  fNrudent  depuis  qu'il  avait  couru 
lui-même  un  grand  danger ,  et  vu  sa  propre  téle 
demandée  par  les  janissaires.  Cependant  Souleiman 
qui  avait  cédé  lorsqu'il  s'était  agi  de  la  vie  de  son  fils 
Moustafa,  refusa  de  sacrifier  celle  du  poète  qui  se  plai- 
sait à  célébrer  la  mémdre  du  malheureux  prince.  Le 
grand-virir;  furieux  de  la  résistance  qui!  avait  ren- 
contrée, manda  le  poète  chezlui,  espérant  trouver  dans 
ime  réponse  imprudente  un  préleile  pour  le  finre  oQiir 
damner  comme  coupable  de  lèse-majci^te.  ce  G>mment 
oaesrta  censurer  les  actions  du  Fadiscbab ,  lui  demanda* 
t-il,  et  les  livrer  à  la  connaissance  de  la  îxjpulace  ?  » 

une  heureuse  inspiration,  Yahya  répondit  :  «  En 
apprenant  Itf  sentence  de  mort  prononcée  par  le  Pa- 
dischah,  nous  avons  aussi  condamné  le  prince  à  mort, 
mais  nops  avons  pleuré  avec  ceux  qm  Tont  {denré.  » 

RousU  m  ne  pouvant  le  livrer  aux  Imurreaux.  xen- 
gea  en  lui  retirant  la  place  lucrative  d'administrateur 
des  étabKssemens  de  Uenfiûsance  [xxiii]. 

La  mort  du  prince  Djihanghir  prouve  mieux  encore 
que  les  élégies  et  quelques  chroniques  rédigées  avec 
hardiesse  '  combien  Mou^iafa  elail  aimé  et  regretté. 

<  fVé  kad  kouùlé  schckulen  .  »  li  |>cril  conittit  un  marlyi';  '»  cl  une 
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DéGguré  par  une  douhlc  hossc ,  Djilianghir  était  doué 
d  ailleurs  d*excellentes  qualités  et  avait  la  plus  tendre 
affection  pour  son  frère.  Le  coup  qui  avait  frappé 
Moustafa  fit  une  si  forte  impression  sur  son  esprit  que 
sa  gaieté  naturelle  se  changea  subitement  en  une  pro- 
fonde mélancolie,  et,  malgré  tous  les  secours  qui  lui 
furent  prodigués,  il  mourut  peu  de  temps  après  [xxiv]. 
Souleïman ,  qui  aimait  Tcsprit  fécond  en  saillies  de 
Djihanghir,  fut  vivement  affligé  de  celle  perte;  il  le 
fit  enterrer  à  côté  de  son  frère  Mohammed ,  dans  la 
mosquée  bâtie  en  honneur  de  ce  dernier,  et  qui  de- 
puis ne  fut  plus  appelée  la  mosquée  du  Prince,  mais 
des  Princes ,  dénomination  qu'elle  conserve  encore 
aujourd'hui.  Le  Sultan,  pour  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémoire  de  Djihanghir,  fit  construire  une 
autre  mosquée  sur  la  colline  qui  domine  le  faubourg 
de  Topkhané.  Cette  mosquée  s'élève  majestueusement 
au-dessus  des  bâtimens  qui  l'entourent,  semblable  par 
sa  situation  à  celle  qui  fut  érigée  à  Scutari  en  hon- 
neur de  la  sultane  Mirmah,  fille  de  Souleïman. 

L'hiver  que  le  Sultan  passa  à  Haleb  fut  consacré  à 
plusieurs  réformes  dans  l'administration  des  finances, 
particulièrement  à  la  répression  de  quelques  abus  et 
innovations  qui  s'étaient  glissés  dans  la  perception  des 
dîmes  fiscales  et  autres  impôts.  r.  t-y 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  l'armée  se 
remit  en  marche,  et  l'eunuque  Ibrahim-Pascha  quitta 

...     »  ».    7  •    •  r 

aulre  :  SUem  Rousicm  .  «  rinjii^tire  de  Roiistem.  •»  Voyex  l'eiscbcwi, 
f.  iSo.  Ali.  ' 


t]i  HlSTOIHK 

le  camp  pour  se  rendre  comme  kaimakam  à  Gon^ 

slanlinople.  Trois  jours  après  i  arrivée  dti»  Iroupes  à 
Amid,  Sonleïman  convoqua  un  diwan  général.  Con- 
trairement à  r  usage  ,  on  y  vil  ficrurer.  non  seulement 
les  vizirs,  mais  encore  les  kadiaskers,  les  deflerdars  el 
les  nîschandjis,  les  officiers  des  janissaires,  tels  quêtes 
agas,  les  kiayas,  les  serdars  ,  les  colonels,  les  capi* 
taines,  lesinlendans  et  les  gardes-du-corpsousofaks* 
A  mesure  qu  ils  entraient  dans  la  leiiU'  impériale,  le 
Sultan  les  saluait,  leur  demandait  de  leurs  nouveUes, 
puis  leur  parlait  de  la  nécessité  de  porter  les  ärmes 
dans  le  royaume*  de  Perse,  dont  les  babitans  s'étaient 
constitués  depuis  des  siècles  les  ennemis  implacables 
de  l  tnipiie  el  de  la  vraie  lui.  Tous  répondirent  avec 
tenthousiasme  et  les  larmes  aux  yeux  :  «  Nous  sOflDmM 
prêts  à  suivre  le  Padischah.  non  seulement  dans  l'Inde 
et  le  6ind»  mais  jusqu'à  la  montagne  de  Ka£  »  (les 
Orientaux  font  de  cette  montagne  les  borAw-ée^ti 
terre).  L'armée,  après  avoir  passé  par  Erzeroum,  Tja- 
bakdjoor,  et  traversé  le  bras  principal  de  rEttpiüttfc 

(le  iVlouradjai).  s'arrêta  à  Kargliabazari  (/nurchc  aux 
eorméUes),  où  des  mimitions  lui  furent  dîitiiimto< 
lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  leToptjaïri  (prairHÎ€#l^ 
nous),  les  Kurdes  lui  amenèrent  quelques  prisonniers, 
et  à  Souschehri  elle  M  passée  M  WNriMJ'lMf'^Mri^ 
vizir  Aiuncd  cl  Je  second  vizir,  Teunuque  Ali-Pasdia , 
fivu)isôrGiit  à  cette  ooouion  de  ltti«'«^iéi  «lagMft- 
cenoe;  mais  les  troupes  de  Ronmilie,  oommandées^ar 
Mohammed  Sokolli,  étant  venues  r^ioiJQdre  V^gß^^ 
elles  effacèrent  tout  par  leur  costume  et  la  nckffméh 


DE  I/EMPIRE  OTTOMAN.  61 

km  ataes,  Les  ^nles  des  solchts  de  SokdUi  étaient 

couvertes  de  peaux  de  léopards;  à  leurs  casques 
élaieiit  suspendues  des  queues  de  renard,  et  d'énor* 
mes  boucliers,  des  éperons  et  des  brassards  d'acier, 
des  gantelets  de  ter,  complétaient  leur  équipement. 
Leurs  drapeaux  étaient  ronges  et  Uancs,  et  knrs 
dievaux  teints  des  m^es  couleurs.  Six  jours  plus 
tard,  le  prinoe  SéUm  passa  en  revue  rarmée  d'Ana-* 
tolie,  commandée  par  Ahmed-Pascha.  les  troupes  de 
Karamanie,  de  Sonlkadr,  et  celles  des  begg  tnroo- 
mans  qoi  étaient  sous  les  ordres  de  Haïder-Pascha. 
Les  troupes  deSoulkadr  et  Siwas  formaient  l'arrière- 
garde;  ks  beglerbegs  d'Eraeroum,  de  Diarbekr  et  de 
Damas ,  les  paschas  Ayas ,  Iskender  et  Mohammed 
étaient  placés  à  Tavant-garde;  le  prince  Sélim  00m- 
niaudait  à  Tailc  droite  les  corps  d'Aiialolic  et  de  Ka- 
ramanie  ;  et  les  troupes  de  lloumilie  occupaient  Taile 
gauche.  C'est  dans  cet  ordre  que  l'armée  se  <firigea  Mir 
lûrss.  place  frontière  d'où  le  Sultan  envoya  sa  décla- 
ration de  guerre  an  schah  Tahmasp.  C'était  une  pro- 
vocalioii  rédigée  dans  un  style  pareil  à  celui  qu*avait 
employé  Sélim  avec  le  schah  IsmaïL  Soulmum  an- 
nonçait qa'9  marchait  conftMrmément  aux  fetwas  con- 
tre les  mécréans  pour  les  anéantûr;  que,  selon  la  loi 
du  Prophète,  il  sommait  Tshmasp  d'embrasser  l'isla- 
roiame  avant  cpie  de  Vy  forcer  par  le  glaive.  Il  ajoutait 
que,  ai  son  oire  n'était  point  acceptée,  il  espérait 
que  le  schah  ne  sersût  pas  assez  lâche  pour  se  cadier 
devant  lui;  qu'il  tirerait  son  glaive  du  fourreau,  d'a- 
près les  paroles  du  Koran  :  JNous  avons  envoyé  le  fer 
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pour  manifester  notre  colère  ' .  »  Aux  menaces  de  Sou- 
Idnian  succéda  la  dévaslatioii  des  beaux  et  fercilai  pays 
deMakiidjiwan,  £riwan  et  Karabagh;  les  bourgs  de 
Schoureghil,  Scherabkané  et  Nilfirak. furent  détruits; 
à  Eriwan,  les  palais  du  schab  et  de  ses  fils  fureut  dé- 
molis, et  le  magnifique  jardin  de  Sultanieh  entièrement 
saccagé  (1 7  schàban  96 1  —  1 8  juUlet  1 554).  Six  jours 
plus  tard,  Souleïman  arriva  à  Ârpa  Tsdiaïri  (ciiamp 
d*orge),  où  il  exerga  les  mêmes  ravages;  mais  le  len- 
demain les  troupes  de  Karamanie  tombèrent  dans  une 
emi>uscade  et  durent  s'enfuir  en  laissant  un  graud 
noralnre  des  leurs  sur  le  dbamp  de  bataille.  Le  beau 
p4iys  de  Karabagh  fut  livré  au  pillage ,  et  les  soldats 
brûlèrent  ce  qu'ils  ne  purat  emporter.  Nakh^ji- 
wan  fut  détruit  de  fond  en  comble,  ainsi  que  ses 
environs.  Sur  la  nouvelle  apportée  par  des  espions  et 
des  déserteurs  que  le  schah  s'était  retranché  dans  les 
montagnes  de  Lor,  Souleïman,  craignant  d'ailleurs 
la  disette  au  milieu  d*un  pays  qui  In'oflgrait  plus  que 
des  ruines,  ordonna  la  retraite.  Le  schah  envü\  a  sa  ré- 
ponse  au  Sultan  par  un  prisonnier  sipahi;  cette  lettre, 
qui  n'était  pas  plus  modérée  que  la  dédaralion  de 
guerre,  disait  que  le  schah  vengerait  la  dévastation  de 
ses  domaines,  que  le  courage  des  Ottomans  ne  con- 
sistait point  à  se  battre  au  sabre  uu  à  la  lance,  mais  de 
loin  avec  des  fusils  et  des  canons,  et  qu'il  se  manifes- 
tait par  le  pillage  et  l'incendie.  Cependant  le  sdiah, 

*  Àli»  Pctscbewif  ei  le  Journal  de  SouleiinaOt  ni*  xutiii,  reproduiscal 
rftie  lettre  avw  quekpies  légères  difSécenoes. 
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ta  finiflaont,  pfotalait  de  se»  intentioiis  pacifiques 

On  apprit  en  mùme  temps  que  Hamza-Sultan,  un  des 
priiiGi|iaiij;  begs  du  Kurdislan ,  avait  disparu,  et  que 
le  beg  d' Amassia  v  qui  avait  (ait  pendant  qudqoe  temps 
une  guerre  d'escarmouclie^»  dans  les  environs  de  Mer- 
aglha  et  deSehed,  et  occupé  TakfattSoakmuin  (trtee  de 
Salomon),  capitale  du  Kurdistan,  s  elait  laissé  battre. 
Après  cet  échange  de  lettres  injurieuses  que  les  deui 
partis  ne  trouvaient  pas  convenable  d^appuyer  par 
les  armes ,  les  relations  entre  le  scbah  et  le  Sultan 
devinrent  non  pas  amicales,  niais  moins  hostOes,  et 
les  vizu*s  des  deux  années  poursuivirent  leur  que- 
relle par  écrit  Le  grand*vizir  répondit  au  repro- 
ches adressés  à  son  mailic  â;\m  la  dernière  lettre 
du  schab,  en  disant  qu'on  savait  bien  lequel  des 
dem  partis  avait  eu  peur  ;  qtie  depuis  que  le  Sul- 
tan s'était  retiré  de  iSakbcyiwan,  le  chacal  reparaissait 
courageusement  pour  parcourir  la  fprét  ^  ;  que  la  Perse 
était  encore  obscurcie  par  Tombre  des  drapeaux  du 
Padifichah,  et  que  si  les  Persans  voulaient  accepter 
une  bataille  en  rase  campagne ,  les  Ottomans  étaient 
prêts  à  le»  combattre  sans  fusils  et  sans  canons,  et 
sanraieni  les  vaincre  au  sabre  et  àla  lance.  Le  grand- 
vizir,  dans  une  seconde  réponse  qu^il  envoya  au  scha^ 
comme  la  précédente  par  un  prisonnier  persan,  ré- 

■ 

*  Atit  ^  PMadiewi«  f.  i«5,  donnait  le  contemi  d«  celM  lettre. 

•  Lct  letliti  da  vuîii  oilonuini  sa  troovent  d«os  Ali  et  BelielMwi, 
f.  ie5»  mAit  avec  plui  d*ciaetitude  deos  le  JûHntal de  SouImomii,  ik»  xiin. 

3  Sehaglimi  brider  €grei  he  kifch^dftir.  Vers  qui  a  pesté  en  proverbe  ehei 
te  PenwBi» 
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futa  article  par  article  une  lellrc  que  les  \vàr»  persans 
aToiflnt  adiêfliée  an  goaTemenr  d'Eneroum  Ayas- 
Pascha,  et  dans  laquelle  ils  se  montraient  surtout  irri- 
tés cMtre  le  fetwa  du  moufti ,  et  parlaient  de  la  paix 
comme  si  les  Onomans  TaTaient  demandée  les  pre- 
miers [xiv].  n  commençait  par  protester  contre  Im- 
amuation  des  Persans,  qui  tendait  à  fûre  croire  cpie  les 
Turcs  avaient  ouvert  les  négociations  de  paii ,  et  dé- 
clarait do  reste  qn^il  ne  voulait  pas  les  repousser.  Pub 
venant  au  fetwa  du  mouM,  Abraed-Pàsciia  disrilque 
les^  Persans  ne  pouvaient  attaquer  l'autorité  de  cette 
sentence  en  s*appuyant  sur  ces  perdes  du  Koran  : 
(^elwi  qui  tuera  un  croycmt  aura  l'amer  en  poiiage, 

parce  qa*eUes  ne  s'appHquaienl  qu*ami  fidèles;  et 

<]utls  étaient  donc  les  mécréans.  si  ce  n'étaient  ceux 
qui,  tels  que  les  Persans,  maudissaieirt  du  haut  de  la 
chaire  les  compagnons  d^armes  dn  Ph>piiéle(les  trois 
premiers  khalifes)?  Ü  ne  stifBsait  pas,  ajoutait-il,  de  se 
dire  musidman  pour  avoir  droit  à  ce  nom.  Les  P^- 
sans  pouvaient  envoyer  leurs  savons  puvrir  des  con- 
férences avec  ceui  de  la  Porte,  afin  que  leur  hérésie 
ftt  vaincue  par  la  vérité;  la  véritable  doctrine  maho- 
métane  existât  depuis  huit  cent  soiJLante-un  ans,  tandis 
que  le  achiame  des  Persans  en  comptait  à  pehie  cin- 
quante. Les  Persans  avaient  parié  du  jugement  der- 
nier et  des  vicissitudes  du  pouvoir  en  ce  monde, 
mais  grâce  à  Dieu  le  Padisdiah  y  pensait  tou^rs  et 
n  avait  pas  bescHU  de  leurs  exhortations;  ce  n'était  pas 
les  habitans  du  pays  de  Rotun  qui  étaient  hypocrites, 
mais  Uen  les  Persans  eux-mên^,  auxquels  d'ailleura 
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Je  Crophéle  avait  prédit  leur  chiite^  el  qui  depub  n'a- 
vaient eMoyé  que  des  iwm.  Quant  k  la  pah  k  con- 
clure, la  Sublime-Porte  était  ouverte  à  ses  amis  comme 
k  aea  ennemia;  noaia  ai  les  Persans  dérindent  sinotee- 
ment  voir  cesser  les  hostilités ,  ils  devaient  envover 
un  ambasaadeur  eu  titre  et  non  pas  un  misérable 
agent  de  basse  extraction  ;  sinon  on  passerait  lliiTer 
sur  la  frontière,  et  cUars  les  malheurs  des  sujrts  re- 
umberaimi  wr  ki  come$  des  gouvernons.  Le  Sdtan 
ne  leur  refusait  pas  son  pardon  et  sa  grâce  :  c'était 
donc  à  eux  à  (XHmidtre  lew  position,  et  à  agir  en  con- 
séquence; leur  sahit  était  à  ce  prix  [xxvi]. 

Ayas-Paacba,  gouverneur  d'£rzeroum,  s'exprimait 
à  peu  près  de  la  mteke  mimière  en  réponse  k  une 
dépêche  généraux  persans  :  ils  s'étaient  enfuis. 
disait-U ,  œnune  des  chacals  devant  les  années  du 
Padischah .  et  ils  ne  pourraient  empêcher  l'incendie 
qui  menaçait  Tebriz  et  Erdcbil;  les  habitans  de  ces 
viDes  étant  hérétiques,  les  Ottomans  qui  en  feraient 
le  siège  n'avaient  pas  à  craindre  les  menaces  d'Ali 
contre  ceux  qui  Usaient  la  guerre  aux  vrais  eroyans  : 

l'imam  des  Mahométans  ne  pouvait  iwcnr  aucun  rap- 
ffxi  avec  des  hypocrites.  £niiu  ou  n'envernât  per- 
sonne au  diftteau  de  Gfaouk  pour  négocier  la  paix, 
puisque  le  Sultan  était  décidé  à  passer  Thiver  sur  la 
frontière ,  pour  venir  l'été  suivant  renverser  Tebriz 
el  Erdebil  Cependant  Ferhadbeg ,  sandjakbeg  de 
Kiridlisé,  et  Tourakbano|^li,  remportér^t  quelques 

•  P<m  Imih  i,  ti  ioS>  gim«ahai«  mâlilm  uäfiUkü*  /mwimI  de  SoakiaMn, 
v»  SI,  X]|îdabadé,  f.  9«B. 
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avantages  sur  Fennemi,  Tun  prés  des  rives  de  rAras. 
1  autre  à  Konloucya.  L^amiée  ayant  traversé  le  pont 
de  Tschoban,  se  dirigea  sor  HMankalaa.  Les  beigler- 
begs  de  Diarbekr  et  de  Wan.  ainsi  que  les  begs  kur- 
des, reçimiit  la  permission  de  retourner  dans  leurs 
foyers .  après  avoir  èié  admis  au  baise- main  et  avoir 
reçu  les  présens  ordinaires.  A  cette  occasion  les  tètes 
envoyées  de  Tskbti-Souldliian  par  le  beg  d'Amàssia. 
Sultan  Hous^,  furent  promenées  sur  des  piques 
par  tout  le  camp,  au  son  de  la  musique  de  l'armée. 
Sur  la  nouvelle  que  le  schah  s'était  emparé  de  plu* 
sieurs  châteaux  en  Géorgie,  le  grand-viar  reçut  l'or- 
dre de  quitter  Saziîk ,  et  d'aller  ii  sa  poursuite  avec 
quatre  mille  janissaires  et  toutes  les  troupes  de  Rou- 
miUe,  d' AnatoUe  et  de  Karamanie  ;  mais,  à  son  arrivée 
à  oui,  il  apprit  la  retraite  du  scliah,  et  se  décida  à  re- 
venir sur  ses  pas.  Cependant,  les  forces  qui  occu- 
paient Bagdad  et  le  Loristan  avaient  réduit  sous  leur 
domination  les  districts  de  Schehrzol  et  de  Belkass 
et  pris  tous  les  châteaux  et  forts  qu'ils  renfermaient. 
Ces  succès  amenèrent  la  soumission  des  autres  b^ 
du  Kurdistan  Enfin,  le  â6  septembre  iSSâ,  on  vit 
arri\ti  a  Erzeronm.  pendant  le  séjour  de  l'empereur 
dans  cette  ville ,  un  ambassadeur  persan ,  porteur 

m 

<  Peiidiewi,  f.  109«  Ali,  xlmw  cvénencnt,  f.  »65.  njelaluulé^  f.  33«. 
Ce  dernier  et  Pelsehewi  nomment  les  ehâleam  de  Hiwere,  Noolioud, 

ratké,  Sidiemnau,  Fereodjé. 

»  Les  begs  Oglioiirloubcg ,  Mir  vSiakluE; .  Mir  Mohammed,  ScilLeg  de 
Ilaiia,  Yoiisoufbcg  de  De&iaré,  Roudakbeg  de  ßouroudj,  Oiirkliaabc^ , 
DjiUjiiSiibeg. 
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d'une  lettre  conçue  en  termes  dignes  des  deux  sou- 
verains. Gonforaiéoient  au  désir  du  Sultan,  Schah 
Tahmasp  avait  choisi  cette  fois,  pour  le  représenter, 
un  des  hauts  dignitaires  du  royaume,  le  kouroudji 
katschar,  où  dief  des  gardes-da*corps,  nommé  Sdiab* 
kouli;  dans  une  audience  solennelle,  Tenvoyé  du 
scfaah  demanda  un  armistice  qui  fol  accordé  pour  tout 
le  temps  que  le»  Persans  l'observeraient  eux-mêmes  ^. 
hà  à  siikidé  9b  1  (30  septembre  1 5â4)f  le  Sultan  quitta 
Erxeroum  et  arriva  à  Smas  au  bout  de  vingt  joursde 
marche;  il  en  mil  encore  douze  pour  se  rendre  à 
Amasm*,  d*où  il  renvoya  les  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Le  10  mai  de  Tannée  1  j55,  le  grand- 
nudtre  des  cérémonies  duscbah,  Tischikaga  f  erroukh* 
zadbeg,  apporta  de  la  part  de  son  maître  de  nouvelles 
propositions  de  paix,  des  présens  magnifiques,  et  une 
lettre  aussi  proiiie  qu'obligeante,  qui  commençait  par 
rendre  gloire  à  Dieu ,  au  Prophète  et  à  Ali  ^ ,  con- 
tenail  force  sentences  en  langue  arabe,  des  assu- 
rances d'amitié ,  et  enfin  la  demande  qu'il  fot  permis 
aux  pèlerins  persans  de  visiter  les  lieux  saints  de  Tis- 
lamisme  [nvu].  Ferroukhzadbeg  fot  comblé  d'hon- 
neui^  et  de  présens,  et  reçut  à  son  départ  une  lettre 
de  Souleiman  en  réponse  à  cdle  du  schah.  Dans  cette. 

t  Djelalzadé,  f.  33 1.  Pettehmrt,  f.  109.  dernier,  pas  plus  q|ic  I« 
Journal  Je  Souleimau,  iic  fait  counailrc  la  rcpoDse  du  Sttitlll. 

»  DjtlalzaUé,  f.  333.  Petsdiewi,  i.  iiu.  Réitérai  Uaji  declm»  Ofûêûf 
peisicus,  Busbek ,  r^}.  I. 

î  Le  PropUete  dil  d'Ali  ;  Ena  incdinetol  ouloumi  Jä  ttaùiha  :  «  Je 
Mih  U  cilë  d«  la  scieocv}  Ali  en  «t  1«  porlei  • 
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lettre ,  le  Sultan  rendait  hommage  au  Seigneur  de  la 
samteêé,  cette  preme  éternelle  de  la  puissance  miraeU' 
leu$0  de  tùkômsmÊ^  à  AM;  mais  ü  ftinitdoaenrar  es 
même  temps  qu'il  n'était  pas  nécessaire  pour  cela  d'in- 
jurier lea  aotrea  anaii  4bi  Prophétet  car  céliii*d  mil 
dît:  «Mes  amis  sont  comme  les  étoiles;  quel  que  soit 
eeluâ  d'entre  eux  que  voua  suivies,  il  voua  ^dera 
daaa  la  voie  d«  aalul  »  La  paix,  pouraolvaît  8od- 
kïman,  serait  maintenue  avec  l'aide  de  Dieu,  tant 
que  les  Persans  ne  la  viotendent  pas.  Les  commaa- 
dans  des  frontières  éviteraient  tout  sujet  de  discorde, 
et  protégeraient  de  tout  leur  pouvcûr  les  pélerina  se 
rendant  à  la  Mecque  ou  à  Médine.  CeMe  lettre  est  le 
premier  document  connu  d*iui  traité  de  paix  entre  la 
Porta  et  la  Perse  s  ear  depuis  un  demi-aiède,  c'eBl-4i- 
dire  depuis  la  fondation  de  la  dynastie  des  Safis  par 
Sebah  tauaîl,  il  y  uvail  bien  eu  entre  les  danx  pwa* 

sances  des  suspensions  d'armes,  mais  aucune  conven- 
tion écrite  n'avaôt  été  passée  entre  elles.  Au  contraire, 
les  deux  nations  tonjowa  sous  les  aimes  n*attendaienl 
qu'un  prétexte  ou  une  occasion  favorable  pour  re- 
tremper dana  le  sang  cette  vieille  haine  qui  diviaait  lea 
simnis  et  les  schiites.  Le  99  mai  1 555  (8  redjeb  96â), 
jour  où  cent  deux  ans  auparavant  Mobanuned-le- 
Conquérant  avait  fixé  la  domination  ottomane  en  Eu- 
rope par  la  prise  de  Constantinople ,  son  descendant 
Souleïman  TaSermit  en  Asie  par  ce  premier  traité  de 
paix  conclu  avec  les  Persans  à  Amassia  [xxviuj. 

>  Julmùi  kta  noudfoittn  btcyihim  liucJcUum  ikiednmm. 
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Une  wnhwwartfl  dn  mi  FardîMWl,  €oiii|KMée  d*An* 

toine  Wranczy,  évéque  de  Funfkirkhen ,  savant  dis- 
liiigiié  €l  habde  pofiliqii» ,  de  Franeo» 
général  des  nassades  (flotte  du  Danube),  et  enfin 
du  Belge  Busbek«  vint  àla  même  époque  négocier  la 
piii  A  An—h;  nais  ce  Ait  sans  aocGès.  Afin  de  ne 
point  laiâ^  de  lacune  dans  T^xposé  des  rdations 
diplaDMikiMi  de  la  Porte  a^  rAntrichet  et  de 

faire  mieux  connaître  la  position  de  ees  deux  puis- 
sances à  régard  de  la  Tnmsylvanie,  il  est  nécessaire 
de  reprendre  le  fil  de  notre  histoire  et  de  remonter 
jusqu'au  d'£rlau.  Avant  la  prise  de  T^eswar, 
Ferdinead  avait  écrit  de  line  an  grand-viar  Bans- 
lem,  sous  la  date  du  â4  avril,  en  lui  demandanl  la 
mise  en  liberté  de  Malvezii  et  mi  aaof-oonduä  pour 
deux  envoyés  qui  devaient  apporter  des  présens  à 
Ixmëtantinopie,  et  ouvrir  des  négociations  pour  une 
paix  définitiTe.  Déjà  quelque  tempe  auparavant  Mal- 
vezri  avait  été  transféré  de  la  Tour-Noire  (prison  sur 
les  borda  de  la  Mer-Noire)  à  celle  appelée  les  Sept- 

Tours,  et  la  somme  affectée  à  son  entrelien  avait  été 
portée  de  quinae  aspres  à  trente  par  jour  '  ;  maîa  sa 
ddâvranee  fut  refusée  anx  iMianoas  de  Temperear. 
Quant  au  reproche  fait  à  Souleïman  d  avoir  violé  le 
droit  des  gens  dans  la  personne  de  Tambassadeur 
d* Autriche,  le  grand-vizir  répondit  que  Malvezzi  n'a- 
vait été  retenu  qne  comme  ôtage  et  garant  des  senti- 
meus  pacificpies  de  Ferdinand  [xxix].  Au  printemps 


A 
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qui  suivit  le  siège  d*firilau,  rempereur  Domina  pour 

le  représenser  à  la  Porte  François  Zay  et  Verantius 
11  envoya  ce  dernier,  avec  Paul  Palyna ,  au  pascha 
d'Ofisn  pour  ôonelure  un  armistice  de  quelques  moist 
pendant  lequel  on  négocierait  la  paix  à  Constantin 
nople  ^,  L'eunuque  AU,  sur  le  point  de  céder  sa  placé 

à  Touighoun ,  leur  fit  d'abord  un  accueil  peu  favo- 
rable; mais  bientôt,  radouci  par  un  cadeau  de  mille 
ducats,  il  promit  de  fidre  agréer  leur  demande ^.  La 
Porte  n'ayant  accordé  qu'un  armistice  de  six  mois, 
2Say  et  Verantius  reçurent  Tordre  de  partir  pour  Con- 
stantinople.  et  de  se  concerter  avec  Malvezzi  sur  les 
conditions  auxquelles  on  pouvait  acheter  la  paix,  ils  y 
arrivèrent  le  95  août,  peu  de  jours  avant  le  départ  de 
Souleïman  pour  Haleb.  Le  lendemain,  ils  se  présent 
térent  chez  le  grand  -vizir  Roustem,  le  snriendemaiD 
chez  les  trois  autres  vizirs,  Ahmed,  Ibrahim  et  Haider, 
et  le  troisième  jour  ils  furent  admis  à  Taudience  dtt 
Sultan ,  qui  daigna  prendre  la  parole  et  demanda  lui- 
même  au  grand-vizir  à  quelles  conditicHis  la  paix  pou- 
vait être  accordée  *.  Les  ambassadeurs  de  Ferdinand 
oQrireut  un  tribut  annuel  de  cent  cinquante  mille  du- 
calB  pour  la  cession  de  la  Hongrie  proprement  dite , 

«  Vojânlius  ou  mieux  Wraiiczy. 

a  ififiructio  pro  Antonio  yeratiüo  tst  Puu/o  LiUeralo  Je  Palinia,  datée  do 
i3  umn^  àGtieU,  par  conséquent  seize  jours  avaot  le  premier  ducuineut 
cité  (iaiis  l'ouvrage  de  Miller  :  EpistoUe  Imperwomm  et  Regum  Uungari» 
Ferdinandi  I  et,  OaxinUluuù  IL  On  n'y  ùKHive  ni  riUffuction  dont  ii 
s'agit  ici,  oi  kl  «livuiief,  tpà.  sont  d'une  gnuule  iopiirtiim. 

4  iniumeih  pin  W^rmmùo,  Zâf  H  OahcMMio,  TiMe,  i3  juin  i553. 
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et  on  aaire  de  quarante  nulle  ducat»  pour  la  Haute- 

Hongrie  et  la  Transylvanie  '  ;  mais  après  de  longues  dis- 
coBBiona,  les  viân  arrêtèrent  qu'il  ne  serait  pas  même 
permis  à  Ferdinand  de  revendiquer  la  Transylvaine, 
ettpi'à  cette  condition  seule  on  pourrait  traiter  de 
la  paix.  Gelte  audience  ne  leur  avait  été  accordée  si 
promptemmit  qu'^  cause  du  départ  du  Sultan ,  qui 
s'embarqua  m  effet  le  lendemain  pour  Scutari.  Mal- 
vezad  fut  remis  en  liberté,  et  dut  se  rendre  à  Vienne 
pour  prendre  les  ordres  du  roi  rdativement  à  l'aban- 
don de  la  Transylvanie  à  Zapolya:  les  deux  autres 
envoyés  restèrent  à  Constantinople.  Le  lendemain  du 
départ  de  Souiebnan,  le  grand-vizir  et  les  ambassa- 
deurs arrêtèrent  les  bases  du  traité  dans  un  jardin  du 
fiiidiourg  de  Scutari.  La  paix  fut  renouvelée  pour  dnq 

ans;  le  présent  annuel  de  trente  mille  ducats  fut  ré- 
duit à  la  moitié,  à  cause  des  pertes  que  le  roi  avait 
éprouvées  dans  la  dernière  campagne  en  Hongrie;  il 
fut  convenu  en  outre  que  les  paysans  appartenant  aux 
viliea  de  Saolnok  et  d'Eriau  ne  seraient  pas  plus  im- 
posés qu'ils  ne  Tétaient  auparavant.  La  conclusion 
définitive  de  cette  affidre  fut  remise  au  retour  de  Mal- 
vezzi  ;  en  attendant  on  convint  de  la  prolongation  de 
Tannistice  jusqu'à  cette  époque     Quelques  paroles 

r 

toPMi  9, 1.  H*  UafuutU  spud  principem  THramm  «.  i55S,  mêiuê  duguHo 
mMm.m  10  feoilki,  tf«e  kt  flgBitiiMi    MeUéi  det  trois  anbuiadco», 

(iaiw  It»  Archives  I.  H. 

»  Les  articles  de  ce  traité  se  trouvent  ajou(é)  an  Rapport  de  l'aiiilxiSfadc  : 
»AriMsuii  pacis  «^uiiHiu*«  ounorum  iju«  intev  magoauUiuciu  uujicralou*. 
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de  Eourfem  rappdèran  an  jmbMuliuii  Torguett 
avec  lequel  jadi3  le  graud-viar  ibrahiin  avait  parlé  à 
lacaby.  Ainâ  il  kor  rqprocba  la  vioMoii  do  droit 

(les  gens  par  les  Hongrois  ,  qui  avaient  coupé  le  nez 
et  les  oreiUea  à  i'ambattadeur  que  SoHtoimao  leur 
avait  envoyé  à  son  avènemeot  au  txùm  Lea  Anlrî- 
cbiens  répoudireiit  qu'^  effet  ils  avaient  bien  entendu 
parler  de  celte  drconstanoe,  maie  qu'elle  avait  en  lieu 
du  temps  du  roi  Louis  et  non  pas  soua  le  règne  de 
Ferdinand,  a  C'est  pour  çeia«  continua  ^oustem  en  se 
tonniant  vers  Zay,  que  von»  autres  Hongrois,  voua 
perdîtes  alors  Belgrade,  votre  roi  et  le  royaume;  der- 
nièrement encore  «  qu'avez-vous  gagné  à  violer  Tar- 
mifitice  qui  avait  été  conclupour  cinq  ans,  et  à  envahir 
la  Transylvanie?  le  ciel  nous  a  raidu  Temeawar, 

Szolnok.  Lîppa  et  Becsé  même,  où  il  y  avait  déjà  une 
mosquée.  »  liMÛxXf  Houstem  s'informa  enooce  si  c'était 
au  mm  de  Tempereur  Gharleg-Quint  qu'ils  deanan- 
daieot  la  paix.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient  venus  au 
nom  du  roi  Ferdinand,  mais  qu'il  n'y  avait  aucun 
doute  que  Tempereur,  pour  Tamour  de  non  frère, 

naccepijàt  également  le  traité  ^  • 

•  ïiircaruai|  2uitluuiiim  Zuliman  ac  Asia^  GnrciaB  prûici|»s  et  ScnaiM- 

•  nniui  Kom.  Iluog.  fiohein.  K^eoi  Ferdiuauduoi  reoovatae.  » 

t  «  Monne  priaoni  qnum  nos  pic«m  «t  amicitiim  vobitonm  hc&n  voleiNi- 
masf  vos  dfldilt  0|ieni  aoi  Onlori  lUMlrQ  mium  6l  van»  pnacidiatiii  et  «e 

•  duiurbatam  in  coDlamptuoi  ImparaiorU  aostri  et  noflnm  namiiiai  nmm 
lis;  4|tiiai  injuriam  quam  not  vindicare  velteomt  nonn*  pro  m  liopme 
affliclo  et  Belgradom  amisistis  et  Rcgeoi  et  Regnum.   happorf  des  Uws 

ambasMdeiirs,  dans  les  Archives  I.  R. 

9  Uapjjort  des  aiubos^iadcui'â,  daiiâ       Archives  1.  R.  Les  llapporu  de 
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Mahfcn  étrit  à  Vienne  dapidi  neof  moisi  «m  ma* 

l^e  occaaiooée  par  am  long  emprisonnement  fut  le 
piétina  oa  peul-tlre  la  ifértaUo  cam  4a  ce  laiard. 
A  la  réception  d*une  lettre  datée  de  Haleb ,  fin  fé- 
viiar  't  el  qui  n'arriva  à  Vienne  qu'au  conunence- 
meol  de  HMNB  de  HWi,  jMalven  i«cvt  Tor^ 
retournesr  à  son  poste,  muni  de  nouvelles  inalractionfly 
dana  )e«indlea  les  titrea  de  rAvtricba  à  Ja  poflaearion 

de  la  Transylvanie  étaient  longuement  démontrés,  . 
et  qui  conlenaieiU  aussi  un^  réfutation  du  droîl  du  sa* 
bre  établi  dans  la  lettre  de  Souleiman  Pendant  le 
voyage  de  àlalvezzi  et  la  grave  maladie  qui  le  força 
d*interionipre  sa  roule,  les  Ottomans  violérait  fré- 
quemment l  aniiialice.  Déjà,  avant  la  mission  de  Ve- 
rantios  et  Zay,  Oulamat  gouYamw  de  Bosm^«  ac- 

■ 

xxn,  453-493. 

t  miMm  oiinqtte  OU»  suât  Utlene  AleppI  «HioiR  Ffbmirii  Bobiiqoe  im- 

•  daent  pria»»  hojw  meoiU  (maji).  »  instrueäo  pro  UahêMÙo ,  dans  les 
Ante«  4m  b  Min»  I.  R.  iTAnlricliA.  On  j  trouva  atasi  la  lattra  origi- 

oale  de  Soaleïoian ,  qui  contient  le  bulletio  de  ses  victoires  de  Perse  :  elle 
tîst  écrite  avec  de  l'encre  blanche  et  en  beau;^  caractères.  Celte  lettre  lui 
joihe  par  le  (m  haousch  Yonsouf,  qui  est  appelé  JunazupU  dans  le  liapport 
des  aoibauadeurs.  Catona,  XXII,  p.  564* 

9  JtÊÊtrucUo  pro  Malveasio,  ^errnntio  ei  îbÊf,  ep  7  teuille«,  Vianns, 
31  may.  Archives  i.  R*  :  «  Qnando  quidam  vero  ex  postremis  iilteiiit  <|uas 

•  SanoiaiiiiMis  Princeps  Tarcanim  ad  nos  ex  Alcpo  dédit,  copwvtiniis  mag- 
»  aàadiqaD  ajw  ob  fd  naiiflia  graviter  üm«,  nos  Transjrlvamaiii  posstdere, 

•  faed  ipie  pfwmani  illam  jm  MU  gladia  saillcel  a  sa  oooipaïaia  qnon- 

•  dan  Régi  Joanai  tradiderit,  el  eo  deTuocto  i|)sius  qiioque  illustnasinio  Slio 

•  eoncesserit,  et  putet  mac  bonori  fomie  et  repnlalioni  nagffitttdîais  sna; 

•  alifiuid  detrabi  idcirco,  qiiod  nu^  ipsani  ad>  luuiàus  uodtras  aapaporiiiHis, 
y<i^^\l9UUucuoa  susdite  wx  /Vrcbives  1.  ft. 
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conipai^né  de  Mourad,  beg  de  Klis.  et  de  Malkodj . 
beg  de  l'Herzégovine,  avait  dévasté  par  le  fer  et  le 
tea  lm  emifons  de  Warasdin;  mais  il  fat  attaqué  et  • 
battu,  près  de  Kris,  par  un  détachement  hcmgrois  que 
conduisait  Niooba^  comte  de  Zriny ,  et  un  antre  déta- 
chement styrien  sous  les  ordres  de  David  Uns^nad. 
Sjftfer,  fils  du  pascba^  périt  dans  cette  rencontre 
de  la  main  de  Jean  Marbes.  Oulama,  pour  venger  la 
mort  de  son  fik,  se  jeta  sur  les  châteaux  de  Ghasma, 
Verceczé  et  Dombra.  En  revandie,  Pierre  Erdœdy 
et  George  Zluny  descendirent  la  Save  dans  trente 
bateaux  (tschaï!»  on  nassades),  et  Marc  Tomasovidi 
surprit  et  pilla  les  châteaux  de  Gradiska  et  Velika. 
L'année  suivante,  les  Turcs  firent  une  conquête  plus 
importante  que  ceUe  de  ces  châteaux  dTsdavonie  et 
de  Croatie  :  Hamza,  le  brave  sandjakbeg  de  Szecseny, 
qui  avait  été  rendu  à  la  liberté  sans  aucune  rançon , 
s*empara  de  Fulek .  grâce  à  la  trahison  d'un  prison- 
nier turc  ^  Les  fortifications  de-Fülek,  construites  par 
FrançcNs  Bdbek,  oonsutaient  en  deux  forts,  dont  l'im 
commandait  Tautre;  dans  le  fort  inférieur  se  trou- 
vaient trois  cavernes  spacieuses,  dont  Tune  servait  de 
Citerne,  l'autre  de  magasin  à  poudre,  et  la  ûoisième 
de  prison.  Bebek,  BalassaetPereny  y  amenèrent  des 
troupes,  mais  avec  trop  de  lenteur  :  le  fort  inférieur 
résista  pendant  quinze  jours  à  l'artillerie  du  fort  su- 
périeur, qui  avait  été  occupé  par  les  assiégeans;  mais, 

I     Joauucä  Faxids  alium  qnoque  capttvuui  uiia  cuiw  HansalK>};hu  ail  |>€ 
■  lilioiiem  Um  Majcsialis  maiiuniisiU  >•  Ycraalius  cl       a  I  cm^iereur,  t(>  jiua 
1^53.  Gatona,  XU,  p.  4(»o. 
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à  l'arrivée  de  Touighoun  -  Pascha .  il  tomba  égale- 
ment au  pouvoir  des  Turcs  Uamza ,  dans  cette  cir* 
conatancft  oomme  en  beaucoup  d'antres,  se  monm 
par  ses  faits  d'armes  digne  du  grand  nom  qu'il  por- 
tait, nom  d^  rendu  célèbre  par  Tonde  dn  Prophète, 
UD  des  plus  grands  héros  de  rislamisme.  et  plus  tard 
par  uu  des  chefs  les  plus  fameux  des  Assassins  de 
Syrie,  commandant  de sonante-dix  cbftteanx,  dont  les 

11/  ' 

g^Çl^ûâ  suivai'  nt  aveuglément  ses  ordres  [xxx].  La 
yUi^iiäß  TArabe  Hamsaet  les  stratagèmes  de  Hamia 
le  Syrien  onX  fourni,  avec  les  exploits  d  Antar,  le 
père  des  cavaliers,  le  so^  d'une  foule  de  romans  che^ 
▼storesques,  connus  sous  k  nom  de  fismonoin^  (on 
le  /rVre  de  Hamza). 

Sur  les  plaintes  élevées  par  FerdinaDd  contre  ces 
iioslilités  sans  cesse  renaissantes .  le  pascha  d'Ofen 
répUqna  cpie  la  prise  de  Fnlek  était  une  représaîlle 
de  Tattaque  de  Hollokœ:  cependant  il  renvoya  les 
députés  du  roi,  en  assurant  qu'il  avait  conhé  la  päd-- 
ficfrtion  du  pays  à  Arslan,  sandjakbég  de  Stolhvreis- 
senbourg,  et  à  Weli,  sandjakbeg  de  Hatwan  *. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Hongrie, 
la  Porte  n  oubliait  pas  ses  inléièls  en  Transylvanie: 
Souleiman,  qui  ne  perdait  pas  un  instant  de  vue  ce 
royaume,  ne  négligea  rien  pour  augmenter  le  mécon- 
leulement  de  la  nation  en  lui  représentant  Ferdinand 
comme  Fauteur  principal  de  tous  les  maux  dont  die 

«  btiNBifi,  1.  XIX,  et  Forgacz,  I.  IT,  atcf  qoelqne»  rhangcmens  mn»- 
lianiés  par  Cétom,  XXn,  p.  54o« 
«  Lettre  4e  Tonighonn,  pasrhe  d^Ofro,  «  Feriînuid. 
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était  aoGifaléd.  Dom  an«  aopâravatit ,  un  MhamiBch 

avait,  au  nom  du  innr  Ahmed .  répandu  pnr  toutes 
laa  vûleÊ  des  fenuans  menaçans  [xixi],  afin  de  coo-- 
tenir  Te»  populatlonst  dqiois  ce  temps-lft  les  proda-- 
iBations  n'avaient  pas  discontinué ,  et  le  Sultan  en  en- 
voyait môme  de  Haleb  D'an  autre  câté,  Veranäos 
^  Zay  ne  se  lassaient  pas  de  miner  le  crédit  des  en- 
voyés de  la  reine  Isabelle  et  de  Petrovich  *;  mais  leurs 
efforts  n*obttnrent  aucun  succès.  Guidés  par  le  drog- 
man  Mahmoud,  renégat  allemand,  les  représ^tatis 
d'Isabelle  recomtnandèrent  le  fik  de  Zapolya  à  la  prO- 
tix;tion  de  Souleanan.  et  réclamèrent  la  restitution  de 
lippa,  Solymos,  Csanad,  Csailyath,  Fenlak,  Naghylak 

cl  Szolnok.  IjCs  présens  en  soie  et  autres  étoffes  qu'ils 
apportèrent  n'excédaient  pas  la  valeur  de  huit  cents 
ducats  [xmi}. 

L'Allemand  Mahmoud  et  le  Hoi^;roîs  Ferhad ,  les 
deux  drogmatts  de  la  Porte ,  accompagnés  du  Ischa- 
ouscli  Ouroudj,  partin  ni  de  Gonslantinople  avec  Tor- 
dre d'installer,  avec  le  secours  de  Petrovich  et  des 
beglerbegs  d'Ofkn  et  de  Temeswar.  le  fils  de  la  reine 
Isabdie  comme  souverän  de  la  Transylvanie. 

Toute»  ees  intri^^ues  et  les  viotoires  de  Sodefinaii 
en  Perse  nécessitaient  de  la  part  de  i  Autriche  Tenvoi 

1  A  Kendi,  Dobo  et  autres.  £Ueä  élaiuul  datées  de  Haieb,  7  avril  i554. 
On  y  lit  :  «  Ideo  inaiidaEniis  TobU  omnibus ,  quod  Régi  Slqpbano  obediatis 
»  el  ubiciimqiie  imnmiitiatis,  cum  liontHtdiiUlar  pwo  Ri^e^vBitro  obedientor 
»  acdpiaüt«  •  TradaxU  Mékmaud  ManU^u»  «f  itimrpm, 

•  Lm  praiv«  te  troDf«Bt  dtm  hnn  uoiŒàmu.  ay/iWü«  rrtiMWi  XXn« 
|i.  545-626,  donne  det  exiniit  fort  iwtfmiiiBi  ét  fjmtjnmà»  linii  4»  cm 
i;ipporli. 
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s  long- tenapn  désiré  duno  nouvelle  ambassade  à 
CoiMlaiiliiiopkiL  Le  Bdge  Auger  Bosbek  fiil  nommé 
a  la  place  de  Malvezii,  qui  était  toujours  malade  et  qui 
nourui  peu  de  temps  après  à  Komom.  Busbdk ,  ac- 
compagné de  deux  ixHhgtm ,  parfit  avee  ttne  leltre 
dans  laquelle  Ferdinand  entrait  dans  les  plus  grands  dë- 
taOs  poor  établir  ses  droitt  sur  la  Transylvanie ,  et  fal- 
sait  même  un  appel  à  la  générosité  de  Souleîman  ' .  Ces 
dipkimates  arrivèrent  à  Constantim^le  le  âO  janvier; 
mais  le  vizir  Ibrahim ,  qtii  avait  remplacé  Houstem , 
les  renvoya  à  Amassia,  ou  le  Sultan  avait  pris  ses  quar-  « 
tiers  d'Uvcr.  Lear  voyage  est  remarquable  par  le  récit 
de  Busbek  ^ ,  et  par  la  découverte  qu*ils  firent  du 
célèbre  mommcnt  d' Ancyra,  qm  date  dn  régne  d'An- 
Çuste^.  Ils  apportaient  à  Souleîman  dix  mille  ducats 
et  des  coupes  d  'argent  richement  dorées.  Ahmed  leitf 
ayattt  demandé  si  c'était  m  présent  ou  rni  tribut  qtt% 
venaient  odrir,  ils  répondirent  que  les  coupes  étaient 
envoyées  à  titre  de  présent,  et  qne  les  dix  ttülle  dncats 
r^rcsentaient  le  tribut  pour  la  Transylvanie  ;  ils  se 
plaignirent  alon  de  ce  que  Tarmistice  avak  été  violé, 
ei  citèrent  la  prî$e  deFûlek  par  Hamza:  I'incmi(fiede 
Palotaf  par  Araian  ;  la  dévastation  de  Poti  ei  Somlya, 

*  Exemffùim  iM^wlMf  èd  Primtiffm  Tmmnm»  Jt*  B4  slf4  ^ie 

s  3  ttovemkrüf  dans  les  Archives  I.  R.  «  Atqu»  iddroo  ttOf  Mtgoitiidiiif« 

n  ejus  logare,  ne  causa  TiüUi^h  ania  in  [ractalione  ij)Âiu3  j)acîs  s^e difficilem 
«  pnebeat,  »cd  nobts  petentibus  \>vo  liberal itate  sua  beuevolf  concédai,  <|iiod 
»pro summa  aoiini  siii  iequitate  non  jieteuli  eonm«ui*a  e.sscl.  • 
«  Jugetii  Giêieuii  Bmshtquii  legmUomU  turclcm  epittolœ  quatuor, 
3  JmiptiiâiÊi  msiatiem,  tucêMi  monamemhM  cnürrtimm  per  Ê,  TkUlmIl, 
Londini,  t7aS,  |i.  i65. 


uiyiii^ed  by  Google 


8o 


H16TOIRË 


par  te  fian^N^teg  de  Wesaprim;  hà  invasioiis  fiaiieê 
par  le  sandjak  de  GœrcBsgal ,  dans  les  districts  dé 
Sageth  et  Pâczod;  les  entreprises  du  sandjakbeg  de 
Hatwan  contre  Poroszlo  et  Erlaa;  enfin  les  expédi- 
tions dirigées  sur  C^ubancz,  Tiiiaiiy  et  Olohvar.  Mal- 
gré toutes  ces  réclamations,  mdgré  la  promesse  de 

paver  quatre-vingt  mille  ducats  au  Sultan,  vingt  niiUe 
à  son  écuyer,  et  des  sommes  de  quatorze,  dix  et  qua- 
tre niiUe  ducats  aux  trob  visrirs,  ib  ne  parent  obtenir 
qu'une  suspension  d*armes  pour  six  mois,  et  une  lettre 
de  Souleïman  à  Ferdinand,  avec  laqnelie  Busbek  de** 
vait  retourner  à  Vienne ,  pour  y  diercher  de  nou- 
vdles  instructions.  A  son  audience  de  congé ,  Busbek 
exprima  Tespoir  qu'il  avait  de  revenir  avec  une  ré- 
ponse favorable.  «  Nous  l'espérons  aussi,  »  fut  tout  ce 
que  répondit  Souldman.  Les  ambassadeurs  de  Ferdi-- 
nand  et  du  Schah  avaient  offert  leurs  présent  le  même 
jour,  et  dans  un  but  commun ,  c*est-à-<Hre  la  con- 
clusion d'un  traité  de  paix,  mais  les  derniers  seuls 
avaient  réussi  complètement  dans  leur  démarche.  Ye- 
rantius.  Zay  èt  Busbdc,  quittèrent  Amassia  en  même 
temps  que  l'envoyé  de  la  Perse  ;  les  deux  premiers 
restèrent  à  Gnistantinople,  tandis  que  BuAek  se  ren- 
dit à  Vienne  pour  remettre  la  lettre  de  Souleïman 
à  iferdinand  [xxxm]    Des  ambassadeurs  vénitiens, 

■ 

■  Boabek,  Rtppon  du  t4  aoûi  >655.  Voyci  ara  «ptire  :  Sodem  die, 
^uo  RM  dieeutmM^  ortUar  fMf«*  Pêtâeui  JmÊÊtkm  räUgtät,  Ct  fui  le 
%  juia;  par  eoiiié«{ueiit  Sraleunan  ne  poutnit  pat,  cnwi  le  prétead  Hou- 
radjea  d*0luM>n,  avoir  concla  le  iraii^  avec  le  Vene,  le  99  «aii  à  GoMten* 

tinopie. 
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français  et  polonais  ,  a\aiGnl  aussi  apporté  les  félici* 
tations  de  leurs  goaveroanens  à  l'occaäon  de  la  cam- 
pagne si  heureu  sèment  terminée 

Trois  semaines  après  la  signature  du  traité  de  paix, 
condo  avec  les  Persans,  Soolemian  partît  d'Amassià' 
ou  il  avait  distribué  des  récompenses  à  tous  ceux  qui 
s'étaîeDt  <fistiDgués  dans  cette  camps^ne.  Les  posses* 
senrs  des  grands  fiefs  (riamet)  et  ceux  des  petits  fiefs 
(timar)  reçurent  une  augmentation  sur  leurs  revenus, 
les  premiers  de  deux  cents,  les  seconds  de  cent  aspres 
par  an.  Mohammed  Sokolli,  Leglerbeg  de  Roumilie, 
fat  nommé  vizir  ;  Pertevir,  aga  des  janissaires,  lui  suc- 
céda dans  sa  charge,  et  fut  lui-même  bientôt  remplacé 
par  IdLender«Aga.  Quelques  changemens  eurent  éga- 
lement Hea  dans  le  gouvernement  des  pays  vassaux 
de  la  Porte.  Mirtsché,  voïévode  de  Yalachie,  fut  des- 
titué dans  la  huitième  année  de  ses  fonctions,  proba- 
blement parce  qu'on  le  soupçonnait  d'être  trop  bien 
disposé  pour  Ferdinand.  Petraschko,  fils  de  Kadoul, 
prit  sa  place  \  L'année  suivante,  Alexandre,  prmce 
de  Moldavie,  fut  aussi  déposé,  sous  prétexte  qu'il 
était  arrivé  an  ponvdr  par  Tinfluence  de  ila  Pologne  ; 
mandé  à  Constantinople  pour  se  justifier,  il  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  sa  réinstallation  ^.  Un  change- 

1 

j 

«•Djdaittdé,  f.  338,  «ppell«  rtotwindeur  fhmçBÎs  Mon  Denise  Catona, 
XXn,  p.  S8«,  d«taM  i  son  piédécmcur  le  nom  de  Coéognmtt» 

»  t^ßkidm  renHuU  mi  FêrUnÊmàam,  OMMinilJBopoli ,  t  «art*  x564 . 
damCttona,  XXU,  p.  760. 

'  EputoU  yeraniii  ad  Ferdinandum^  CoostiUltiaopoHi  a3  octob.  iâ55, 
tlaosCaiona,  XXU,  p.  760. 
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nient  plus  important,  et  dont  nous  avons  déjà  parle, 
avait  eu  lieu  eu  Grimée  deux  ans  auparavant.  Sahib- 
Ghîrai  avait  proposé  son  neveu  pour  le  khanat  d'As- 
trakhan, et  avait  cru,  en  i  éloignant  ainâ  de  CkMMtan- 
tinople,  se  délivrer  d'un  rîvd  redoutable;  «Mb  un 
complot  tramé  contre  lui  par  Dewlet-Ghiraï  Tem-- 
pécha  de  recueillir  le  fruit  de  sa  prudence  [xxxiv]  : 
il  tomba  frappé  de  dix-sept  coups  de  poignard ,  el 
ses  trois  fils  mineurs  périrent  avec  lui  (1 555)*  Usm- 
let-Ghirai  nomma  Ahmed -Gbiraï  kal^ha  à  la  place 
d'Emîn-Ghiraï  ' ,  et  gouverna  pendant  vipgMâiKI  üm. 
Ennemi  redoutable  des  Russes ,  Sahib-Ghlrai  fat  4e 
dernier  khan  du  Kipdjak ,  de  la  lam^le  de.^£^eo^ 
gbiz.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'Ivan  Vasofi  f  eosiqii^ 
rant  de  Kazan  et  d  Astrakhan  «  pnl  le  litre  de  czar, 
adopté  dans  les  Ages  antérieurs  par  plusieurs  aouve- 
rains  d'Asie  [xxxv]. 

Le  1*  août  (13ramazan),  le  Sultan  entra  dans  son 
nouveau  palais,  et  envoya  son  troisième  vizir,  Mo- 
hanuned  Sokolli,  avec  trois  mille  janissiûres  et  quatre 
mille  cavaliers,  dans  les  environs  de  Salonik  et  d'Ye- 
nischehr,  où  un  aventurier,  qui  prétendait  être  le 
prince  Moustafa  échappé  au  supplice,  avait  soulevé 
près  de  dix  mille  hommes.  Déjà ,  avant  le  retour  de 
Souleiman  d'Amasna,  le  prince  gouverneur  d'Andri- 
nople  avait  ordonné  à  un  de  ses  agas  et  à  Mohammed- 
Khan  de  la  famille  de  Soulkadr,  san^jakbeg  de  Niko- 
polis,  de  dissiper  ces  rebelles.  Le  prétendu  Moustafa 

«  Dans  Ita  Planètes  f  f.  68,  ils  »oiil  uoumic^  ilaUji-Gbiraï  et  Dja[«  i  < 
Gbiraï. 
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avait  nommé  un  marchand  de  volailles  son  vizir,  et 
deux  étudians .  kadiaskers.  Le  marchand  de  volailles 
trahit  son  sultan  auprès  du  sandjakbeg  de  Nikopolis, 
et  celui-ci  le  livra  au  vizir  Sokolli ,  qui  Tenvoya  à 
Souleïman.  La  trahison  du  marchand  de  volailles  fut 
récompensée  par  le  don  d'un  beau  fief,  et  le  Pseudo- 
Mouslafa  fut  pendu. 

Cet  aventurier,  à  l'imitation  des  deux  autres  Mous- 
lafa  qui,  sous  le  règne  de  Mohammed  I",  avaient  sou- 
levé les  derwischs,  espérait  fonder  un  nouvel  empire 
sur  les  débris  de  l'ancien  ;  sa  mort  étouffa  la  guerre 
civile ,  mais  elle  ne  put  chasser  ce  fantôme  d*un  fils 
assassiné,  que. le  remords  représentait  sans  cesse  à 
l'esprit  vieillissant  de  Souleïman 

«  «iElate  jam  est  ingravescente ,  ulcus  iinmedicàbile  sive  gaiigncnam  iu 
•  cnire  esse  in  viilgus  credtUim  esl.  »  lUisbek,  KyUtola  I,  et  dans  sou  Hafi- 

port  âu  t4  août  i555.  Archives  I.  R. 

*  •  * 
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Mort  du  {rand-vîâr  ▲lMMd«>Piic|iit  d  réinl^itkii  d«  RooMb.  — 
Acliè«HMnt  de  11  moÊif^  SoMamùyè*  ^  llort  de  Heidaam 
Bcbtliot  màcÊHm  mUn  Im  Ombegt  et  Im  Ottoant.  —  Owrre  dé 

Hongrie.  —  Siège  de  Siigelh.  —  De^tructiou  de  BalK>csa.  —  Prise  de 
Tata.  —  Edvoj^  de  Ferdiuand  et  d'Isabelle.  —  Arrivée  des  a^rns  du 
roi  d'Espagne  el  du  duc  de  Ferrare  à  Constanlinople,  —  Causes  de  U 
gocm  eivile.  —  DéCûte  de  Bajexid>  sa  fuite  en  Pei-se;  néfaoîalioot  i 
te  s^M,  MUfies  de  ■o»  «séoitiM  et  dt  mUb  de  tmfik. 


Mous  avons  signalé  les  deux  défouts  dcMninans  de 
Soulänum,  sa  fidblesse  pour  les  femmes,  et  la  froide 
cruauté  qui  formait  la  base  de  sa  conduite  lorsque  les 
intérâts  de  sa  puissance  lui  paraissaient  en  péril  :  nous 
ravooâ  vu  se  laisser  eairaîner  à  une  indigne  con- 
descendance pour  une  épouse  trop  aimée,  et  porter 
au  contraire  la  sévérité  paternelle  jusqu'à  comiiR  ltre 
un  odieux  assassinat  envers  un  61s  dont  Tinfluenoe 
sur  Tannée ,  et  en  particulier  sur  les  janissaires .  lui 
donnait  de  Fombrage.  Nous  verrons  ces  débuts,  pre- 
nsbt  une  nouvdle  force  avec  Tâge ,  obscurcir  en- 
tièrement l  eclat  des  brillantes  qualités  du  prince. 
C*est  une  vérité  sanctionnée  par  Texpérienoe,  qu*eii 
toutes  choses  le  premier  pas  seul  est  difficile  à  fran- 
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cfair,  et  cet  axiôme  est  encore  plus  applicable  au  mal 
qu'au  bien.  En  outre ,  Thomme  doué  d'un  caractère 
ferme,  lorsqu'il  est  entré  dans  la  voie  du  mal .  laisse 
souvent  l'orgueil  pervertir  son  jugement,  et  sent  le 
besoin  de  persévérer  dans  sa  conduite ,  ne  fût-ce  que 
pour  être  conséquent  avec  lui-môme.  Nul  doute  que 
Souleïman  n'ait  eu  à  soutenir  une  lutte  longue  et  pé- 
nible contre  ses  affections  et  sa  conscience,  lorscjue 
vingt  ans  auparavant  il  fil  étrangler  Ibrahim ,  le  com- 
pagnon de  sa  jeunesse ,  l'ami  de  son  ftge  mûr  et  le 
fidèle  appui  de  sa  grandeur,  malgré  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite  de  ne  jamais  l'éloigner  de  sa  personne. 
Il  ne  parvînt  alors  à  appaiser  ses  remords  qu'en  s'au- 
torisant  de  cette  sentence  d'un  légiste  :  «  Le  sommeil 
est  l'image  de  la  mort;  un  homme  qui  dort  ne  diffère 
pas  d'un  homme  mort  »  Le  supplice  d'Ahmed, 
avec  qui  il  avait  eu  des  relations  moins  amicales ,  de- 
vait être  un  poids  moins  lourd  pour  sa  conscience; 
Ahmed  fut  donc  supplicié,  bien  qu'il  n'eût  consenti  à 
succéder  à  Roustem  dans  la  place  dangereuse  de 
grand-vizir  que  sur  le  serment  fait  par  Souleïman  de 
ne  jamais  le  destituer.  «  Dans  la  réalité,  dit  à  ce  sirjet 
Hadji  Khalfa  dans  ses  Tables  chronologiques  de  His- 
toire ottomane .  il  ne  fut  pas  destitué ,  mais  il  fut  mis  à 
mort  [i].  »  Le  malheureux  Ahmed  fut  arrêté  dans 
rexercice  de  ses  fonctions ,  au  moment  où  il  se  ren- 
dait à  l'audience  du  Sultan  un  jour  de  diwan;  sa  tête 

I  Cke  gt'iruinubt  ehe  se  il  sonno  non  ?i  morte  effecùva  e  almeno  per  il 
Hinpo  cite  si  dorme  un  imagine  o  una  copia  traita  Ja  quel  originale.  Sa< 
|redo,  I.  IV,  p.  aai,  Venczia  1688. 
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fut  iraochée  éàm  la  salle  même  de  l'audieiice  (1â  siT- 
kidé  969  —  28  septembre  1555)  ^  Pour  motiver 
cette  exécution ,  on  accusa  Ahmed  d^avoir  calomnié 
le  Ali-Pafldia,  gonymieur  d'Egypte,  dans  la  vue 
de  lui  aliéner  la  faveur  du  Sultan,  et  de  lui  faire  per- 
dre à  la  fois  sa  place  et  la  vie.  On  rapportait  à  oe  siget 
les  détails  suivaus.  £n  arrivant  au  pouvoir  supmue, 
Ahmed  avait  envoyé  au  Caire  son  parent  Donkha* 
gUn  Mohammed-Pascha,  pour  remplacer,  en  qualité 
de  gouverneur,  Ali-Pàscha,  honmie  d'une  corpu- 
lence telle  c[ue  peu  de  chevaux  étaient  à»  force  à 
supporter  le  poids  de  son  corps.  Ahmed  enjoignit  à 
son  parent  de  fiemre  monter  aussi  haut  qu*fl  pourrait 
la  quotité  des  revenus  annuels  de  TEgypte;  car  il  ne 
voyait  que  ce  moyen  de  lutter  contre  son  prédéces- 
seur Roustem,  qui  n'avait  négligé  aucune  occasion  de 
grossir  le  trésor  du  Sultan   Pendant  son  admurisHa- 

tion,  Ali,  surnommé  le  gras  [ii]  à  cause  de  son  obé- 
sité, s'était  borné  à  percevoir  le  tribut  ordinaire.  Mais 
Doukhagbin  Mohammed  Tay  ant  augmenté  de  eent  cin- 
quante mille  ducats  dés  la  première  année ,  Souldman 
demanda  compte  à  Ali  d*une  aussi  énorme  différence; 
cdui-ci  répondit  qu'il  avait  mieux  aimé  administrer 

4 

f  Fettckewi,  f.  tt5.  On  roH  par  là  que  Busbek  mètite  peu  de  foi, 

lorsqu'il  rapporlo  (F./'.  H,  daii'i  Catoiia,  XXII,  p.  75^)  qu'Ahmî'd  avail 
dcroandt'  au  boiirr»  au  qu'avant  de»  lui  serrer  cnh»'reœent  la  gorge  il  lui  |>er- 
nit  de  respirer  eooore  une  fois  pour  faire  conoaissaDce,  pour  aioci  dire,  avec 
€t  s^Bw  de  muff« 

•  Bmbtk,  J^.  I»  parie  «««c  détail  de  i'adniiiiialmlMB  fiwnieière  de 
IlouilcBi  :  Cmngrmea  in  rtgim  pMktilm  com  hoc  tSmh  :  Peewilft  itiwiii» 
terni  éSSgmûa  aequitUm, 
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le  pays  d'après  les  anciennes  coutumes ,  que  de  le 
ruiner  par  de  nouvelles  exactions.  Souleïman  ordonna 
néanmoins,  pendant  son  séjour  à  Amassia,  d'éclaircir 
cette  affaire  par  une  enquête,  qui  sans  doute  aurait 
perdu  Ali .  si  celui-ci  n'eût  pas  intercepté  une  lettre 
dans  laquelle  Ahmed  recommandait  au  nouveau  gou- 
verneur d'augmenter  encore  ses  versemens  au  trésor, 
pour  assurer  ainsi  la  perte  de  son  rival.  Vers  le  même 
temps,  on  remit  au  Sultan,  un  jour  qu'il  se  rendait  à  la 
mosquée,  une  pélilion  dans  laquelle  on  portait  plainte 
contre  les  exactions  d'Ali.  Mais  il  fut  prouvé  que  le 
pétitionnaire  avait  été  gagné  à  porter  cette  accusation 
par  un  tschaousch ,  qui  n'avait  agi  lui-même  que 
d'après  les  ordres  du  grand-vizir.  Telles  étaient  les 
causes  officielles  du  supplice  d'Ahmed;  toutefois  elles 
n'abusèrent  personne ,  et  les  historiens  contemporains 
s'accordent  tous  à  présenter  la  chute  d'Ahmed  comme 
ayant  son  origine  dans  le  désir  qu'avait  la  sultane  fa- 
vorite de  voir  son  gendre  Roustem  rentrer  dans  l'exer- 
cice de  ses  anciennes  fonctions.  Il  est  vrai  que  celui-ci 
n'ayant  été  sacrifié  qu'à  la  nécessité  passagère  d'ajv 
paiser  les  murmures  des  janissaires ,  irrités  de  l'exé- 
cution de  Moustafa ,  il  devenait  facile  aux  intrigues 
du  harem  de  préparer  la  chute  d'un  successeur  con- 
sidéré comme  intrus.  Malgré  le  prétexte  allégué .  la 
véritable  raison  qui  fit  verser  le  sang  d'Ahmed  élait  si 
bien  connue  de  tout  le  monde ,  que  dans  la  suite . 
lorsque  Hasan-Pascha  se  rendit  en  Perse  comme  en- 
voyé de  la  Porte,  le  schah  Tahmasp  lui  signala  celle 
exécution  et  celle  du  prince  Moustafa  (  ommc  deux. 
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taches  ineflbçables  imprimées  ao  règne  de SôuMtoan 
Âiosi  le  conquérant  de  Tt meswar  et  le  vainqueiur  des 
Persans  fut  vaincu  par  les  femmes  du  barem  et 
Roustem  dut  a  la  muri  d'Ali  d  èlre  pour  la  seconde 
fois  étoyé  à  la  dignité  de  grand- vizir.  Cependant  la.fin 
sanglante  d'Ahmed  ne  fit  pas  oublier  son  mérite  ^  ;  0 
avait  fondé,  prés  de  la  Porte  du  Canon,  une  mosquée 
qui  porte  encore  son  nom,  et  il  se  survécut  à  lui-même 
d^us  les  hommes  d  .tiat  qu^il  avait  formés,  et  q«i 
jouèrent  plus  tard  un  r61e  brillaut  dans  l'hislmre  ol* 
tomane.  Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  ^ 
nous  nommerons  Moustab-Aga,  frère  de  Khoarew- 
Pascba,  qui  de  l'emploi  de  précepteur  des  princes  fut 
élevé,  sous  Sélim  tl*  au  rang  de  serasker,  et  s'iUos* 
tra  plus  lard.par  la  conquête  de  Tile  de  Qi\  pre  et  du 
Schirwan  ;  le  defterdar  Lalefar  Mohammed  Tsoheiebi, . 
cl  le  maître  des  requêtes  d* Ahmed.  INlemi  Tschelebi, 
appelé  p9r  la  suite  à  la  dignité  de  reis-efendi  iml 

ttéié  suivant,  Souleîman  eut  la  sa^ds&ction  devoir 
achever  la  mosquée  Souleïmaniyé ,  dont  la  oonstruc- 
tkm  avait  été  commencée  sii  ans  auparavant,  et  qui, 
au  milieu  du  mois  d'août  (8  schewal  963  —  16  août 
1556),  fut  Uvrée  à  l'admiration  des  fidèles.  Cet  édi- 
iice,  qui  a  coûté  plus  de  sept  cent  mille  ducats  ^,  est  le 

■  Ali,  dans  leà  Notices  sur  im  Visirt,  p.  390.  Djelalsadé,  f.  35a. 

«  Mekri  senan  UU.  Ali»  Otman-Efeodi,  Pelsdiewi. 

'  Djcltlsadé,  f.  353,  rend  pleine  Jnstioa  i  Abined,  el  dit  <|a*il  «iandt  1 
lire  Je  Koran,  qu'il  était  strich  obferfaleur  des  lois,  qu'il  Um  apiéi  Ini  pin» 
sieun  fondationi  de  bieobisance  et  qii*il  ivtit  de  vattei  eonnaiMUiee»  dant 
la  marine 

4  âelon  Ëwlia,  Jî(u  rtiai^Cû  uti  3c{,ooafOOo  d'a^pi-es  (;60|0au  ducats^, 
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plus  magnifique  monument  de  la  résidence  impériale. 
Sous  le  rapport  de  la  richesse  des  ornemens  d'archi- 
tecture et  de  l'exquise  délicatesse  du  travail ,  la  mos- 
quée de  Souleïman  peut  se  montrer  avec  avantage  à 
côté  de  son  modèle  l'Aya-Sofia,  qui  lui  est  supérieure 
par  la  hardiesse  de  la  coupole ,  la  magnificence  des 
colonnes,  et  par  un  caractère  d'antiquité  vénérable. 
Le  temple  se  compose  de  trois  carrés  contigus  les  uns 
aux  autres;  à  Tune  des  extrémités  est  le  vestibule,  à 
l'autre  le  lieu  de  sépulture,  et  au  milieu  le  sanctuaire: 
Le  vestibule  porte,  dans  le  langage  théologique  de 
l'islamisme,  le  nom  de  harem,  c'est-à-dire  l'enclos 
saint,  que  rien  ne  doit  profaner;  la  sépulture  est  ap- 
pelée yar^/zW  comme  celle  du  Prophète  à  Médine  ;  c'est 
là  que  reposent  les  plantes  humaines  jusqu'à  ce  qu'au 
jour  du  jugement  elles  se  lèvent  dans  toute  leur  fraî- 
cheur, pour  croître  et  se  développer  dans  le  grand 
jardin  de  ia  création.  Au  milieu,  entre  le  harem  et  le 
jardin,  se  trouve  la  mesdjid,  ou  l'endroit  de  l'ado- 
ration ,  nom  que  les  Espagnols  ont  rendu  par  celui 
de  mezquita,  et  dont  on  a  fait  mosquée.  \jà  vestibule 
est  muni  d'un  banc  de  marbre,  qui  in\ite  les  croyans 
au  repos,  et  d'une  fontaine  superbe  consacrée  aux 
ablutions.  Le  jardin  renferme  le  tombeau  du  fon- 
dateur ;  trois  côtés  du  vestibule  sont  entourés  de  co- 
lonnades ,  le  quatrième  est  formé  par  la  façade  de  la 
mosquée.  Au-dessus  de  la  porte  principale  sont  ins- 
crits le  nom  de  Souleïman  et  l'année  de  la  construc- 

H  non  pas  89,383  ducats,  comme  on  le  lit  dans  Consianiinoj>}r  et  le  liit^' 
fhore^  par  une  erreur  de  calcul. 
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tioli.  La  porte  du  vestibule,  en  face  de  l'entrée  prin- 
cipale de  la  mosquée ,  est  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture sarrazine;  die  est  surtout  remarquable  par  ses 
campanes  sculptées,  qui  ressemblent  aux  capricieuses 
concrétions  des  stalactites.  Aux  quatre  angles  du  harem 
s*élèvent  les  quatre  minarets ,  ou  phares,  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  sont  éclairés  pendant  les  nuits  saintes 
du  mois  de  ramazan.  Les  deux  minarets  à  l'entrée  du 
vestibule  sont  couronnés  de  deux  galeries;  ceux  de 
la  ÜEK^de  de  la  mosquée  en  ont  trois,  du  haut  des- 
quelles les  crieurs  appellent  cinq  fois  par  jour  les 
croyans  à  la  priàre.  Le  sommet  de  ces  tours,  ainsi  que 
celui  de  la  coupole  et  de  toutes  les  mosquées ,  est  sur- 
monté d'un  OKMssant,  insignes  de  l'empire  ottoman 
et  de  l'ancienne  Byzance.  La  coupole  est  modelée  sur 
celle  d'Âya-Sofia.  Le  dôme  principal  présente  en  avant 
et  en  arrière  deux  demi-coupoles ,  autour  desquelles 
se  groupent  de  chaque  côté,  à  droite  et  à  gauche,  cinq 
petites  coupoles  entières;  il  est  supporté  par  quatre 
colonnes  en  grauil  rouge ,  les  plus  hautes  et  les  plus 
fortes  de  Gonstantinople.  Au-dessus  de  l'une  de  ces 
colonnes ,  on  voyait  autrefois  la  statue  de  Justinien- 
le*Grand,  et  sur  une  autre  celle  de  Vénus,  qui  avaient 
été  amenées  d'Egypte  [iv].  Les  chapiteaux  sont  d'un 
marbre  d'une  blancheur  resplendissante.  Une  galerie 
double  régne  sur  les  côtés  et  renferme  des  cabinets 
(khoucljré)  dans  lesquels  les  Musulmans  déposent 
leurs  bijoux  et  leur  or  quand  ils  veulent  foire  un 
voyage,  ou  mettre  leur  fortune  à  l'abri  de  la  lapacilé 
du  despotisme.  Il  est  en  eOet  inouï  que  le  gouverne- 
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ttOft  ait  O0é  tondier  aux  dépôts  (amanel)  des  mos- 
quées, ou  à  ceux  des  fondations  pieuses  (wakf).  Au- 
dessous  des  guéries  eusteot  des  marcbes  en  fonne 
déterrasses  soutenues  par  des  troncs  de  colonnes,  où 
les  lectoirs  du  Koran  attachés  à  la  mosquée  viennent 
ruB  après  l'autre  réciter  la  parole  du  Prophète.  Le 
tabernacle  (mihrab)  où  est  déposé  un  exemplaire  du 
Koran,  est  en  marbre  blanc  «  richement  orné  de 
scdplnres;  il  en  est  de  même  de  la  chaire  (koursi), 
duhant  de  laquelle  le  prédicateur  (waïf  )  foit  entendre 
1^  vérités  de  la  religion  el  de  la  morale;  de  la  galerie 
(iiiiiiber)t  où  l'orateur  de  la  prière  du  vendredi  (kba- 
tib)  prodame  les  droits  régaliens  de  l*idamisme ;  de 
la  plate -forme  élevée  (masstabé),  sur  laquelle  les 
cnenrs  répèlent  l'appel  à  la  prière  au  moment  où  die 
va  coomiencer,  et  de  la  iribuue  (makssouré),  où  le 
Sultan  assiste  à  la  prière  du  vendredi.  On  voit,  à 
côté  du  maître-autel,  deux  candélabres  gigantesques 
en  bronze  doré,  supportant  des  cierges  énormes  qui 
sont  allumés  dans  les  sept  nuits  saintes  et  suppléent, 
avec  les  lustres,  à  la  lumière  qui  pénètre  durant  le 
jour  an  travers  des  vitraux.  Ces  vitraux ,  ornés  pour 
la  [dupart  de  fleurs  peintes  ou  des  lettres  qui  com- 
posent le  nom  de  Dieu,  sont  Touvrage  du  célèbre 
vitrier  Serkhosch  Ibiiilmn  (Ibrahim  l'ivrogne).  La 
beauté  des  inscriptions  n'est  pas  moins  remarquable; 
elles  sont  dues  à  la  main  habile  de  Karahissari,  l  auleur 
de  rinscription  qu'on  lit  au-dessus  des  deux  portes  [vj. 
Autour  de  la  mosquée  s'élèvent  plusieurs  établisse-* 
mens,  une  école  primaire  (mckseb)^  quatre  académies 
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(inédrésé),  un  auditoire  pour  la  tradition  du  Prophète 
(darouUiadiaB) ,  on  autre  pour  la  lecture  do  Koran 
(daroul-khirayet),  une  école  de  médecine  (medreseï- 
lU)),  une  hôpital  (darouschichifa),  vm  cuisine  pour 
ka  pauvres  (imaret),  une  auberge  gratuite  (karawan- 
8eraï)i  une  bibliothèque  (kitabkhané),  un  réservoir 
qui  sert  à  alimentär  les  fontaines  voisines  (aéhillihané), 
un  hôfûtal  pour  les  étrangers  (tawkhané)  et  des  bains 
(hamam)  [vi]«  Au  milieu  de  ces  doute  établissemeos 

de  dé\otion  et  de  bienfaisance,  le  dôme  de  Souleï- 
maniyé  aui^  et  étinoelle  comme  celai  di4  ciel  parsemé 
des  dôme  constellations.  Du  temps  des  empereurs , 
Constantinople  s*enoi^eiIlissait  de  Téglise  de  Sainte- 
Sophie,  en  face  de  laquelle  était  placée  la  statue  en 
bronze  de  Salomon,  qui  paraissait  pour  ainsi  dire  con- 
fijs  et  interdit  d*admiration  devant  une  magnifioenoe 
surpassant  celle  de  son  propre  temple.  Le  jour  de  son 
inauguration,  Justinien  s'était  écrié  :  «  Salomon,  je  t'ai 

vaincu.  >>  Aujourd  hui  encore  la  mosquée  de  Si)uleï- 
man  s'élève  avec  orgueil  auprès  de  l'ancienne  Sainte- 
Sophie,  et  semble  vouloir  lui  ravir  la  prééDunenoe 
que  celle-ci  disputait  jadis  au  itmçie  de  Salomon. 
Souldmaniyé  est  la  seule  des  mosquées  fondées  par 
Souleïman  à  laquelle  il  ait  donné  son  nom;  les  six 
autres,  qu'il  fit  constndre  avec  las  deniers  de  TBtat, 
ou  aux  frais  de  son  trésor  particulier,  portent  les 
noms  de  son  père,  de  ses  enfSma,  ou  ceux  des  sultanes 
ses  épOLLses.  Nous  avons  fait  mention  plus  haut  des 
mosquées  du  sultan  Sélim  I*'  et  de  celles  des  princes 
Mohammed  et  Djihanghir.  On  construisit  en  mène 
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temps  que  ces  deux  dernières,  près  du  marché  des 
femmes,  la  mosquée  de  la  Khasseki,  ou  sultane  Khour- 
rem  (Roxelane)  [vn] ,  et  les  deux  autres  qui  portent 
le  nom  de  sa  fille  Khanüm  -  Sukane ,  appelée  plus 
généralement  Mihrmah  (lune  du  soleil),  épouse  de 
Rouslem.  L'une  de  ces  dernières  mosquées  est  située 
à  la  porte  d'Andrinople.  et  Tautre  à  Scutari,  près  du 
port.  La  mosquée  de  la  Khasseki,  d'une  architecture 
simple,  est  ornée  seulement  d'une  coupole  et  d'un 
minaret ,  mais  elle  est  dotée  d'une  école .  d'une  aca- 
démie, d'une  cuisine  pour  les  pauvres  et  d'un  hôpital 
pour  les  fous  ;  celle  de  la  porte  d'Ândrinople  a  une 
académie ,  des  bains  et  un  marché.  La  troisième  s'é- 
lève avec  une  majestueuse  hardiesse  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  sont  disposés  des  gradins  ;  elle  s'offre 
à  découvert  au  port  de  Scutari,  et  forme  un  des  points 
de  vue  les  plus  pittoresques  du  panorama  de  Conslan- 

tinople.      '  *  • 

L'achèvement  de  Souleïmaniyé  et  la  réintégration 
de  Rouslem  dans  les  fonctions  de  grand-vizir  furent 
regardés  comme  des  événemens  d'une  si  grande  im- 
portance, que  le  schah  de  Perse  crut  devoir  envoyer 
à  Constantinople  un  ambassadeur  extraordinaire  pour 
en  féliciter  le  Sultan.  Cet  ambassadeur  était  porteur 
de  deux  lettres  du  schah  adressées,  l'une  à  Souleïman, 
et  l'autre  à  Roustem  ;  d'une  lettre  du  prince  Moham- 
med, fils  deTahmasp,  à  Roustem,  et  d'une  quatrième 
de  la  première  épouse  du  schah  (qui  en  Perse  porte 
le  titre  de  femme  du  harem),  à  la  sultane  Khasseki. 
Ces  lettres  étaient  d'une  politesse  aussi  outrée  que  les 
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noies  (khangécs  pendant  la  guerre  avaient  été  inju- 
rieuses. Après  de  longues  félicitations  en  prose  et  en 
vers ,  le  schah  s*adresse  au  Sultan  en  ces  termes  : 
«  O  toi,  qui  es  favorisé  de  la  grâce  divine,  qui  as  été 
comblé  des  dons  du  Tout-Puissant,  et  imprégné  de  la 
rosée  vivifiante  du  créateur,  Sultan  des  deux  parties 
du  globe,  khakan  des  deux  mers;  toi  qui  es  nonmié  le 
Prophète  de  deux  espèces  de  créatures  ' ,  des  hommes 
et  des  démons;  toi,  Tégal  des  Salomons  le  centre 
de  deux  horizons  ^,  le  ministre  des  deux  villes  saintes 
(la  Mecque  et  Médine)  ;  toi  qui  réunis  en  ta  personne 
le  pouvoir,  la  gloire,  la  magnificence,  la  puissance, 
le  lihalifat,  la  grandeur,  la  majesté,  la  justice,  les 
honneurs,  la  fortune  et  l'équité;  Sultan  Souleîman- 
Khan,  que  tes  drapeaux  flottent  à  jamais  au-dessus  des 
cieux,  et  que  les  litres  de  ton  règne  soient  gravés 
sur  des  tables  éternelles!  »  Ensuite  il  le  félicite  sur 
l'achèvement  de  l'incomparable  mosquée  Souleïma- 
niyé  ^,  et  sur  la  pleine  et  entière  liberté  désormais 
assurée  aux  pèlerins  de  la  Mecque;  il  remarque  qu'il 
a  aussi  sa  part  du  mérite  de  cette  œuvre  de  piété; 
«  car,  en  donnant  l'occasion  de  faire  le  bien,  on  n'est 
pas  moins  louable  qu'en  le  faisant  soi-même  ^.  »  La 
réponse  de  Souleïman  fut  bien  moins  longue;  elle 
commençait  ainsi  :  «  Seigneur  de  la  Majesté,  ferme 
et  solide  comme  le  ciel .  brillant  comme  le  soleil ,  en- 
touré de  la  splendeur  de  Djemdjid,  doué  d'un  aspect 

» 

*  Nehîessiklein.  —  3  Les  ^toUante-dix  Salomons  avaol  Adam. 
3  Kchéfoul-tihafikeîn.  —  4  Lern  joukhlak  inisliha ßl  hilad.  —  •  F.dtlal 
afrlkfiair  ke  fallilti. 
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imposant ,  de  rinlelligence  de  Dara .  de  l'liahilelö  de 
Khosroës ,  de  la  félicité  de  Jupiter,  de  la  couronne  de 
Keïkobad ,  du  trône  de  Feridoun ,  schah  du  trône  de 
la  magnificence,  lune  du  ciel  de  la  puissance  !  toi  qui 
portes  1  étendard  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  et 
déploies  le  tapis  de  la  modération  et  de  l'habileté  ! 
loi,  rOrient  des  étoiles  des  bonnes  qualités,  la  source 
et  Tasile  des  vertus ,  qui  réunis  en  ta  personne  Tex- 
cellence  des  bonnes  mœurs,  qui  brilles  du  lustre  de 
toutes  les  nobles  qualités ,  qui  te  félicites  des  regards 
du  protecteur  suprême,  qui  possèdes  les  faveurs  de 
celui  qui  dans  sa  gnice  répand  la  félicité ,  qui  es  dé- 
siré comme  Djem  !  ô  toi ,  l'asile  du  bonheur,  Tali- 
masp-Schah,  sois  toujours  arrosé  de  Témanation  de 
la  grâce  divine,  et  dirigé  par  l'influence  des  lumières 
célestes!  »  .     .  .  . 

Si  Ton  compare  ces  lettres  avec  celles  qu'Agathias 
nous  â  conservées  dans  une  épitre  de  Khosroës  Perwiz 
à  l'empereur  grec ,  on  verra  que  le  style  des  cours 
orientales  n'avait  rien  perdu  de  son  caractère  hyper- 
bolique ,  et  qu'il  était  seulement  devenu  plus  conve- 
nable en  ce  que  l'auteur  n'appliquait  plus  à  lui-même, 
mais  à  la  personne  à  laquelle  il  écrivait,  les  images  em- 
pruntées au  soleil  et  à  la  lune.  Il  est  à  regretter  qu'au- 
cune correspondance  entre  une  impératrice  grecque 
et  une  sultane  persane  ne  soit  parvenue  jusqu'à  nous, 
pour  compléter  nos  observations  en  nous  offrant  un 
terme  de  comparaison  avec  les  lettres  suivantes.  \j\ 
femme  favorite  du  schah  Tahmasp  commence  ainsi  son 
épître  on  langue  persane  :  «  Que  des  joyaux  brillans 
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de  louanges  pareilles  à  celles  qui  s'élèvent  des  chœurs 
du  ciel  et  des  bouches  des  anges  occupés  à  chanter  le 
Seigneur  jour  et  iiuit;  que  les  plus  ferventes  prières, 
auxquelles  'Dieu  prête  Foreille ,  quand  elles  sortent 
de  la  bouche  de  ceux  qui  croient  et  font  de  bonnes 
œuvres,  que  toutes  les  gloires  des  siècles,  c'est-à-dire 
ce  que  le  précieux  a  de  plus  précieux  ,  soient  offerts  à 
la  Sublime,  à  celle  qui  est  douée  de  la  majesté  de  Ju- 
piter, entourée  de  la  splendeur  de  Téloile  du  matin, 
superbe  comme  Ferenghis  puissante  comme  Bal- 
kis *,  noble  comme  Souleïkha  \  sans  reproche  comme 
Marie,  la  gloire  des  femmes  par  sa  force,  la  douceur 
du  soleil,  et  l'image  des  anges  :  à  la  Kaïdaza  ^  des  siè- 
cles, laNouschabé  à  laquelle  les  jours  sont  consacrés, 
à  la  sultane  Khasseki.  »  Ensuite  elle  la  félicite  sur  Ta^ 
chèvement  de  la  mosquée  ;  «  car  le  Koran  bénit  ceux 
qui  élèvent  des  temples  au  Seigneur,  et  se  reposent  sur 
lui.  »  En6n.  elle  lui  fait  hommage  de  quelques  exem- 
plaires du  Koran,  et  témoigne  l'espoir  qu'ils  seront 
agréés  et  déposés  dans  la  mosquée  pour  y  servir  aux 
usages  de  piété.  La  Khasseki  répondit  qu'elle  avait 
reçu  avec  bienveillance ,  et  comme  un  don  du  pa- 
radis .  les  perles  des  prières  les  plus  pures  du  rosaire 
des  anges,  et  les  coraux  parfumés  des  meilleurs  vœux 
que  les  fidèles  prononcent  dans  les  mosquées ,  puis- 
qu'ils étaient  offerts  par  celle  qui,  douée  de  la  jeu- 
nesse des  houris,  de  la  vertu  de  Souleïkha,  des  qua- 
lités sublimes  et  du  pouvoir  de  Darius,  était  la  maîJ 

»  LVpoinc  de  Siawousrh,  fille  d'Efrasiab.  —  »  Ln  reine  de  Saba. 
3  La  femme  de  Piitifar  —  4  La  Kaiidakc  des  Grecs. 
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tresse  qui  gouvernait  les  conseQIers  du  inonde ,  la 
Une»  ipapirée  comme  Jésus,  Tastre  brillant  de  la 
majesté,  la  perle  magnifique  de  la  couronne  de  chas- 
telé.ceii?erte  du  voile  de  la  pureté»  el  Tknage  inoom- 
parable  de  la  femme  dérobée  aux  yeux  des  profanes!  » 
Lepni&ce  Mohanuned  félicitait  le  grand-viadr  Roiutem 
de  aen  vappel  en  termes  non  moins  pompeusement 
çx^éûés.  La  fortune,  disait-il,  avait  accompli  sa  pro- 
nièiiè,  et  U  en  i«[ierciail  Dieu';  Tasib«  de  la  victoire, 
après  b^iip  cuuclie,  avait  reparu  dans  tout  son  éclat, 
WMà'fncyem  à  son  apogée  ^  Ces  lettres  finrent 
remises  avec  des  présens  par  Tubetaga,  homme  vieilli 
dana  4#  ^ploîs  de  la  cour  ^rsane  K 
: 'lÂ mosquée  terminée,  Souldonan  rechercha  des  sa- 
yfl/lff^fâiajiagk^ ,  pour  les  attacher  aux  quatre  acadé- 
ftflm^^ém  deux  sont  bAties  i  Test  et  deux  à  TouM 
du  temf^^^.  ^\(nns  nombreuses  de  moitié  que. celles 
Ipaiéea.  par  Mohanuned  II  prés  de  Mohammediyé, 
ces  ai^demieë  furent  plus  richement  dotées ,  et  les 
pUnpl,^,  leurs  professeurs  sont  «cote  aigourd'hui 
^^[jj^  l^ionorables  et  les  plus  lucratives  de  toutes.  Le 

9  Fê  homs€hrs/ehul  imyenwt  tAMw  dm  wmmdä 

käwkebowhMMsr  ß  mt/oukihmmlm  tamdm, 

%  tVe  iil  nedjmi  mm  haadir-roudjoui  isukamctouu 

iVê  m  sèhmuin  min  bmadU-gkouroubi  iouloum, 

B  Ces  totlm  w  troDvnt  imitas  «bot  l^p|Mndice  da  Jounuti  de  Soulét- 
am  :lt  lettre  de  Talunup  è  SeiiléiniB,  n»  L;  b  réponse,  d»  U;  k  lettre 

de  la  femme  du  schali,  no  LU  ;  la  réponse  de  la  tnltane,     LIH;  la  lettre  du 

u  \k2^i  h  Rodsteni,  no  L1V  ;  cfilic  du  prince  persan  Mohammed,  noXY; 
réponse  de  Roti^w  m,  n»  LVI. 

4  AbdouUtà  i:^codii  Haousatoui-ehrar,  Tan  965(1657}. 
T«  VI.  7 
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choix  du  Sultan  tomba  sur  quatre  savaiis,  qui  sé^ 
laieiii  acquis,  par  un  mérite  supérieur,  la  protection 
dhi  aavwt  ittodU  EbonaowMid  on  cdle  da  gtand-irinr 
Roiistem.  Les  deux  prenûers  avaient  été  professeurs 
auiacaAViiiai  fondées  par  ftoqgtem  à  Kqtato 
sièoie,  Mohammed  Beo  Kourrem,  daieendait  de  Dje* 
laleddin  BoMii,  le  plaacélàbra  dea  poètes  myaUquea 
de  la  Perse;  les  gloses  de  ce  dernier  sur  le  Teé^rid 
(grtnd  oornige  métaphyaiqiie  de  Naôr^^ 
sont  conservées  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de 
Scradeunamyé,  comme  une  œuvre  Ubliograpbique  des 
pins  pvéoieiises  Mohammed  reçut  la  direction  de 
Vane  des  académies  situées  à  l'ouest  de  la  mosquée; 
eaUe  de  TatMre  ftit  donnée  au  savant  AH  Khinali- 
zadé  [viii] ,  dont  la  famille  comptait  plusieurs  hom- 
mes de  letifes  distingués,  lous  dtés  comme  poêles 

par  le  fils  d'Ali ,  dans  ses  BiogrofMes  des  poètes 
oiiomam.  Des  deox  académies  élevées  à  Test  de  la 
mosquée,  Tune  fut  confiée  à  Mimarzadé  (fils  de  Tar* 
chitede)»  l'autre  à  Kazizadé  (fils  du  juge).  Tous  deux 
oÀt  publié  des  gloses  marpnales  et  des  commentaires 
sur  les  ou^  rages  fondamentaux  de  la  l^islation  otto- 
mane le  dernier  parvint  plus  tard  au  grade  élevé 
de  moufti;  un  audiluiie  pour  la  lecture  du  koran  et 
une  mosquée  vis-à-vis  de  Tschoukour  Hamam ,  on 
bain  du  fo^sé  (1  ancienne  citerne  Mocisia),  portent 

«  Altayi,  Biv graphies  (  coBtiaiittioa  d€i  Biogrmphiet  (k  Tischkoipi- 

»  Biographie  île  MiojarzaJc  Obt  la  I  JII'-  daij.s  Allayi.  Il  publia  de* 
BOl€s  sur  le  Tciwift,  Douncr  ou  ^Iwtmct  f  Mijtah,  Mevaki/, 
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eiKX>re  ion  nom   La  sidtiiiie  IQiafliddiaioiirreni,  la 

Russe,  ne  survécut  pas  lonjî-temps  à  Tinauguration  de 
SooleïiiiaBiyé,  aux  féUdtatioiis  itetteuseg  de  Tambas- 
«ade  pcnane,  à  la  rmirée  aa  pouvoir  de  aon  gendre 
Roustém  (djemazioul-akhir  965  —  avril  1 SS6) ,  et 
è  lÉwlisfiiction  detoirlaaoeoemkm  ao  trtae  asanrée 
à  1  un  de  ses  tils,  par  la  mort  de  1  héritier  présomptif. 
San  «oipB  fat  dépoaé  dans  un  maufiolée  omé  d'an 
dorne,  près  de  Soule'ùnaoiyé.  Après  s'être  élevée  par 
wmébiûicAcim  et  scatadcm  du  rang  d^unesnnpte esclave 

à  celui  d'épouse  du  Sultan,  elle  sut  encore  conserver 
sou  ascendant  à  Tâge  où  les  cbwnes  de  la  beauté 
-flMMnt  «I  perdent  leur  pouvcrir;  et ,  grftce  à  sa  su- 
périorité d'esprit  et  de  caractère,  die  continua  de  ré« 
gner  sur  Sotdétaian  d*iine  manière  aussi  absolue  que 

^  celui-ci  sur  Tempire.  L'histoire  doit  jeter  im  blàme 
sévère  sur  Tabus  qu'elle  fit  de  sa  puissance,  en  pré« 
parant  par  ses  intrigues  Texécutioii  de  deux  çrrands^ 
vidrs  (ïbrahim  [n]  et  Ahmed),  Tassassinat  de  Mous- 
lafe,  et  les  discordes  qui  amenèrent  dans  la  suite  une 
guerre  funeste  entre  deux  fils  du  Sultan,  et  donnèrent 
naissance  à  lusai^e  d*enfermer  les  princes  dans  le  ha- 
rem. Cette  mesure  contribua  beaucoup  à  la  décadence 
de  Tempire,  car  Téducation  eflEîminée  du  harem  ne 
pouvail  donner  à  la  nation  que  des  souverains  sans 

^  énergie  et  incapables  de  régner.  Le  tombeau  de  la  sul- 
tane  KbouiTcm ,  à  cùté  de  celui  de  Souleïman ,  au 

^  I  ta  Bê0$rmpkim  de  KaiiiMlé»  dant  Attayi,  CCLXXIX.  Il  a  4ctii  un 
^VommMÊUUnwûËbi  tttAiyu,  et  des  DOlet  au  ComnwUsin  de  Mißak,  TttfriA 
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milieu  de  Constantmople ,  sur  la  troisième  des  sept 
ooiliiieB,  Mnbleua  présage  plus  signiOcalif  des  fatnres 
destinées  de  cette  ville,  que  la  statue  éque^re  de  Bd- 
lérophoa  qu'on  voyait  dèa  les  prenuers  temps  dans 

rhippodrôme  de  rancienneByzance,  et  dont  Tinscrip- 
lioo  prédisait  d^  alors  la  conquête  de  cette  eapitale 
par  les  Russes  ^  La  même  smiée  qm  vit  nioimr  Rra^ 
laue  et  Isabelle  de  Pologne»  deux  princesses  qui  ont 
exercé  une  influence  également  funeste,  l*une  sur  les 
affiôres  de  la  Turquie,  et  l'auire  sur  celles  de  la  Hon- 
grie, enleva  la  reine  BAarie  à  l'Angtelerre,  et  son  beau- 
père  Charles-Quint  à  FAUemagne. 

Vers  le  même  temps  otk  arriva  l'ambassade  per-, 
sàne,  Souléîman  reçut  des  lettres  du  khan  des  Ouz- 
begs,  souverain  des  nations  au-delà  de  l'Oxus,  prince 
de  Samarkand  et  Boukham.  L^hisloire  de  cette  dy- 
nastie est  restée  si  lopg-temps  enveloppée  de  ténèbres, 
et,  mdgré  des  recherdies  récemment  fiâtes  k  ce  sujet, 
elle  est  encore  tellement  confuse  [x],  qu  il  importe- 
rait, pour  cette  seule  raison,  de  chercher  k  rédaîrdr  à 
l'aide  des  sources  -  et  des  pièces  diplomatique  incon- 
nues jusqu'à  présent  Mais  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
Thisloire  ottomane,  il  est  indispensable  de  mieux 


t  BeBenpkümb  miaa  r  hmU  hpidea  hém,  imtmiipm  kltiorU»  nnm 

moviuimantw ,  quœ  urhi  aceideni  ctun  a  Rnuis  expugnahimr.  Voyez  Con- 
nus, de  Origine  urhis, 

•  Principalemeal  les»  grands  ouvrages  hbtoriques  de  Djeiiabi  et  le  Sokh" 
btmft€warîkh,  qui  apparamneat  tont  puisés  à  des  sources  dîfréreDt&;, 
paiiqite  des  faks  rapportét  ptf  fiiii  manquent  ches  l'autret  et  qu*ib  dif» 
liNot  parfbb  dm  km  dal«i  Hcnitei  «I  AbdoaltsiB,  l*aiil«ir  ds  Jüoih 

q^it  âm  cxtnilt  S«  Djcoabi. 
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ooiuiattre  ce  peuple,  qui  par  son  origine,  sa  langue,  sa 
poiilkNi  géographique  et  n  religion,  devait  être  l'allié 
naturel  de  la  Porte  contre  la  Perse.  Ce  dernier  Etat 
oonfiae  à  cdoi  des  Ottomans  du  eôté  de  Tooest»  et  à 

celui  des  Ouzbegs  du  côté  de  l'est;  sans  tenir  comple 
del^'iiitérét  qu'avaient  ainsi  les  deux  peuples  à  s'unir 
œatie  une  nation  voisine  dont  la  position  an  nuKeu 
d'ç|]X  les  tenait  séparés,  ils  professaient  encore  l'un  et 
rittili6  la  doctrine  religieuse  des  Snnnia,  tanSisqueles 
Persans  étaient  attachés  à  la  secte  des  Schiis. 

A  Tépoqœ  où  la  dynastie  tnrqne  des  ScheibaBis 
occuf^t  le  trône  des  Ouzbegs  au-delà  de  TOxus,  celle 
dct  Saffis  régnait  dans  le  pays  en-degà  de  ce  fleuve. 
L'Ouzbeg  Schahibeg  et  Schah -Ismaîl ,  fondateur  de 
la  dymstie  des  Saffis ,  lunsi  que  nous  Tavons  rap- 
porté pins  haut,  se  virent  UenlM  entrataés  dam  une 
guerre  acharnée  qui  se  termina  par  la  fiameuse  bataille 
de  Merw.  Schahibeg  y  fut  tué,  et  Ismûl  dépouilla  son 
crâne,  selon  l'usage  barbare  des  conquérans  de  ces 
aèdes*  le  fit  garnir  d'or  et  de  pierres  prédenses,  et 
'  s'en  servit  comme  d'une  coupe.  Schahibeg  était  fils  de 
Ssdiah-Boadak  et  petit-âls  d'£bouikair  Schabakht, 
ou  ScheïLeg,  khan  du  Kipdjak,  lequel  après  avoir 
conquis  Samarkand  et  tué  le  souverain  du  pays,  Ab- 
doafadni-Mhrza ,  avait  épousé  sa  veove,  la  soeur  d'Oi^ 
k>ttgbeg  ;  il  en  avait  eu  deux  fils,  Koudjkoundji  (ou 
Kowiyoom)  et  Soondjook;  une  antre  épouse  hü  avait 
donné  trois  autres  ßls ,  Schahboudak ,  Khodschkoum 
et  Sandjar  [xi].  liorsqne  Ebousaîd,  arriëre-petit-fils 
deTimour,  avaii  été  défait  et  tué  par  Ouzoun-Hasan» 
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flon  fils,  Snltaii^Aliiiied,  loi  aTah  gnocédé  dans  le  goa^ 

vernement  (873  — 1460).  Après  la  môrl  de  celui-ci, 
OûiU-AU,  fils  de  AJLsfamoud»  fol  assiégé  dans  Stmar- 

kand,  par  Schahibei; .  ([ui  le  détermina  par  de  per- 
fides promesses  à  sortir  de  la  place  el  lui  donna  la 
mort  (910—1 504).  Sdnhibeg,  dès-tosouÉtoe  absolu 
des  pays  au-delà  de  TOius ,  en  fut  chassé  d*abord 
parBaber,  pefit-fib  d'iliousttd,  souYcrain  de Ka«^ 
boul;  mais  trois  aus  plus  tard,  ayant  réussi  à  ex-- 
pulser-Baber  au-delà  des  frontières,  il  rentra  dans 
ses  £lais,  qu'il  gouverna  sans  interruption  jusqu'à  hi 
malheureuse  bataille  de  Merw  (916  — 1510).  Après 
cette  bataille.  Baber  Mirza  tenta  une  nouvelle  inva- 
sion, mais  il  fut  repoussé  par  &ottd|koan4ti  «  oncle 
de  SAMbeg  [xn].  Kou^lcoun^  v^gn^  Tingt-trois 
ans,  pendant  lesquds  il  eut  avec  les  scbahs  persans 
bmafl  et  Tahmasp  de  fréquens  démêlés  qui.  pour  ta 
plupart,  se  terminèrent  à  son  avantage.  Il  défit  notam- 
ment à  GhMiydewan  le  gmud^vinr  d'Ismail ,  Témir 
•  Nedjm  sani,  et  dispersa  son  armée  forte  de  soixante 
mille  hemmes.  Intimidé  par  oet  succès  et  redoutant 
le  sort  de  Nedjm  sani ,  qui  avait  payé  de  sa  vie  son 
invasion,  Mirza  Baber,  qui  avait  de  nouveau  passé  la 
frontière,  se  retira  en  foule  hèle  vers  les  flmitiérHi  de 
Kaboul  et  ne  revint  plus  dans  la  Transoxane.  £bou 
Said ,  fils  et  successeur  de  KoudjiMMindfi ,  régna  six 
ans,  et  mourut  en  Tannée  94ti —  i      \  Dans  le  cours 

«  Djenabi,  Nvkhhetft-iewariklu  D'après  le  mvmicril  de  Seskomlij» 
Olwidwilhh  «looéda  iminédiateiiMDt  àSchalulMg  et  nMmnitdè»  r«iiiiée9S7  ;  ' 
■nus  àsm  le  fait  il  ne  parvût  an  tt^nt  4|ae  Van  946. 
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de  800  règae^  3  assiégea  le  prince  Behram,  fils  de 
Tahmasp,  à  Hàrat;  maia,  à  T^ppixicbe  du  scbab^  il 
s*«nfiBl  aa-ddà  de  YOsm.  Son  sncoesaeiir  Obcidoid« 
lab»  peül-fiLi  de  äcb^b-Boudak,  neveu  de  Scheibanit 
se  distingua  par  sa  valeur  et  de  nombraisea  victoiros 
dans  sea  guerres  conire  les  Persans.  Dana  une  de  ses 
bataiitalf  après  avoir  défait  V  arasée  ennemie  ei  Im 
avoir  lue  environ  quatre  mille  hommes,  il  extermina 
tostiroapes  de  UàjoMé  Roundi«  gouverneur  de  Hécal, 
et  somnk  font  le  pays ,  è  Teiception  de  Nischabour. 
VeGié  dans  la  jurisprudence,  les  belles*teltres  e|  k 
poéaiailarqae,  U  aioMit  et  proté^aak  delonl  son  pou- 
vgïrl^  poêles  et  les  savans. 
,  iAmM  règne  d'ObädonUaht  Thistoire  ottomane 
Q  oâre  aucun  exemple  de  relations  amicales  entre  Con- 
'   gMltoapl»  ^  )m  paya  de  VQxoa;  mais  la  dernière 

uunpagne  de  Souleïman  en  Perse  dut  naturellement 

mÉHI  nu  iiipproebcvient  entre  le  i^uUan  et  Obeïd- 
edUi  eoDtte  leor  ennemi  commun  [mi].  Obtidoidlab 
àendii  la  puissance  de  la  dynastie  Schaïbani  en-deçà_ 
de^rOina  jusque  dana  le  iûhorassMi,  où  U  possédait 
les  villes  de  Bestam  et  Damaghan.  Après  sa 
Bsorlt  AtidoaUah,  fila  de  Kon4|koiin<yi ,  aaonla  sur  le 
trône  (950  — 1543);  U  ne  régna  que  six  mois,  et  eut 
ponr  anocesaenr  s(m  frère  AbdouUatif  ou  Abdoulasiz. 

Cdui-ci  gouverna  pendant  douze  ans  avec  sagesse  et 
modératiûnt  al  s'attira  à  un  haut  df^ré  l'amitié  de 
tostonan,  qui  ne  se  hotm  pas  à  de  stériles  pmiea- 
laticMis  de  bienveillance  (961  —  1554)*  et  lui  envoya 
î^nn  secours  de  trois  cents  janissaires  et  im  train  d'ar- 
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tUlerie  [ziv].  Abdovbiii  étant  mort  aa  moment  de  Var- 

rivée  de  cet  envoi,  Newrouz  Ahmed  Bdiadir,  sur- 
Dommé  Borrak-lÛian,  fik  de  Soun4jouk  et  petît-^ft 
d*Aboiilkliaïr,  s  empara  du  pouvoir.  Il  fit  part  à  Son- 
leiman  de  son  avènement  au  trône  en  ces  termes: 
«  Depoia  qa'AbdoulaiÜE-Klian  est  parti  pour  le  pa- 
radis, le  khalifat  et  la  domination  de  l'univers  sont 
échos  en  partage  à  moi,  et  à  mes  frères  qui  émMIiMiM 
chez  le  khan  de  Samarkand  ;  les  autres  sultans .  pos- 
sesaeom  des  cfakleamt-iorts  de  I)abouEày  Koufin^  IfiaiiM 
miné,  Kesch,  Karschi  et  Khazar,  seocmfimM  en  Ii 
scdidité  de  leurs  relraites,  nous  ont  résisté  et  mis  dans 
la  néoessilé  de  leur  faire  la  guerre  dorant  ces  der- 
nières années.  »  C'est  de  cette  manière  laconique  qu*il 
dmchait  à  eicoser  le  relard  apporté  k  TeipédÉtion 
des  secours  promis  au  Sultan  en  échange  de  ceux 
fbomia  par  la  FMe  k  son  prédécesseur.  Il  hn  anwm^ 

çait ,  en  poursuivant .  qu'il  était  alors  mailre  de  Sa- 

markand,  que  Pir  Mohanuned-Sultan  et  ses  frères 
avaient  élé  mis  en  Ante,  que  toutes  leors  piaoes  fiorles, 

à  Texception  de  Boukhara,  étaient  tombées  m  son  ppi»* 
voir,  et  qu'immédiatement  après  la  prise  de  ceUe  der- 
nière, il  effectuerait  son  entrée  dans  le  Khorassan. 
Deux  mois  après  (rebiool-akfair  963  ~  février  1 556) , 
Nisameddin  Ahmed  Tschaouschbeg,  ambassadeur  de 
Bonrak-lQian,  vint  annoncer  ao  Soltan  lesocoèsdes 
armes  de  son  maitre  et  la  prise  de  Boukhara.  Enfin 
le  sch^kh  Moussiiheddin  Moustafa  %  qui  se  rendit  à 

•  Appendice  du  /onml  de  Soulaman,  no  XLVI.  Set  fÊÊtm  Hmmi 
kl  mm»  Mewlm  AlMddin,  AtUfKhelebi  et  TahjTft-Tfclieldn* 
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CoDstanliiiople  pour  ^rniler  un  de  ses  parem,  fut  por- 
teur d'une  troisième  lettre  de  Borrak-Khan  à  Sou- 
Mmbiv-L»  Sâhan  fit  deux  répoiueg  au  souverrâi  des 

j^ii  de  i  Oxuä  [xv]  ;  dans  la  première,  il  assurait  qu  ii 
iift^a(%ligerail  rien  pour  rendre  agréable  au  acheikh 
son  séjour  à  Consiaiiimople;  dans  la  seconde,  il  rap- 
piiril'  in  kitre  que  lui  atait  renodae  Koudouk  Fou- 
ladi,  et  dans  laquelle  le  khan  annonçait  son  avène- 
liùm;  il  se  montrail  disposé  à  renouer  les 
■nicales  qui  avaient  existé  entre  lui  et  Abd- 
ouHih  el  Abdouilatif ,  mais  il  déclarait  que  les  circon- 
ainMMae*pcnnettaient  pas  d'édianger  entre  eax  des 
on  \  (  is  de  secours,  la  paix  venant  d'être  conclue  avec 

Du  t:ùté  de  la  Hongrie,  la  suspension  d'armes  ob- 
taUtèpAosasaîa  par  les  envoyés  de  Ferdinand  n'avait 
pu  mettre  un  terme  aux  hoslililés  provoquées  sans 
relâche  par  Tachamement  des  deux  nations  ;  les  com- 
bats singuliers  et  les  irruptions  sur  les  deux  frontières 
ne  discontinuaient  pas.  C*est  ainsi  que  le  banneret  de 
Ooalie  demanda  à  oombatlrê  le  pasdia  de  Bosnie,  et 
que,  sur  Tordre  de  i  empereur,  le  baron  d*Ungnad, 
géaénl  en  chef  de  Tannée  styrimne  et  commandant 
de  la  frontière , .  lui  permit  de  se  rendre  à  cet  elTet 


•  Dêm  l^|ip«ndice  du  JounuU  de  SonlcîiMin,  ou  trouve  la  léponse  à  la 
laUicda  wcowMndalInit,  ww»  le  no  XXVII,  datée  d*Aiidriiiople  da  i  red- 
j«b  gS4  (aai  tSS?);  la  Mooode,  iow  le  XLvm,  «au  date;  et  ime 
trawàat»  lépeme  île  8oiil«nian  au  viair  Hadjiai  Sollan  Beo  Agtbl»  loiu  te 
a»  XUX,  datée  de  djemazionl-akhir  963  (9sn\  i556)«  ce  qui  ert  à  peu 
pré»  bfDéme  é|»oque  à  laquelle  arriva  i4  secoiiUe  ietu«;  d«  Boirak-Kliiiii. 
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de  Pessau  à  Saint-George,  sons  la  condition  que  cha-» 
que  parti  n'aurait  pa&  pliis  de  doq  cent»  cbevaux« 
Ceprâdant  Ungnad  ayant  repiéMBlé  qu'une  pareäle 
rencontre  pourrait  amener  uue  rupture  ouverte  de  l'ar* 
miitice,  cette  pmûmdii  fut  retirée  par  U  mAe  [xvi]. 
Le  pascha  d*Ofèn,  Touighoun,  se  plaignit,  dana  une 
lettre  à  Sforsa  PaUavkioi,  de  rinoendie  dea  viOagaa 
de  Baya ,  Paks  ^  Goeroesgàl ,  des  sorties  de  Wolf 
Derafi^,  commandant  de  Saigelh,  de  eaUea  d'ßümum 

DersfFy  deKaposvar,  des  excursions  des  garnisons  de 
Papa  et  de  Paiota,  ei  enfin  de  la  ftfftiâcatioa  de  Pa- 
lanka  par  Thür  [xvn].  Ce  fut  cd  vain  que .  par  ordre 
de  Ferdinandi  Marc  Stan^ioa  aévit  avec  une  cruelle 
rigueur  contre  les  heiduques,  qui  eierçaient  mat  les 
habitans  des  campagnes  toutes  sortes  d  exactions  et  de 
cruautés;  oe  fui  en  vain  qu'il  leur  infligea  les  ùhAti-  * 
mens  les  plus  afli  euxi  en  leur  faisant  crever  les  yeuJt 
ou  en  mutilant  leurs  meaihrea  au  uioyeD  d'euphnanns 

de  poudre  à  canon  Tuuighouii  lui-mcmc  diercha 
à  les  chasiâr  de  leurs  principaux  rqpaiies»  tela  que 
Korothna,  Kaposvar  et  Babocsa.  D  convoqua  pour 
cette  expédition  Ârslanbeg  de  Stuhlweissenbourgt 
de  Mohanuned-PMiia  et  petil*4b  d' Ydiya^Ptacha , 
Admedbeg  de  Gran,  Souleïmanbeg  de  Movigrad.  Si- 
nanbeg  de  Sexard,  AiunedQg  de  Gcerocs^;  11 ,  Moham- 
medbeg  de  Hatwan  et  Massoum  de  Simontornya. 
Touigboun,  à  la  téte  de  ces  divers  san^jaks»  marclia 

I  Juùemte  Ferdinando  eaptos  enim  oui  êrutU  oatlis  MaiifU  am  n^pkttrm 

pulvern  iuh'iecto  un  mbf  aam  dt^tccrpendus  vunu-a,  oau  s-  yi/  i'  crutUhué  (ulki' 
heti  lormcnii  gcnus  pomiL  l4u«ttü,  1.  XIX«  t  orgac^,  t.  V. 
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conire  Korothna,  Kaposvar  et  Babocsa;  les  deux  pre- 
miers, lâchement  abandonnés  par  leurs  commandans. 
se  rendirent  à  discrétion;  Babocsa  capitula  et  sa  gar- 
nison obtint  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages  ;  dans 
cette  circonstance .  trois  transfuges  turcs ,  qui  étaient 
devenus  chefs  des  heiduques ,  se  sauvèrent  en  se  ca- 
chant dans  un  chariot  chargé  de  lard  et  de  peaux  de 
cochons,  objets  en  horreur  aux  Turcs.  Touighoun 
ténooigna  d'abord  l'intention  d'assiéger  Szigeth ,  mais 
la  saison  se  trouvant  trop  avancée ,  il  dut  se  retirer  h 
Fünfkirchen.  Dès  que  Touighoun  se  fut  éloigné.  Ke- 
recsényi  essaya  de  s'emparer  du  chùleau  de  Gœrœs- 
gal,  défendu  par  cent  quatorze  Turcs,  mais  il  échoua 
dans  cette  tentative ,  bien  qu'il  fût  supérieur  en  nom- 
bre aux  assiégeans.  Cet  événement ,  que  les  historiens 
'  hongrois  passent  sous  silence,  a  été  célébré  en  vers  ' 
par  le  juge  de  Gœrœsgal,  le  Tinodi  des  Turcs.  • 

Le  siège  de  Szigeth  n'avait  été  que  retardé  :  Sou-  ' 
leïman  en  confia  la  direction  à  l'eunuque  Ali ,  qu'il 
avait  rétabli  dans  sa  charge  de  gouverneur  d'Ofen. 
Trapu  et  replet,  comme  le  sont  ordinairement  les  eu- 
nuques, ayant  la  voix  rauque,  le  teint  olivâtre,  la  tête 
pour  ainsi  dire  cachée  entre  les  deux  épaules,  et  la 
bouche  défigurée  de  deux  dents  en  saillie  comme  des 
défenses  de  sanglier.  Ali  cachait  sous  ces  dehors  re- 
poussons un  grand  courage  et  une  rare  habileté  mi- 
litaire. D  déclara  aux  envoyés  de  Ferdinand  que  ce 
n'était  plus  avec  le  sabre  et  le  fusil ,  mais  avec  le  Lâ- 

»  Petschewi  en  a  extrait  cent  distiques;  il  fixe  la  tUlc  de  lôvéneiiieiil  ait 
10  ùlhidjc  (26  octobre).  Il  nomme  le  Hongrois  Kerecsén)i  Lantuchin^t  ^, 
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ton  et  la  massue  qu'il  vodail  subjuguer  les  HoograiB; 

ceux-ci  répondirent  qu'U  était  libre  de  procéder 
comme  il  renteudait»  mais  qu'il  anndi  afiore  à  des 
gens  de  cœur,  qui  sauraient  opposer  des  balles  et  des 
lances  aux  bâtons  et  aux  massues.  Le  SI  mai  1556« 
Ali-Ptedm,  suivi  de  Dervisdb,  beg  de  Fnoflwdieiir 
d'Ahmed,  beg  de  Babocsa,  de  î>iassouh,  beg  de  Kop- 
pany  et  d'autres  chefo  ottomans«  alla  camper  au  dé- 
teau  de  Saiul  -  Laurent,  à  une  distance  d'un  mille  de 
Szîgeth.  IMs  jours  après,  il  coîuneoça  le  siège  de 
cette  forteresse,  sur  lequel  nous  ne  nous  étendrons 
pas,  nous  réservant  d'en  décrire  plus  longuement  nu 
autre,  qui  dix  ans  plus  tard  rendit  à  jamais  mémora- 
ble le  nom  de  Sxîgeth.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'uo 
mois  de  siège ,  aprâs  avoir  comMé  les  fossés  avec 
vingl-cinq  mille  chariots  de  fascines  et  s'être  r^Mlu 
maître  de  la  ville,  qu'Àli-Pascha  donna  à  la  forte- 
resse le  premier  a&saut ,  dont  l'issue  fut  pour  lui  des 
plus  fonesles.  Les  Ottomans  aurait  k  regreHer  la 
perle  d'Alaib^  et  de  Nassouh,  neveu  de  Kasim-Pa- 
scha,  du  beg  de  Koppany  et  de  plus  de  sept  cents 
hommes;  Ahmed  et  Mahmoud ,  begs  de  Babocsa  et 
Szolnok,  furent  blessés,  Wéli,  aga  des  janissaires,  £Bat 
prisonnier,  et  les  fascines  des  fossés  brUées;  nuds  ce 
dernier  succ^  fut  fiital  aux  vainqueurs,  car  les  flam- 
mes se  propagèrent  et  consumèrent  une  partie  de  la 
ville  ■  (Si  juin).  Cependant  le  palatin  Thomas  Na- 

• 

t  IMUMlfi,  Bimna  obiiJUamit  et  oppmgmadanit  ttreU  ZigeA  Im  Emm^ 
gmrim  m  Mmno  Botvmà  ioei  UBmt  Cmpluniêa  md  Regim  Majemâi  mtmâm- 

imm  ducrifita  et  irMumusa  23  du  Jugusti  i556.  Wilenbeiigi»  iSS;.  Ûû 
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dasdjr  avait  entrepris  le  siège  de  Babocsa  avec  une 
amé»  oompoaée  d'Aulriclueiis,  de  Styriens,  de  Bava- 
rds et  de  Hongrois.  Les  deux  Polweiler,  Henri  de 
Smkbém  et  Jean  Baober,  commandaient  les  tiraii- 
leuiö  tiüüicl liens ,  surnommés  les  diables  noirs;  le 
Lenkovitz  avait  sons  ses  ordrea  trois  cents 
hussards  ;  André  Rindscheid ,  six  cents  chevaux  de 
gios8e4avalerie,  et  Si^esdorfer,  six  cents  fantassins; 
cestraia  corps  formaient  le  contingent  de  la  Styrie. 
Graoi^  de  Thanhausen  avait  amené  Tartillerie  de 
4SNBte  par  Badkersbomrg  à  Kanisa.  Cette  armée  avait 
encoi  u  été  reotorcée  par  les  Hongrois  François  Tahi, 
Jaan^Bediœ ,  les  deux  Banfy,  Nicolas  Zriny,  et  enfin 
par  une  foule  de  brigands  infestant  les  frontières  et 
connus  sons  les  noms  de  hdduques,  martolosest  vs- 
koks  et  morlaques.  A  la  première  nouvelle  de  ce 
AH-Paadiat  laissant  ime  partie  de  ses  troupes  devant 
Sz%eth ,  vola  an  secours  de  Babocsa  avec  vingt  mille 
I  cavaliers»  dix  mille  janissaires  et  autant  de  martoloses 
rascien»el  serviens  (31  juillet).  L'armée  hongroise  ren- 
contra Ali-Pascha  sur  les  bords  de  la  rivière  Rinya, 
et  le  défit  complètement;  la  place  de  Babocsa,  aban- 
donnée par  son  commandant  Ahmedbee:,  tomba  entre 
les  mains  des  vainqueurst  qui  la  livrèrent  aux  Hammes 
et  firent  saaM  le  fort.  Do  côté  de  Ferdinand,  cette 

olsiêione  Uigeûù  aatore  Sambuceo,  dans  Syndromus,  p.  tia.  Woîfgangi 

locciL  Hc^ii  Wstorici  et  Mtdici  rri  contm  lui  cas  ge^dr  a.  i556.  hrrvis 
d^icDptio,  dans  Schwandtner;  rt  llasiln  Joannis  Herald  rcrum  contra 

'        Turcas  a.  i556.  m  intramnensi  Fannonia  gcilarum  Historiola;  egalemenl 

I      (bat  Scbwmdliier. 
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bataille  coûta  la  vie  à  Jacques  Nadasdy ,  beaM-frère  (ta 
palatin,  à  Jean  Ceohof,  à  Tliéc^d  Zie^,  à  Chris- 
tophe Siegesdorfer  et  à  deux  cent  soLianlc-dix  soldais 
(ââ  juilkt).  Malgré  celle  défaite,  rggnoqoe  AU tcift 
le  riége  deivant  Sadgelh;  mab,  trop  affaibli  pour  pou- 
voir le  conduire  avec  vigueur,  il  dut  se  retirer 


Zriny  marchèrent  avec  leurs  troupes  victorieuses  sur 
Korodma,  qu*ik  prirent  d'asaanl  ;  à  tem^  appittUHK 

les  garni:><ms  turques  de  Saint-Martin,  Saint -Laurent, 

Sellyé  et  Goerâsgél  a^eofuirem,  aana^  dm  il—  dpift 

défendre.  Kasim-Pascha  avec  six  mille  hommes  s'ef- 
força vainement  de  s'emparer  de  ^'rrnrgn  lie  Mtm: 
le  kiaya  da  beglerb^  n*eiit  pas  S  ém»  àÊKm 
son  excursion  qu'il  poussa  jusque  sons  les  nmra  de 
Szigeth  :  le  prmner  fut  obligé  de  bäumen  tetrafee,  et 
le  dernier  fut  fait  prisonnier.  Ali-  Pasclia ,  dans  ces 
divers  combats,  avait  perda  ploa  de  dix  mille  hom- 
mes. Cette  campagne  fut  de^  plus  glorieuses  pour  les 
Hongrola  et  les  Aliemands  ;  c'est  à  cette  épdk|iie  que 
ces  derniers  adoptèrent  par  une  aveugle  crédulité  Tu- 
sage  barbare  de  vider  les  cadavres  des  ennemis  pour 
chercher  Tor  quils  supposaient  y  être  caché 

Déjà,  avant  le  siège  de  Szigeth,  Ali-Malkodj,  san- 
djak  de  Boanie ,  avait  tenté  d'emporter  d'assaut  h 
foiteresse  de  Krouppa,  et  celle  de  Kostaïnicza,  qui 
est  entourée  de  troia  côtés  pac  les  eaux  de  TUnna; 

»  llludiaiud  p /ivii  n!iiiu.ndui/:  tulriui',  lioc  priftium  hcUo  Grrmattos  nuit- 
trsgfrgarios  fadum  iUuni  cxconandomin  cadavcrum  usurpatse^quod  hosws 
aurum  thßluü*Uiedtcn^/ii,  hiuuïifi,  I.  XIX. 
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mais  bientôt  réduit  à  la  défensive  par  la  belliqueuse 
activité  de  Zriny.  il  s'était  borné  à  fortifier  Bunich  et 
Perussich  *.  Après  avoir  quitté  Szigeth,  les  Turcs  dé- 
vastèrent le  pays  entre  l'Unna  et  la  Kulpa.  et  s'empa- 
rèrent dê  Kostaïnicza  (16  juillet  1 556).  Le  sandjak  de 
Bosnie  ayant  adressé  un  cartel  au  brave  Zriny,  celui-ci 
se  rendit  au  champ  de  Kaproncza,  indiqué  comme  lieu 
du  combat;  mais»  en  le  voyant  à  la  téle  d'une  armée 
de  dix  mille  hommes,  son  adversaire  n'osa  pas  vider 
la  querelle.  Peu  de  temps  après ,  le  sandjak  fut  rem- 
placé par  Ferhad.  qui,  avec  quelques  milliers  d'hom- 
mes, partit  de  Poschega  pour  la  frontière;  mais  au 
passage  de  Ferhad  dans  le  défilé  de  Rakonigh  et  de 
Sainte  -  Hélène ,  le  vieux  général  Lenkovitz,  qui  s'y 
tenait  en  ambuscade  avec  trois  cents  hommes  de 
gMse  cavalerie  allemande,  cent  hommes  de  cavalerie 
légère  croate,  et  cent  arquebusiers  italiens,  tomba  sur 
lui  à  rimpro\iste  et  le  chargea  avec  une  impétuosité 
irrésistible;  deux  mille  Turcs  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  quelques  centaines  furent  faits  pri- 
sonniers \  •  .i^ia  €Ji  -i 

Deux  ans  après,  un  corps  ottoman,  fort  de  quinze 
à  seize  mille  hommes,  marcha  sur  Mœttling  dans  la 
Camiole ,  se  dirigea  de  là  sur  Gotschee  et  Reifniz , 
passa  ensuite  par  Adelsberg,  Zirkniz,  Karst,  Breg  et 
Klan .  et  se  retira  sur  Grobnik  et  la  vallée  de  Wed- 

'  Istunin,  I.  XIX,  p.  3i8,  édit.  de  Cologne,  dit  MaUhus  |>oiir  Mal- 
khodj,  rl  VcnuiUtu  (dans  Ca(ona,  XXUI,  p.  So)  le  nomme  M^khocn^  ^ 

'  Valva»or,  IV,  p.  465;  cl  Julius  (  a»ar,  VII,  p.  78,  qui  évalue  la  perle 
à  quatre  mille  hommes.  • 
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niz  .  emmenant  avec  loi  des  prisonnière  et  du  bélail. 
Pendant  Tannée  qui  précéda  la  dernière  de  ces  irrup- 
tions dans  h  Camiole,  les  Ottomans  s'étaient  empa- 
rés de  la  forteresse  de  Tata  (mai  1 55Ö),  succès  cpi'ils 
durent  autant  à  la  négligence  dn  commuidant  qii*à  la 
ruse  et  à  1  activité  de  Hamza,  san^jakbeg  de  Stulil- 
weissenbourgt  <|iii>  lorsqu'il  était  encore  sam^akh^ 

de  Szécsény ,  avait  si  heureusement  exécuté  un  coup  de 
main  sur  Fulek.  Le  fort  de  Dotis  oa  Tala,  situé  dans 
le  palatinat  de  Komcnn ,  sur  une  bailleur ,  à  deux  Keoes 
et  deoQÙe  de  la  rive  droite  du  Danube,  domine  les  en« 
virmis  à  mie  assez  grande  distance.  MatUas  Gorvin,  en 
;ii|0utant  à  ce  fort  d^  jardins  et  des  bains,  l'avait  changé 
en  résidence  royale.  Hanuabeg  ayant  appris  que  Jeu 
J^^agliy,  le  commandant,  s  était  rendu  à  Komorn  pour 
jaffiôres  particiilières ,  et  que  la  garnison  a^ail  proilé 

de  son  départ  pour  se  gorger  de  vin .  s'approcha  dans 
la  nuit,  escalada  le  rempart,  et  massacra  les  gardes 
dans  leur  sommeil.  Le  fini  de  Hegyesd,  situé  sur 
un  roc  prés  du  lac  Balaton,  fut  également  surpris 
par  les  martoloaes  de  Hamia.  Après  la  conquête  de 
Tata ,  Rousteni  envoya  d'Ofen  le  Persan  W  eiidjan , 
san4jak  de  Fulek ,  contre  le  comitat  de  Zqw.  Wdi- 
djan  leva  sur  les  garnisons  de  Tata,  Gran,  Wessprim, 
Waiien,  Hatwan,  Saécsény,  Pestb  et  Ofen,  on  corps 
de  trois  mille  hommes ,  avec  lequel  il  s*empara  de 
Slikszo  et  la  livra  aux  fkunmes.  Mais,  fidèles  à  Fer- 
dinand ,  les  capitaines  transylvaniens  George  BdMk , 
Jean  Pethœ  ei  Emeric  Telekessy,  allèrent  à  la  ren> 
contre  de  ce  corps,  et  le.  défirent  près  du  vîHage  de 
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Kafa ,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Sajo  :  mais  un  des 
agas  des  gœnnûllus  '  et  un  autre  des  beschlùs  leur 
reprirent  deux  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  trois 
cents  Turcs,  et  leur  enlevèrent  quatre  drapeaux 

Après  ce  récit  abrégé  des  frécjuentes  violations  de 
l'armistice,  reportons  nos  regards  sur  l'ambassade 
de  Ferdinand,  qui  pendant  ce  temps-là  faisait  de  vains 
efforts  pour  conclure  la  paix  sur  la  base  de  la  cession 
de  la  Transylvanie  à  l'Autriche.  Dans  l'année  même 
où  il  avait  quitté  le  Sultan  à  Amassia ,  Busbek  revint 
à  Constantinople ,  où  il  trouva ,  entre  autres  cliange- 
mens  importans ,  Roustem  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  grand -vizir.  Souleïman  chargea  un  envoyé 
extraordinaire  de  sa  réponse  à  la  note  remise  par 
Busbek  (juin  1556)  ^  D'un  autre  côté,  Bebek,  le  re- 
présentant de  la  reine  Isabelle,  excitait  à  la  guerre,  et 
cherchait  à  neutraliser  tous  les  efforts  des  ambassa- 
deurs allemands,  qui  réclamaient  le  maintien  de  l'état 


>  Teiekes&y  l'appelle  Gemli-Aga,  et  IstuaoG  change  GœDUÛllû  en 
Giumliae. 

*  Catoua,  XXIII,  p.  97,  a  rectifié,  daprès  le  Rapport  officiel  de  Tele- 
keiij,  le  récit  exagéré  d'Istuanfi,  qui  parle  de  cinq  oiille  morts  et  de  treize 
drapeaux.  On  trouve  daus  les  Archives  I.  R. ,  Scritture  turchescfie,  des 
documcQS  Téoitiens,  années  i557,  i558  et  i56o,  trois  lettres  du  Sultan 
au  doge  :  la  première  relative  à  la  destruction  de  la  tour  de  Papali  à  Spala- 
tro  et  au  paiement  des  créanciers  du  défunt  Priouli  ;  la  deuxième  est  rela- 
tive aux  e!»claves  des  galères  qui  avaient  pillé  à  l'île  de  Chypre  le  trésor  égyp- 
tien; la  troisième  est  uae  lettre  de  récréance  délivrée  au  baile  Marin  de 
Cafelli  et  datée  du  mois  de  silhidjé  967  (septembre  i56o). 

1  Postquam  hinc  dimisimus  Ciasum,  qui  prœterito  mense  Junio  cum  La^ 
Jiilao  Siabo  et  Turcarum  principi»  littevis  ad  nos  venit.  Voyez  Miller, 
epiti.  149-  •         -  '        '    *  ' 
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de  choses  actuel.  Plus  tard,  trois  envoyés  d  Isabelle 
vniraift  sMoessivemettt  demander  te 
et  de  Temeswar;  mais  les  uns  et  les  auü  cdMiyèrent 
des  rrfos.  Veranttitt  ei  Zay  retoomérait  à  -'TwBÉÊÊb 
avec  une  note  da  Sultan ,  dans  laquelle  il  exigeait  la 
remise  entre  ses  mains  de  Siigeth';  BnabduMa  ^eol 
à  G>nstantinop1e  [xvni].  L'eunuque  Ali  *  étant  mort 
peu  de  lemps  aprè»  son  échec  devani  l&âgelh»  Ma^ 
flim  hérita  de  sa  |dace  de  gonvemecr  d'OM ,  qià 
passa  un  an  plus  tard  à  Tancien  beglerbeg  Touighoun 
(août  1557)  ^  lequel  devait  Tannée  «AmâÈ^Wféêet 
à  son  tour  à  Koustem-Pascha.  Busbek  ,  d  après  ses 
inatruelioiia  noavdkment  arrivées  dé  Virtüte^tcpiWi 
senla  au  Sultan  que  son  maître  ne  pouvait  sans  dés*- 
honneur  céder  Sngelh,  qu'il  était  en  dfoü^  miwr 
le  peaement  d*un  tribut  triple  de  celai  qui  avait  été 
stipulé ,  mais  qu'il  était  prêt  toutefois  à  céder  sur  ce 
point,  à  condition  que  la  ville  de  Tata  lui  «erait  ren- 
due. Le  drc^man  Mourad  fit  entendre  de  nouveau 
à  Tambassadeur  qu*il  n*y  aurait  pas  de  paix  possible 
sans  la  cession  préalable  de  Szigeth.  Cependant  Bus* 
bek  conclut  à  Andrinople  un  nouvel  armistice  de  sept 
mois,  dont  on  reconunanda  la  âlricle  observation  aux 

■  Lft  Itnn  éa  maà  de  «dwwal  9S4  (afrii  iffS?),  dm  I«  Aidiim  de 
la  OMÙMxi  I.  R.  d'Atftrielw. 

»  Ai  tiaity  paulo  poii  liudum  reccpit,  ubi  dolore  atque  ignominia 
viuun  invîsam  cum  wo  ne  commutavii.  (  /{usbffjnn  vpist.  ni.  ) 

3  Tutghun  projecuu  Budani  moderaUor  Caisimo,  in  cujus  hcum  suf' 
feeiui,  iXM&ne  rMoote  Busbek  dans  son  Mcfooire  daté  de  Gomlaotinople 
du     DOTembre  i55S;  dans  les  isrchifei  I.  R. 
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tauMmfafifl  des  chàteauz-forlB  de  Hongrie  [iix]. 

Des  dissensions  survenues  entre  les  princes  ses  fils, 
«t  i]pi&  nous  ferons  bientôt  connaître,  déterminèrent 
le  Sollan  à  cette  concession. 

.Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  1559,  que  les 
négodaikms  entre  TAotriche  et  la  Porte  forent  ter- 
minées^ après  s'être  prolongées  pendant  six  années 
eoÉÉéelrtnres.  Dans  les  deux  dernières  conférences . 
Busbek  avait  réitéré  sa  demande  en  restitution  de 
I^Mft^  '«ni  que  ses  plaintes  au  sujet  des  irruptions  des 
martoloses ,  et  Roustem  avait  réclamé  de  nouveau 
rabandon  de  Szigeth,  et  opposé  aux  griefs  de  l'am- 
bassadeur les  dévastations  des  heiduques:  ni  l'un  ni 
üautre  n'avait  voulu  céder  sur  ses  prétentions  fon- 
ilMiÉiiHihi.  Cependant  Busbek  manda  k  Ferdinand 
(ju'ii  pcKorrait  conclure  un  armistice  de  huit  ans  sur 
it^MÊm^éa  staiu  tfuo  actuel ,  mais  qu*il  n'avait  au- 
cun espoir  d^obtenir  Tata.  A  la  lecture  de  ce  rapport, 
Vmtümmui  envoya  quatre  projets  de  traité  difiérens, 
datés  d'Augsbourg  du  99  avril.  Le  premier,  rédigé 
dÉiiMifpiéréi  de  r Autriche ,  stipulait  la  restitution 
de  Tata  et  de  Fülek,  et  la  punition  de  Hamzabeg; 
MjKfi  riainrn  étaient  omises  dans  le  quatrième,  qui 
iMiNl^ffen  prés  conforme  à  l'ultimatum  de  Roustem. 
Albert  de  Wyss  apporta  ces  divm  projets  au  camp 
JMMiHi,  que  Sodetean  occupait  pour  être  plus 
à  portée  d'intervenir  dans  les  querelles  de  ses  fils. 
Biaiiulpi»wÉl^iwhni  le  Sultan;  pendant  les  trois  mois 
qu'il  séjourna  au  camp  des  Ottomans .  il  s'occupa  à 

élidiar  leur  art  mililaire,  sur  lequel  il  publia  par  la 
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suite  un  mémoire  qui  est  enoore  estimé  aujourd'hui 

Albert  de  ^^'}  ss  était  cliargé  d'offrir  au  Sultan  une 
coupe  en  vermeil  et  une  pendule  qui  représentait  un 
éléphant  portant  une  tour.  BusbdL  remit  au  Sultan 
le  quatrième  des  projets  envoyés,  le  seul  qui,  par  ses 
clauses  peu  favorables  à  Fempereur,  lui  parut  offrir 
des  chances  d'acceptation,  mais  qui  fut  néanmoins 
repoussé.  Ne  conservant  plus  d'espoir  de  réussir  dans 
sa  mission,  il  demanda  son  congé,  mais  sans  pouvoir 
Tobtenir.  ÏJd  7  juin ,  deux  jours  après  l'arrivée  de 
Souleïman  à  Scutari,  il  fut  admis  k  une  audience  so- 
lennelle, dans  laquelle  il  se  borna  à  demander  la  ra- 
tification de  la  paix ,  laissant  toute  latitude  pour  les 
termes  de  sa  rédaction  et  donnant  Tassurance  que 
l'empereur  observerait  avec  une  stricte  fidélité  m 
traité  déjà  revêtu  de  sa  signature.  U  représenta  qu'il 
avait  tovyours  tenu  le  même  langage  par  rapport  aux 
places  contestées  stir  les  frontières  de  la  Transylvanie, 
.que  l'empereur  traiterait  à  cet  égud  avec  Isabdle  et 
que  dés  ce  moment  il  renonçait  à  toute  prétention  sur 
celles  de  la  Transylvanie.  Il  fit  observer  que  pour  sa 
part  il  avait  t^u  sa  parole  d*ambassadeur,  en  présen- 
tant un  acte  confora^  dans  sa  rédaction  aux  points 
d^  arrêtés.  Mais  ces  représentations  ffcstèrcnt  sans 
effet;  le  traité  n'existait  pas,  ou,  s'il  y  en  avait  un,  il 
n*était  obligatoire  que  pour  Ferdinand,  qui  seul  aivail 
engagé  sa  parole;  Souleïman  n avait  rien  accepté,  et 
n*avait  aocnnemoit  renoncé  à  ses  préteotionB.8iir  Sd- 

I  JÊig,  Bmiiê^i  «mAmmmI»  sb^  de  re  mWmH  tomtm  Turctm  teiff- 
tmtndm  anuiHum, 
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geth.  Ainsi  il  fut  impossible  à  Busbck  de  terminer  la 
négociation,  el  Souleïman,  à  son  retour  à  Constanli- 
nople,  le  fit  renfermer  dans  le  khan  des  ambassa- 
deurs à  la  Colonne-Brûlée.  Pendant  cette  espèce  de 
captivité,  Busbek  s'occupa  à  faire  des  collections  d'a- 
nimaux, de  plantes,  de  manuscrits,  et  à  recevoir  ses 
amis  qui  venaient  le  voir  de  Raguse,  de  Florence,  de 
Venise  et  de  la  Grèce.  Les  loisirs  du  savant  ne  furent 
pas  sans  utilité  pour  l'empereur  et  pour  la  science; 
il  enrichit  la  ménagerie  impériale  ' ,  et  naturalisa  dans 
le  jardin  botanique  de  Vienne  le  syringa  persan  et  la 
tulipe,  dont  le  nom  dérivé  de  didbend  (turban)  atteste 
assez  l'origine  orientale  [xx];  enfin  il  envoya  d'ex- 
cellens  manuscrits  grecs ,  dont  le  plus  remarquable , 
celui  de  Dioscoride ,  est  encore  aujourd'hui  l'un  des 
plus  précieux  trésors  de  la  bibliothèque  impériale  de 

Vienne*.  -*  '  ' 

Cependant  les  envoyés  d'Isabelle  furent  congédiés 
et  chargés  de  remettre  au  pascha  de  Temeswar  une 
lettre  qui  lui  enjoignait  de  terminer  les  différends  re- 
latifs à  la  fixation  des  frontières  de  la  Transylvanie. 
Avant  le  départ  de  ces  derniers ,  le  prince  de  Min- 
grélie,  ou,  comme  l'appelle  Busbek,  le  Dadian  de 
Colchide,  était  venu  à  Constantinople  se  prosterner 

■ 

^     I  EpisL  III  :  Quod  eum  (leonem)  cum  Ichneumone  Cœsari  âono  destina- 

I>  Sunt  credo  Ubri  haud  muUo  infra  1^0^  quos  manu  transmtsi  Fenelias, 
ut  inde  Fiennam  deportentur,  nam  Casareœ  biblioOiecœ  eos  destinavi,  unum 
reliqui  Comslantiuopoli  Dioscoridem,  cenuun  ducalis  indicabalur  summa  Cœ- 
sarei  non  mei  marsupii.  (Epis!.  IV.)  *        *  " 
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au  pied  du  trône  du  Sultan  et  lui  offrir  en  signe  de 
soumission  un  rubis  d  une  rare  beauté.  C*est  à  cette 
époque  que  Souleïman  écrivit  à  l'autocrate  des  Russes 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  donnait  pour  la  première 
fois  le  titre  de  Tzar,  lui  rappelait  les  relations  amicales 
qui  avaient  existé  autrefois  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie, et  lui  recommandait  les  marchands  ottomans  qui 
allaient  à  Moscou  faire  des  achats  de  pelleteries.  Dans 
le  même  temps,  arrivèrent  à  Conslantinople  des  en- 
voyés de  Venise ,  de  France  et  d'Espagne.  Franchi 
de  Khios,  le  chargé  d'affaires  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  demanda  la  paix  pour  son  maître;  mais  il  ne 
l'obtint  pas  plus  que  le  baile  de  Gènes  '.  Par  suite 
d*une  correspondance  établie  entre  Roustem  et  le  duc 
de  Ferrare ,  ce  dernier  manda  au  grand-vizir  que , 
conformément  à  sa  demande,  il  accordait  au  frère  du 
juif,  Zuan  Miguez,  la  permission  de  quitter  avec  sa 
famille  le  duché  de  Ferrare  Zuan  Migpez  est  ce  juif 
pc»1ugais ,  qui  par  la  suite .  et  sous  le  nom  de  Don 
Joseph,  captiva  tellement  la  confiance  et  la  faveur  du 

I  7/  Dailo  genoi'ese  parti  (\  noTembrc  i558)  aveva  âomandato  la  pace 
per  U  He  di  Spagna,  Rapport  de  l'ambassadeur  de  Venise,  aux  Archives 
I.  R.;  et  Rapport  d*Albert  Wyss  du  ^i  décembre  i564. 

3  Lettera  poriata  ad  Rostem  dal  Duca  di  Ferrara  (6  Marso  i558)  per 
Itceniia,  che  si  contentava  di  dare  al  Hehreo  frateUo  di  Zuan  Michez  di  par- 
tire  colla  fami^Ua  da  Ferrara,  Un  ferman  en  faveur  de  don  Joseph,  adressé 
au  doge  de  Venise  (voyez  Scritture  turchesehe  des  actes  vénitiens,  dans  les 
Archives  I.  R.) ,  muni  du  sceau  du  grand-vizir  Sinan,  contient  ce  passage  : 
Kidwci  crbahit  wakar  frenk  begi  Yasif  Na$i  sidei  itaatouiiou,  c'est-à-dire: 
•  Le  modèle  des  pei-sonnes  de  qualité,  le  bcg  franc  Yasif  Nasi,  que  son  obéis- 
sance s'accroisse!  » 
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suÎTan  Sélim,  cpie,  durant  le  règne  de  ce  dernier,  il 
exerça  une  haute  influence  sur  toutes  les  affaires,  dé- 
cida quelquefois  des  questions  de  paix  et  de  guerre, 
et  fut  enfin  élevé  au  rang  de  duc  de  Naxos.  Busbck 
se  montra  moins  obligeant  que  le  duc  de  Ferrare  en- 
vers le  renégat  hongrois  Ferhad-Pascha,  qui  Tavait 
prié  de  faire  venir  ses  parens  :  sachant  que  le  pére  et 
le  frère  de  Ferhad  avaient  déjà  subi  la  circoncision , 
il  lui  répondit  que  rien  ne  serait  plus  facile,  si  la 
religion  ne  s  y  opposait  pas  ' .  Ferhad  avait  gagné  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  par  la  discipUne  sévère  qu'il 
avait  introduite  dans  le  corps  dés  janissaires,  au  point 
que  celui-ci  lui  donna  en  mariage  sa  petite-fille,  la 
sultane  Houmaï,  fille  de  son  fils  chéri  Mohammed,  et 
•  réleva  au  rang  de  viadr,  en  augmentant  pour  lui  le 
nombre  de  ces  dignitaires.  Ferhad  avait  une  belle 
écriture,  et  s'occupait  à  copier  des  Korans,  qu'il  ven- 

I  Ferhad-Peueha,  qui  neptem  Souleîmani  habet,  quinto  loco  V etiri  adep- 
tus  petebat  matri  sua  et  sorori  ad  se  veniendi  potesiatem  ;  fii7  futurum  faci- 
Ktu  si  per  rtligionem  Ueeret;  seieham,  dit  Busbck,  patrem  et  fratrem 
iUius  mon  multo  a  tempore  eireumcisos.  Dans  le  Rapport ,  daté  du  ao  sep- 
taobre  l56i ,  d'an  agent  secret  de  Ferdinand ,  homme  bien  instruit  qui  se 
trouTait  à  Conslantinople  en  même  temps  que  Busbek,  on  lit  ce  qui  suit  : 
Çuestoj4ga  è  di  nazioneüngaro,  d'etk  d'anni  35,  fu  schiavodi  queli' Ibraim 
Bossa  amazzato  da  Sr,  Suleiman.  A  côté  de  Ferhad,  Ahmed-Pascha,  qui 
avait  èfifMté  la  petite-fiUe  de  Soukïman,  ûlle  de  Mihnnah,  jouissait  parti- 
culièrement de  la  faveur  du  Sultan.  Busbek,  daps  son  Rapport  du  3  do- 
Yembrc  i56i ,  dit  à  son  égard  :  Is  oui  desponsa  fuit  Rostemi  filia,  creatus 
est  begterhegus  Gracia^  ipse  vero  beglerbegus  Vezirorum  numéro  adjunc- 
tus.  Js  principem  arclo  consanguinitaUs  adtingit  gradu^  utpote  ex  iliius 
amita  Selimi  sorore  natus  est,  oh  id  magna  apud  principem  auiorilate  et 
gratia,  Ahmed  n'était  pas  le  fib  de  la  sœur  de  Sélim  I ,  mais  de  la  ûlle  de 
celle-ci.  Archifes  I.  R.  * 
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dak  cpwiie  OT  pm  de  cent  dncals  Tf^^ 

nant  Tai^nt  qu*il  en  retirait  aux  frais  de  son  convoi 
funèbre.  Les  historien&  ni  les  archives  ne  nous  onl 
tramnuB  le  nom  oo  k  pétrie  de  ce  ren^t,  qui  devint 
gendre  du  Sultan,  et  en  faveur  duqud  fut  créée  la 
charge  de  dnqoUnaie  ymt,  inoonnoe  jusque-là  dans 
rmfHre  ottoman. 

lie  récit  des  hostilités  en  Hongrie  et  des  préKnri^ 
paires  de  paix  nous  a  conduit  avec  Busbek  au  camp  de 
Sçtttari,  où  Sodeunan  s*était  rendu  pour  meMit^fti 

aux  débats  de  ses  fils,  et  prévenir  la  guerre  civile  dont 
1^  rivalité  menaçait  Tempire.  Avant  de  suivre.ies-iié^ 
godatfons  entre  rAnIriclie  et  la  Porte  jusqu'à^  Imtt 
exclusion  définitive  9  ii  est  nécessaire  de  remonter  à 
Torigine  de  eette  querelle  fîmesie  et  de  redMdMriii 
causes  de  son  dénouement  tragique.  Les  ailleurs  qui 
en  rendent  compte  ont  emprunté  les  fidts^iK  nffüMs 
de  Busbek.  Cette  source  est  assurément  digne  de  con~ 
fiance,  mais  insuffisante.  Nous  nous  éclaiierap|J^i|p 
document  plus  authentic[ue ,  du  récit  de  TOttoman 
Ali,  qui,  en  sa  qualité  de  secrétaire  du  {récepteur  des 
princes,  Lala  Monstafe-Pasdha ,  a  non  senlennent  été 
à  même  de  voir  la  correspondance  entre  Souleïman 
et  son  fils  Bayeald ,  mais  a  même  rédigé  quelques- 
unes  des  lettres  de  Moustafa  ;  par  la  suite,  il  traita  ce 
sqjet  dans  un  ouvrage  spécial  [xxi].  Moustafa  devait 
son  élévation  à  la  proleclion  du  grand-vizir  Ahmed- 
Pascha,  drconslance  qui  lui  assurait  la  haine  du  suo- 
eesseur  de  celui-ci.  le  grand-vizir  Rouslcm.  Aussi, 
après  sa  réintégration  dans  ses  hautes  fonctions,  Rous-; 
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tem  destitua -t- il  Moustafa,  qui  était  alors  second 
écuyer,  pour  lui  donner  la  place  bien  inférieure  de 
grand -écuyer  tranchant:  plus  tard,  il  Tenvoya  en 
qualité  de  sandjak  à  Safed.  Enfin ,  connaissant  Tatta- 
diement  de  Moustafa  pour  le  prince  Bayezid,  il  pensa 
ne  pouvoir  mieux  assurer  sa  perte  qu'en  le  nommant 
gouverneur  de  la  maison  du  prince  Sélim;  mais  il 
manqua  lout-à-fait  son  but.  Doué  d'un  rare  génie  d'in- 
trigue ,  Moustafa  sut  exploiter  sa  nouvelle  position 
au  profit  de  son  ambition  ;  il  forma  le  projet  de  trahir 
son  ancien  maître,  le  prince  Bayezid,  et  de  se  servir 
de  ses  relations  avec  lui  pour  le  perdre  entièrement. 
£d  assurant  ainsi  le  trône  à  Sélim ,  il  acquérait  des 
titres  à  sa  confiance  et  à  sa  reconnaissance,  et  comp- 
tait sous  son  règne  futur  parvenir  à  la  suprême  di- 
gnité de  grand-vizir  (1 556).  '  ' 

Dans  ces  vues  ambitieuses ,  il  fit  observer  à  Sélim 
qu'en  sa  qualité  de  fils  aîné  du  Sultan,  il  était  certain 
de  parvenir  au  trône  si  Roustem  n'y  mettait  obstacle, 
mais  que  celui-ci  ne  manquait  aucune  occasion  de  le 
représenter  à  son  père  conrnie  un  libertin  adonné  aux 
plaisirs  et  incapable  de  gouverner,  afin  d'assurer  l'em- 
pire à  Bayezid  ;  il  ajouta  que  si  lui ,  Moustafa ,  avait 
les  mains  libres ,  les  choses  changeraient  bientôt  de 
face.  Sélim  lui  donna  plein  pouvoir  d'agir  à  son  gré, 
et  lui  montra  en  perspective  la  place  de  grand-vizir, 
conune  la  récompense  du  succès  de  ses  efforts.  Alors 
Moustafa,  se  mettant  à  l'œuvre,  fit  une  première  lettre 
à  Bayezid,  dans  laquelle  il  lui  disait,  en  prenant  le 
masque  de  son  ancien  dévouement,  que  le  débauché 


122 


HISTOIRE 


Sélim  était  le  seul  obstacle  à  son  avènement  au  trône, 
et  que  cet  obstacle  était  facile  à  lever.  Après  avoir 
communiqué  cette  lettre  à  Sélim ,  il  Tenvoya  par  un 
homme  sùr.  Bayezid  donna  dans  le  piège  et  accepta 
les  offres  perfides  de  Moustafa  par  une  réponse  que 
celui-ci  remit  cachetée  à  Sélim.  Pour  hâter  le  succès 
de  ses  intrigues,  Moustafa  écrivit  à  Bayezid  de  pro- 
voquer son  frère  en  Taccablant  d'injures  sanglantes. 
Bayezid  suivit  ce  conseil,  et  adressa  à  Sélim  une  let- 
tre insultante,  à  laquelle  il  joignit  un  jupon,  un  bonnet 
et  une  quenouille.  Sélim  envoya  ces  divers  objets  à 
Souleïman,  qui,  indigné  de  cette  conduite  peu  respec- 
tueuse de  Bayezid  envers  son  frère  aîné ,  adressa  au 
coupable  des  remontrances  sévères.  Moustafa  fit  tuer 
les  messagers  et  brûler  les  lettres,  incident  que  Sélim 
se  hâta  d'annoncer  à  son  père ,  en  le  mettant  sur  le 
compte  de  Bayezid.  Souleïman,  irrité  du  mépris  de 
ses  ordres,  et  jugeant  dangereux  de  laisser  plus  long- 
temps Bayezid  investi  du  gouvernement  de  Karama- 
nie  [xxii] ,  qui  était  la  clef  de  la  route  de  Syrie  et 
d'Egypte,  résolut  de  l'envoyer  dans  une  autre  pro- 
vince ,  et  afin  qu'on  ne  pût  accuser  ses  décisions  de 
partialité,  il  étendit  cette  mesure  à  Sélim.  Ce  dernier 
fut  envoyé  de  Saroukhan,  capitale  du  gouvernement 
de  Magnésie,  à  Koutahia  en  Anatolie,  et  l'on  assigna  à 
Bayezid  le  gouvernement  du  pays  de  Roum  avec  la 
résidence  d  Amassia,  en  échange  de  son  ancien  gou- 
vernement de  Karamanie  ' .  i^jä  -  »  ^-mâm 

9  AH.  Petschewi.  Solakiadé.  Bu.sl>ck,       III  :  »  Nam  iu  cetcris  curis. 
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Après  avoir  reçu  communication  de  ces  ordres , 
Sélim  partit  pour  Brousa ,  maisBayezid  resta  à  Koniah. 
Souleïman  députa  à  ce  dernier  le  quatrième  vizir,  Per- 
tew-Pascha,  pour  le  rappeler  à  son  devoir;  voulant 
prévenir  tout  scandale  et  faire  considérer  cette  mission 
conGune  un  simple  témoignage  d'affection  paternelle,  il 
enjoignit  en  même  temps  âu  troisième  vizir  Moham- 
med-Pascha  Sokolli  de  se  rendre  auprès  de  Sélim. 
Mais,  loin  de  se  soumettre,  Bayezid  rassembla  à  la  hâte 
une  armée  d'environ  vingt  mille  Kurdes,  Turcomans 
et  Syriens.  A  cette  nouvelle,  Souleïman  ordonna  aux 
paschas  d'Analolie  et  de  Karamanie,  Djenabi  et  Solak 
Ferhad,  Tancien  gouverneur  de  Sélim,  ainsi  qu'à 
Giiiloun  Ali-Pascha,  beglerbegdu  Soulkadr  et  à  Piri- 
Pascha  d'Adana,  de  l'ancienne  dynastie  des  Rama- 
zans,  de  se  rendre  avec  leurs  troupes  dans  la  plaine  de 
Koniah,  pour  s'opposer  à  toute  entreprise  armée  de 
Bayezid.  Mohammed  Sokolli  reçut  l'ordre  de  les  re- 
joindre avec  mille  janissaires,  un  corps  de  sipahis.  do 
silihdars,  d'armuriers,  d'artilleurs  et  quarante  pièces 
de  canon  (30  redjeb  966  —  8  mai  1 559).  Le  29  mai , 
jour  anniversaire  de  la  prise  de  Constantinople .  les 
deux  partis  en  vinrent  aux  mains;  l'action  fut  vive  et 
la  victoire  long-temps  douteuse;  mais  le  lendemain 
(21  schàban  966  —  30  mai  1559),  Bayezid  fut  com- 
plètement défait  et  se  réfugia  avec  son  fils  Ourkhan 
à  Amassia.  De  là  il  écrivit  à  son  père  une  lettre  dans 
laquelle  il  protestait  de  son  repentir  sincère,  et  de- 

"  quibttt  angebalur  animus  Soiileimaiii ,  non  erat  postrema,  ne  Bajaielv^^ 
X  intcrceplo  Icouio  in  Syriam  se  dimiltens,  inde  in  ^gyptum  irrumpercl. 
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mandait  grâce  pour  lui  et  ses  quatre  (ils.  Mais  cette 
lettre,  interceptée  par  les  agens  secrets  de  Moustafa- 
Pascha,  ne  parvint  pas  à  Souleïman  qui,  en  appre-- 
nant  Tissue  de  la  bataille,  se  rendit  sept  jours  après, 
§9  schâban  (6  juin),  au  camp  de  Scutari,  pour  être 
plus  près  du  théâtre  de  la  guerre  [xxni].  Malgré  sa 
défaite,  Bayezid  parvint  à  rassembler  autour  de  lui 
près  de  douze  mille  hommes  ;  car  il  était  servi  par  la 
sympathie  du  peuple  qui  préférait  la  vie  retirée  de 
ce  prince  aux  débauches  de  son  frère ,  et  retrouvait 
avec  plaisir  en  lui  les  traits  de  Souleïman,  tandis  que 
Sélim  avait  la  figure  rubiconde  et  bouffie  de  sa  mère'. 
Bayezid  se  confia  avec  ses  quatre  fils  à  la  garde  de 
ses  troupes,  et  abandonnant,  non  sans  verser  d'abon- 
dantes larmes ,  son  harem  et  ses  fidèles  serviteurs ,  il 
se  dirigea  avec  elles  vers  la  frontière  de  Perse  (i"  sche- 
wal  —  7  juillet).  Il  emprunta  au  pascha  de  Siwas 
trente  mille  ducats,  et,  frappant  le  pays  de  contribu- 
tions, il  s'en  procura  dix-huit  mille  autres,  ainsi  que 
trente-un  chameaux,  soixante  chevaux  et  vingt  mu-* 
lets.  En  apprenant  cette  retraite ,  Souleïman  détacha 

I  Lala  Mousia/a-Pascha  didikleri  Khinziri  moufualiin  rehxenieriné  rast 
•*  gliclotib,  tJiaber  ou  eserleri  tahir  olmadi,  comme  dit  Petschewi,  f.  xa7,  ce 
qui  veut  dire  :  «  Ces  messagers  tombèrent  entre  les  mains  des  agens  secrels 
de  Lala-Mousiafa,  ce  cochon  rusé,  et  ne  reparurent  plus.  • 

»  «  Cum  in  Selimo  nulla  oris  ejus  (Suleimani)  similitudo  appareret,  ma- 
»  ternœ  quidem  facici  et  habitus  cxpresss  notae,  sed  mulieris  in  vulgiis  dum 
••viveret  odiosac,  multo  gravis  abdoniiuc  incedebat,  inflatis  huccis,  facie 
»  nimia  rubedine  indecora ,  ut  miUtari  facetia  pollenta  sagiuatus  diceretur.  » 
{Bush,  ep'ut.  IV).  «  Eidem  milites  Bajazctum  SofQ  vocare  solili,  hoc  est 
»  quieli  et  htlerarum  studio  dcditum.  »  Au  même  endroit. 
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du  camp  de  Scutari  le  troisième  vizir,  Mohammed 
Sokolli,  et  Kizil  Ahmedli  Mouslafa,  beglerbeg  de  Rou- 
milie,  avec  ordre  de  joindre  Sélim  et  de  poursuivre 
avec  lui  Tarmée  fugitive  de  Bayezid.  Sélim  attendit 
à  Siwas  l'arrivée  du  vizir;  mais  en  même  temps,  il 
envoya  Moustafa,  beg  de  Malatia,  Khosrew,  beg 
d*Aïntab,  et  Temerrüd  Ali-Pascha,  beg  de  Siwas,  à 
la  poursuite  de  son  frère.  Ils  Tatteignirent  non  loin  de 
la  frontière  de  Perse ,  à  Saat  tschoukouri ,  et  Tatta- 
quèrent  avec  vigueur  ;  après  un  combat  opiniâtre,  les 
troupes  de  Bayezid,  se  fiant  plus  à  la  rapidité  de  leurs 
chevaux  qu'à  la  puissance  de  leurs  armes,  reprirent 
leur  marche  \  Le  beglerbeg  d'Erzeroum,  Ayas-Pa- 
scha,  dont  le  frère,  Sinan-Pascha,  conquit  dans  la  suite 
l'Yémen,  la  Croletta  et  Raab,  vint  à  la  rencontre  du 
malheureux  prince,  et  lui  envoya  môme  quelques  che- 
vaux chargés  de  clous  et  autres  ferremens  pour  faciliter 
sa  fuite.  Par  suite  de  ces  événemens ,  Souleïman  or- 
donna au  vizir  Sokolli  et  au  gouverneur  d'Adana,  Ra- 
mazanoghli  Piri-Pascha,  de  passer  l'hiver  à  Haleb, 
afin  de  surveiller  les  entreprises  ultérieures  du  rebelle. 
Ayas-Pascha  paya  de  sa  vie  les  services  rendus  à  Baye- 
zid, et  sa  place  fut  donnée  au  beg  de  Malatia  qui  s'était 
distingué  dans  la  poursuite  du  prince  ;  Khosrewbeg 
fut  nommé  au  sandjak  de  Pasin.  Le  grand-vizir  Rous- 
tem,  qui  commençait  à  pénétrer  les  intrigues  de  Lala 
Moustafa,  parvint  à  l'éloigner  en  le  représentant  au 
Sultan  cx)mme  la  seule  cause  de  ces  malheurs.  Mous- 

«  Kouschkouné  kouwei  kanitschiy^  bfrehet  âeyerek,  c'eslià-dirc  en  appe- 
lant U  sangle  forcer  el  le  fouet  salut. 
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ta  fa  disgracié  fui  envoyé  comme  sandjak  à  Poschega, 
et  remplacé  auprès  du  prince  Sélim  par  Toutounsif 
Houseïn;  mais,  grâce  à  l'intercession  de  Sélim,  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  à  Temeswar.  et  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Wan  sur  une  nouvelle  de- 
mande du  prince,  dans  laquelle  il  persuada  à  son  père 
que  la  présence  d*un  homme  aussi  habile  serait  utile 
sur  les  frontières  de  Perse.  Souleïman  et  Sélim  écri- 
virent aussitôt  au  schah  pour  le  prévenir  de  la  révolte 
de  Bayezid  et  l'engager  à  ne  point  troubler  la  paix 
qui  existait  entre  les  deux  puissances  en  accu^lant  le 
traître  \  , 

Cependant  le  gouverneur  d'Eriwan ,  Schahkouli , 
retenait  le  prince  en  son  pouvoir,  en  attendant  les  ins- 
tructions du  schah ,  occupé  alors  à  une  expédition 
dans  le  district  d'Astrabad.  Tahmasp.  auquel  l'arri- 
vée de  Bayezid  rappelait  la  fuite  de  son  frère  Elkass 
IVIirza,  ordonna  à  un  mihmandar ,  le  khan  Nizamed- 
din  Schahkouli  Oustadjlü,  et  à  Gayass  Atallah.  vizir 
de  TAzerbeidjan,  de  se  rendre  à  Nakhdjivan  à  la  ren- 
contre du  prince.  Il  manda  *  en  même  temps  à  celui-ci 
qu'il  se  disposait  à  le  recevoir  à  Tebriz  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  son  rang;  qu'il  avait  diverses  confi- 
dences à  lui  faire ,  afin  qu'il  les  communiquât  à  son 

<  Cette  lettre  de  Souleïman  se  trouve  dans  V Appendice  de  son  Journal, 
sous  le  noLx;  celle  de  Sëlim,  dans  Vinscha  du  deflerdar  Ibrahim.  Archives 
{.  R.,  no  ccccxxiv,  f.  aS  et  ^6. 

a  Appendice  du  Journal  des  campagnes  de  Souleïman,  n»  MX  ;  et  dans 
la  colleclion  des  Leures  diplomatiques  du  rets-cfendi  Ssari  Abdoullah, 

tiP  XLltl. 
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père  quand  il  serait  rentré  en  grâce ,  et  qu'il  serait 

heureux  de  le  traiter  comme  son  propre  fils.  Le  schah 
se  rendit  aussitôt  à  Tebriz  et  accueillit  son  hôte  avec  la 
pompe  usitée  chez  les  rois  de  Perse  (23  sàfer  967  — 
24  novembre  1 559).  Trente  vases  remplis  d'or  et  d'ar- 
gent ,  de  perles  et  de  pierres  fines ,  furent  versés  sur 
la  téte  de  Bayezid,  et  neuf  chevaux  richement  enhar- 
nachés  lui  furent  donnés  en  présent.  Bayezid  de  son 
côté  traita  le  schah  avec  une  magnificence  digne  d'un 
prince  ottoman.  U  fit -étendre  sur  son  passage  du  satin, 
du  velours  de  Damas  et  d'autres  étoffes  précieuses,  et 
lui  offrit  en  retour  de  ses  présens  cinquante  chevaux 
turcomans  couverts  de  housses  brodées  d'or  et  douze 
harnais  d'argent.  Ses  cavaliers  étonnèrent  les  Per- 
sans par  leurs  évolutions  brillantes;  mais  aucun  ne 
fut  plus  admiré  que  Ferhad  Kodoz;  sa  force  et  son 
adresse  fixèrent  tous  les  regards  *.  Ferhad,  excité  par 
le  sentiment  de  la  supériorité  ottomane .  proposa  au 
prince  de  changer  le  combat  simulé,  qui  était  donné 
en  spectacle  au  peuple,  en  un  combat  réel,  dont  l'is- 
sue peu  douteuse  placerait  sur  sa  téte  la  couronne  de 
Perse.  Bayezid  blâma  sévèrement  ces  paroles  et  dé- 
fendit à  ses  confidens,  sous  peine  de  mort  [xxiv],  de 
les  répéter.  Mais  soit  que  cet  incident  eût  été  ébruité 
malgré  les  ordres  de  Bayezid.  soit  que  le  schall  n'eùl 
voulu  prendre  qu'une  mesure  ordinaire  de  prudence, 

«  busbek,  qui  avait  appris  quelque  chose  de  celle  affaire  sans  en  con- 
naitre  foiis  les  détails,  appelle  Ferhad  Kodoz  Chiuntum,  et  place  la  scène 
du  tournoi  daus  le  camp  de  Bayezid  à  Koniah  :  «  Uli ,  quo  die  in  Castra 
m  ad  eum  veueruni,  equeslris  pugna;  siniulacriim  edideruut.  » 
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les  Iroujxes  du  prince  furent  réparties  parmi  les  khans 
el  les  sultaiifi,  aoub  prétexte  de  lui  épargner  la  charge 
de  leur  entretien ,  de  tdle  façon  que  sa  suite  pea 
nombreuse  ne  pût  inspirer  désarmais  aucun  sujet  de 
crainte. 

.  Les  soupçons  et  les  craintes  que  la  présence  de 
Bayeiîd  inspirait  an  schah,  et  les  arvanlages  qa*il  es- 
pérait en  retirer  en  le  livrant  à  son  père,  furent  dés- 
lors  les  seuls  mobiles  de  sa  politique.  lia  correspon- 
dance de  Souleïman  cl  de  Sélini  avec  Tahmasp  nous 
montre  les  prenûers  acharnés  à  la  mort  d'un  fils  et 
d'un  père ,  et  le  second  vendant  bassement  la  yie  de 
son  hôte.  Les  annales  de  la  Porte  ottomane  n'offirent 
ancon  antre  eiimple  d'an  échange  de  messagers  et  de 
d^[>éches  aussi  fréquent ,  et  1  iiistoire  des  autres  na- 
tions ne  nous  présente  nidle  part  des  négodalkaift 
aussi  formellement  et  solennellement  conduites,  pour 
obtenir  la  violation  des  droits  de  l'hospitalité  et  l'as- 
sassinat d'un  parent.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de 
nous  arrêter  sur  ce  tragique  événement  et  d'en  dé- 
tailler les  eiroonstances. 

Les  deux  premières  lettres  de  Souleunan  et  de  Tah- 
masp i^raissent  s'être  croisées  en  roule.  Dans  sa  let- 
tre, le  Sultan  exposait  au  monarque  persan  la  rébellion 
de  Bayead,  et  lui  rendait  compte  de  la  bataille  de 
Koniah;  dans  la  sienne,  qu'il  envoya  par  un  desoffi- 
ciers  de  la  cour,  Ali-Aga,  le  scfaah  intercédait  en  &- 
veur  du  prince    Souleïman  dépêcha  à  Tebriz  j^nan- 

»  CeSU'  \f\Uv  fsi  la  dix-hiiitiènie  de  (a  roIlecUon  dont  M.  de  Lutiow  a 
kit  cadeau  à  l'auteur,  feitckewi  k  donne  traduite  eu  langue  lttn|ue« 
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heg.  avec  une  seconde  lettre  dans  laquelle  il  retraçait 
le  crime  de  lèse-majesté  commis  par  Bayezid ,  et  ter- 
minait par  une  offre  de  pardon,  en  priant  toutefois  le 
schah  de  faire  décapiter  les  instigateurs  de  la  rébellion 
du  prince ,  Toursoun  Abdoulsclianoghli ,  Ferroukh 
et  Seïfeddin  Absal,  de  retenir  les  autres  coupables  et 
de  renvoyer  le  prince  sous  escorte  dans  le  gouverne- 
ment d'Amassia,  où  un  beglerbeg  se  trouverait  prêt  à 
le  recevoir  Sélim  envoya  également  à  la  cour  de 
Perse  son  écuyer  et  confident,  Tourak-Aga .  avec  une 
lettre  remplie  d'injures  et  d'invectives  contre  son  frère 
Bayezid;  il  le  traitait  de  rebelle,  de  Satan  orgueilleux, 
qui,  ayant  si  souvent  pillé  des  caravanes,  était  indigne 
de  la  protection  du  schah  et  ne  méritait  que  son  mé- 
pris, d'après  cette  sentence  du  Koran  :  «  L'amour 
émane  de  Dieu,  la  colère  émane  de  Dieu,  »  et  ce  vers 
de  Saadi  :  «  Faire  du  bien  aux  méchans .  c'est  faire 
du  mal  aux  honnêtes  gens.  »  Au  départ  du  messager 
ottoman,  le  schah  envoya  une  lettre  au  Sultan  par  son 
vieux  capitaine  Tübelaga,  et  une  au  prince  Sélim  par 
Seïfeddin  Ourouschtü-Aga  [xxv] ,  natif  du  Soulkadr 
et  sujet  de  Souleïman.  Dans  sa  réponse  à  Souleïman! 
le  schah  exprimait  d'abord  un  blâme  sur  la  lettre  de 
celui-ci  et  la  voie  par  laquelle  elle  lui  était  arrivée , 
mais  il  le  déguisait  avec  toute  l'adresse  diplomatique, 
en  paraissant  douter  que  le  message  vint  réellement  de 
Souleïman,  parce  qu'il  lui  avait  été  remis  par  deux  of- 
ficiers subalternes  du  gouverneur  d'Erzeroum.  Quant 


*  Dans  V Appendice  du  Journal  tUs  campagnvs  de  .Souleïman,  ^xr, 
M>u»  la  date  du  1  schAban  967  (27  avril  i5Co}. 
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à  Texécution  de  Bayezid  et  de  ses  fils,  demandée  ver- 
balement par  les  deux  messagers  sous  prétexte  que  la 
mort  leur  était  plus  salutaire  que  la  vie,  il  insinuait 
que  le  Sultan ,  en  acœptant  de  lui  ce  service ,  con- 
tractait envers  lui  une  obligation  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre;  du  reste,  il  se  montrait  prêt  à  souscrire 
aux  vœux  du  Sultan ,  et  n'attendait  que  le  signal  de 
celui  qui  est  l'ombre  de  Dieu  sur  la  terre.(Souleïman) 
et  dont  les  ordres  sont  empreints  d'avance  du  sceau 
du  destin  *.  La  lettre  qui  fut  remise  par  Ourouschtù- 
Aga  à  Sélim  était  conforme  à  celle  adressée  à  Sou- 
leîman.  Après  avoir  cité  la  sentence  du  Koran  :  «  Tuez 
les  idolâtres  et  les  rebelles,  »  il  se  disait  convaincu,  par 
les  explications  verbales  des  envoyés,  de  la  justesse  et 
de  ropportpnité  des  mesures  proposées  pour  l'extra- 
dition ou  l'assassinat  de  Bayezid  ^  Le  criminel  em- 
pressement de  Tahmasp  n'a  pas  môme  l'excuse  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  le  malheureux  prince ,  et  les 
conditions  qu'il  fit  par  son  envoyé  montrent  bien  que 
ce  meurtre  ne  fut  pour  lui  qu'une  spéculation  ^  Lors 
de  sa  seconde  mission  à  Constantinople,  le  vieux  Tü- 
bet  demanda  dans  le  diwan  qu'en  récompense  de  l'as- 
sassinat promis,  le  schah  fût  investi  du  gouvernement 

» 

1  Appendice  du  Journal  de  SouleîinaD ,  no  LXin  :  ffaza  ma  aahrdna  iltâ- 
kûni  vcl  ahd ßd-darein  alâna  we  aleiküm. 

a  Collection  du  reïs-efendi  Sari  ÂbdoiiUah,  no  lxxzx.  Soaleîman  de- 
manda l'extradition  de  Bayezid  et  de  ses  quatre  fils.  Voyez  V Appendice  du 
Journal  de  Souldiuan,  no  lxiiz,  9  rebioul-ewi^'el  968  (27  novembre  i56o). 

3  D'après  le  ténioigoage  des  deux  c(fntemporains  précités.  Pelschewi , 
f.  i3i. 


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN. 

de  Bap^dad  .  qui  deviendrait  vacant  par  la  mort  de 
Bayezid.  Mais  le  grand-vizir  Roustem  lui  dit.  en  l'in- 
terrompant brusquement  :  «  C*est  à  moi  de  répondre 
à  ceci,  sortons.  »  Quand  ils  furent  hors  de  la  salle  de 
raudience.  il  lui  reprocha  sévèrement  l'audace  de  ses 
prétentions ,  ajoutant  que  le  rebelle  ,  l'indigne  Baye- 
zid, n'avait  rassemblé  que  quelques  milliers  de  mi- 
sérables ,  qui  n'auraient  pu  devenir  dangereux  pour 
l'empire;  que,  si  le  schah  continuait  à  refuser  son 
châtiment,  les  bonnes  relations  entre  les  deux  puis- 
sances se  changeraient  en  hostilités,  et  que  dans  ce  cas 
une  armée  ottomane  trouverait  peu  d'obstacles  pour 
arracher  le  criminel  à  sa  retraite  ;  mais  que  dans  le 
cas  contraire  les  liens  d'amitié  seraient  resserrés  et  le 
service  du  schah  de  Perse  généreusement  récompensé. 
En  voyant  Tahmasp  prendre  l'initiative  dfe  la  pro- 
position d'assassinat ,  Souleïman  s'empressa  de  lui 
adresser  une  réponse,  à  laquelle  il  joignit  des  présens 
pour  ses  ministres.  Il  envoya  en  Perse  Meraasch,  gou- 
verneur du  Soulkadr.  Sofi  Ali-Pascha,  ancien  gou- 
verneur de  la  maison  de  Sélim,  et  le  kapidjibaschi 
(chambellan)  Hasan  ;  de  son  côté.  Sélim  fit  partir  pour 
la  même  destination  Kara  Mahmoud-Aga.  Ces  agens 
rapportèrent  deux  lettres  du  schah  \  dont  l'une  était 
adressée  à  Souleïman ,  et  l'autre  à  Sélim.  A  la  suite 
de  quelques  centaines  de  lignes  consacrées  à  des  com- 
plimens  fastueux,  Tahmasp  prétendait,  par  une  inter- 
prétation sophistique  de  la  parole  qu'il  avait  donnée, 

1  Le  Rapport  de  Busbek  du  iS  aoM  i56i  ,  dans  les  Arcliivci  !.  R., 
UÊÊtmcc  le  relcur  du  paKlu  de  Meraasch.       *    **'    à  à  >* 
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pouvoir  trahir  son  hôte ,  &ans  cependant  commettra 
un  paqare;  il  avait  juré,  disait-ü,  au  pnnce  Bayesdd 
de  ne  pas  le  livrer  aux  ambassadeur»  envoyés  par  acm 
père  à  cet  effet ,  mais  il  ne  lui  avait  pas  (Hromis  de 
refuser  son  extradition  à  des  émissaires  de  son  frère; 
il  était  donc  important  que  Sélim  lui  envoyât  des 
hommes  entre  les  mdna  desqucèi  il  pomtail  tWMbtt  . 
le  prince  sans  se  parjurer.  La  lettre  qui  était  destinée 
à  Sélim  et  qui  lui  fut  remise  par  son  chiäilbeUan  Itei 
Mahmoud .  était  couçue  dans  le  même  sens.  Après 
une  telle  preuve  de  dévouement,  Tahmasp  espérant 
trouver  Souleïman  plus  disposé  à  aocxn^dëf  *  V  ff^ 
mande  qui  avait  été  si  brusquement  refusée  au  vieux 
Tabet.  la  présenté  de  nouveau  dans  uni  mllMlMipi 
tut  remis  an  Sultan  par  Besdiretaga.  Dans  ce  mé- 
moire, le  schah  exprimait  le  désir  de  placer  deû 
fonciiûiinaires  aux  tombeaux  d'Ali  et  de  Houseîn  (it 
Kertiela  et  Meschbed)«  Tun  comme  inspecteur,  l'au-^ 
tre  comme  secrétaire  attachés  à  des  fondations  per-* 
sanes  de  bienfaisance  ;  il  demandait  en  outre  qu'un 
ou  deux  de  ses  fils  fussent  nommés  gouverneurs  dé 
sandjaks  et  installés  avec  le  cérémonial  de  l'investi-*^ 
tare  ordinaire  (il  avait  apparemment  en  vue  BagdrfP 
et  un  autre  gouvernement  sur  la  frontière)  ;  enfin 
terminait  en  sollicitant  la  permission  de  recommander^^ 
à  la  Porte  des  personnes  qui  lui  rendraient  des  ser- 
vices, pour  qu'on  leur  donnftt  de  Tavancement  et  vmtf 
augmenlalion  de  traiteroenl.  Souleïman  répondit  sur 
ces  trois  points  par  un  refus  provisoire;  toutefois  il 
pronut  d'apporter  la  plus  favorable  attention  à  leiv 
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examen,  quand  Bayezid  et  ses  fils  se  trouveraient 
enlre  ses  mains  \ 

Si  Souleïman  prodiguait  dans  ses  lettres  au  schah 
les  protestations  d*amitié  et  de  dévouement,  il  se  ré- 
pandait contre  lui  en  invectives  dans  sa  correspon- 
dance  avec  d'autres  princes  de  l'Orient.  C'est  ainsi 
qu'il  remit  au  der  wisch  Mohammed  de  Bedakhschan, 
qui  était  venu  en  Turquie  comme  pèlerin,  une  lettre 
pour  Pir-Mohammed  [xxvi],  souverain  des  Ouzbegs, 
le  second  successeur  de  Borrak  khan,  dans  laquelle  se 
trouvait  ce  passage  :  «  Cet  orgueilleux  Persan  cou- 
ronné, ce  schah  insensé,  après  avoir  subi  des  humi- 
liations réitérées ,  m'a  envoyé  une  ambassade  pour 
demander  humblement  la  paix  que  je  lui  ai  accor- 
dée momentanément  comme  une  grâce;  mais  depuis 
il  a  violé  cette  paix  avec  cette  bassesse  qu'on  voit  em- 
preinte sur  son  front,  en  recevant  chez  lui  mon  fils 
coupable,  Bayezid;  j'ai  résolu  en  conséquence  de  ne 
plus  ajouter  foi  à  ses  paroles,  et  de  recommencer  mes 
efforts  pour  l'anéantir.  Ouzbegkhan  en  bon  musul- 
man voudra  bien  me  seconder  dans  cette  entreprise.  » 
C'est  dans  le  même  sens,  et  seulement  avec  quelques 
variations  dans  les  injures ,  qu'étaient  conçues  les 
autres  lettres  que  le  même  derwisch  fut  chargé  de 

I  Ifuchay  DO  cLxxx.  Les  lettres  de  cette  correspondance  se  trouvent  clas- 
sées sans  aucun  ordre  dans  VJnscha  comme  dans  la  Collection  de  Feridoun  ; 
c*est  pourquoi  deux  lettres  de  Sélim  au  schab,  n°*  Lxxxnr  et  uxxv,  n'ont  pu 
être  placées  exactement  dans  leur  ordre  chronologique  ;  car  le  porteur  n*est 
pas  nommé,  et  le  texte,  qui  ne  renferme  que  des  complTmaos  fastueux^  n« 
éunne  aucun  renseignement. 

3  Tadschdari  mmghrour ,  Seliahi  gümrah. 
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reanMre  à  Ah,  khan  des  Turkomaiis ,  ^  à  ibrahaa; 
khan  des  Mans.  En  nséme  temp»  le  prince  de  Géor-* 
gie'  quiavaiidépuléàlaPoite80Ddefterdar  AbdcMÜ' 
Aallam,  pour  porter  plainte  contre  le  schah,  et  pro* 
pqper  de  souslraue  la  Géorgie  a  la  dominatkA  de  la 
i^ane  «t  de  la  aoomettre  à  k  protectk»  ottomane ,  re« 
ça!  de  la  Porte  cette  réponse  :  «  Bien  que  le  schah . 
i^pnii  «ne  gqerre  de  onae  ana,  ak  obtenu  h  paa 
moins  le  schehinschah  est  prêt  à  venir  à  ton  aeooura 
et  à  changer  ta  peine  en  jœe.  » 

Cependant,  la  position  de  Bayeàd  k  Kaiwm  ê*ag-» 
gravait  de  jour  en  jour.  Le  schah  lui  avait  d^Bandé  le 
aeeonrs  de  ses  troupes,  d^à  rédnites  au  nomlve  de 
trois  mille,  pour  une  cxpédiliou  contre  Âstrabad;  le 
prince  avttt  pu  d'autant  moina  s'y  refoaar,  que  la  plu- 

j)art  de  ses  soldats  étaient  déjà  t;a,L(nés  par  l'or  et  les 
tlatteries  des  Peiaans  ;  néanmoins  il  continua  à  ôtre 
invité  aux  feilina  du  schah.  Dans  Tune  de  ces  occa- 
lions,  lei  schah  et  le  prince  étant  assis  avec  une  ap- 

>  Ces  lettres,  dan>!  ie  Journal  de  Sonlehnan ,  s  accordent  pariai temeiit 
avec  oe  que  l'agent  &ccret  de  FcrJiuand  écrit  de  Constantinople  à  la  fin  d« 
i5Gi  :  «Serine  (Soliroaoo)  alli  Signori  Georgiaoi,  quali  sono  Christiani» 
-  che  dofMMfo  esser  in  kg»  contim  11  Fmauo  •  de  pi&  «llufa  taim  al 
•  »  ém  àanm  fnmtnm  pnaà»  «  Mû  qadtt  TMiii  «sko  0 
m  Dtm  kl  Arebîfes  L  E.  Le  mine  igMil  écrit  à  le  fia  d'eoAt  : 
«  Le  Geoigit  eoDiiile  in  tre  parti  :  la  maggior  eonfoderala  eol  PeniaiiOa  la 
»  mooimIb  confederata  ool  Gran  SSfnor«  la  lena  menooM  m  obbedieiita  del 
»  GranTiirco.  AlU  ai  Agosto  il  Turco  nriaiiJo  suo  AiiiLaiâàdûre a  dclle  due 

•  parti  eon  preseoli  di  vcsie  d  uio  c  scimitare  foruiie  d'oro  ;  — -  lettere 
scrittij  ni  Tarlaro  Precopiense ,  che  ü  debba  parechiana  alla  guerra  col 

»  Pcrsiano.  AUi  aa  Agoilo  naodô  a  SeUm  iao,ooo  dueati  et  nua 

•  gioeâlata.» 
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parente  familiarité  Tun  à  côté  de  l'autre ,  un  perfide 
chambellan  de  ce  dernier,  nommé  Mohammed  Arab, 
s  approcha  du  schah  et  lui  dit  bas  à  l'oreille  :  «  Tenez- 
vous  en  garde  contre  le  fils  qui  a  trahi  son  père,  il 
est  capable  de  vous  envoyer  deux  balles  dans  la  tète.  » 
Le  schah,  efirayé  de  cet  avis,  se  retira  précipitamment 
sous  le  prétexte  d'une  douleur  subite  dans  les  en- 
trailles. Le  ministre  Mâssoum  et  Hasanbeg  excusèrent 
leur  maître ,  et  reconduisirent  le  prince  chez  lui.  En 
rentrant,  Tun  des  confidens  de  Bayezid  jeta  son  bon- 
net, et  se  roula  lui-même  par  terre,  en  signe  de  dou- 
leur pour  les  grands  malheurs  qu'il  prévoyait  ;  il  rap- 
porta ensuite  à  Bayezid  les  paroles  de  Mohammed  Arab 
au  &chah,  et,  sur  sa  dénonciation,  le  coupable  eut  im- 
médiatement la  téte  tranchée.  Deux  des  complices  de 
Mohammed  x\rab.  Aksak  Seïfeddin  et  Mir  Alaï  Mes- 
tané  ,  craignant  un  sort  pareil ,  se  réfugièrent  auprès 
du  schah ,  et  lui  dirent  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre 
d'exécuter  un  attentat  contre  sa  vie  avec  Mohammed 
Arab.  Le  peuple  s'attroupa  et  assiégea  en  poussant  des 
cris  de  fureur  le  palais  du  prince;  Lala  Kodoz  ras- 
sembla le  peu  de  serviteurs  fidèles  qui  lui  restaient 
pour  en  défendre  l'entrée;  Bayezid,  qui  croyait  sa 
dernière  heure  venue,  fit  amener  ses  enfans,  voulant 
les  tuer  de  sa  propre  main  plutôt  que  de  les  laisser 
périr  sous  les  coups  des  étrangers.  Dans  ce  moment 
se  présentèrent  deux  ministres  persans  que  le  schah 
•avait  chargé  de  calmer  l'inquiétude  du  prince,  de  lui 
présenter  des  excuses  au  sujet  de  l'émeute,  et  de  lui 
offrir  des  habits  d'honneur  et  des  sucreries.  On  feignit 
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de  sévir  contre  les  auteurs  des  troubles  :  mais  dès  ce 
moment  la  résolution  de  s'emparer  du  prince  et  de  ses 
fils  fut  définitivement  arrêtée  (1 5  djemazioul-evrwel 
967 — 1 2  février  1 560).  Quelques  jours  après.  Bayezid 
se  rendit  à  un  banquet  sur  l'invitation  du  schah  ;  mais 
tout-à-coup  les  soldats  d'un  corps-de-gardc,  devant 
lequel  il  passait .  fondirent  sur  lui ,  tuèrent  ses  servi- 
teurs qui  cherchaient  à  le  défendre,  et  s'emparèrent 
de  sa  personne  et  de  celle  de  ses  fils.  Le  même  jour, 
plus  de  mille  des  gardes  et  soldats  de  Bayezid ,  qui 
avaient  montré  par  leurs  paroles  ou  leurs  actions  le 
désir  de  secourir  leur  maître ,  furent  exécutés.  Néan-  - 
moins  le  scliah  continuait  à  faire  présenter  des  ex- 
cuses au  prince ,  et  alléguait  la  nécessité  de  ces  me- 
sures pour  le  mettre  à  l'abri  des  émeutes  et  des  injures 
du  peuple.  '  • 

Peu  de  temps  après,  arrivèrent  les  envoyés  de  Sou- 
leïman  et  de  Sélim,  avec  des  lettres  et  des  présens 
pour  le  schah.  L'extradition  était  parfaitement  résolue, 
mais  il  fallait  s'entendre  au  sujet  des  formes  à  ob- 
server pour  déguiser  la  violation  du  serment  que  Tah- 
masp  avait  fait  au  prince  à  son  arrivée.  La  diplomatie 
tortueuse  des  Persans  ne  fut  pas  long-temps  à  la  re- 
cherche d'un  expédient  :  le  schah  convint  de  livrer  le 
prince,  non  aux  ambassadeurs  de  Souleïman,  mais  à 
des  personnes  que  son  fils  Sélim  chargerait  spéciale- 
ment de  cette  mission.  Tahmasp,  en  commettant  ce 
parjure  qu*il  cherchait  à  pallier  par  toutes  sortes  de 
subterfuges ,  avait  pour  but  de  s'assurer  d'avance 
l'amitié  du  prince  Sélim ,  successeur  présompif  du 
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quilta  donc  Kazwin  pour  rapporter  à  son  maître  cette 
■bMflUa  proposition.  Le  gouverneur  du  Soulkadr 
retourna  à  Meraasch ,  tandis  que  liasan  continua  sa 
loulaif  en  Constantinopie  ' ,  accompagné  de  Beschret- 
aga ,  l'envoyé  du  schah  à  Sélim  ;  il  arriva  à  Kou- 
tahîâk'à  rinatant  où  Ton  y  recevait  de  Constantinople 
hJBOOveile  que  Soulaman  avait  nommé  son  petit-fik 
Moiica|d#-fiI&  de  Sélim  et  âgé  de  quinze  ans,  gouver- 
ner de  Magnésie  (1«*  redjeb  968  —  18  mars  1561). 
Beschretaga  était  accompagné  de  Djàfer-Sultan,  por- 
té» daa>leltreB  des  trois  ministres  persans,  le  grand- 
vizir  Màssoum-Kliaii  Safewi ,  le  général  en  chef  des 
amtafiersanes  Soundik-bd  '  et  le  grand-chancelier  ^ 
Schahkouli- Khalife,  pour  les  cinq  vizirs  de  Soulei- 
maii#»Rpii6tem,  Âli,  Mohammed,  Pertew  et  Ferhad  \ 
^tà  lÉMs  contenaient  des  remerciemens  pour  les 
|K^0ens. apportés  par  la  dernière  ambassade,  et  pro- 
iÎpliÉi^^te  prompte  exécution  des  ordres  relatifs  à 

i  H^tf/ÊftfiÊià  «MtoiM,  qoos  hic  prineept  ad  Pemn  niiît,  Pém»  qûàm 
Hmiiniirii  lit  fuiim  SaDgiacom  divcrlit,  Haniufi  aocfllenyw  jawit 
•  ■agnis  itlnerilMt  bnc  veoit.  »  Rapport  de  Busbek  du  aS  ao&t  i56i. 

Archives  I.  R.  Deux  jours  nprcs  (le  27  aoûtj,  Buabck  deOMHldl  aîôil  rap|>ei 
après  DO  séjour  de  sept  ans  en  Turquie, 
a  JLouroudji  basclù.  —  3  Jiimadeddewtet, 

4  Appendice  du  Journal  de  Souleïman,  no  uxn.  Dans  Vlnscha  du  def- 
todar  nmbim,.  à  k  BiUioUièqiié  L  R.  d'Aiitridie,  se  UmiTe,  sous  le 
é  aié;'w' antra  latira  da  lUMooai-Bliraa  al  d'AttakIab, 
if  MihiHwril  SakaUi  anpartiealiar,  avae  la  daMiidf 
daB^jadd.  LalatlradaSéltmattaeliah,  cooMant 
àadlaMBteparBaMlHrctaga,se  tro«fa  dana  r/McA«  da  mIé- 
8ari  AbdoidUb»  no83. 
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Bayeadd.  Cependant  les  ministres  du  schah  saisirent 
cette  occasion  pour  rappeler  aux  vizirs,  en  termes 
mesurés  et  polis,  que,  pendant  vingt -neuf  ans  de 
guerre,  l'inimitié  du  Sultan  avait  fait  éprouver  à  la 
Perse  de  dures  calamités;  que,  dans  le  cours  des  sii 
dernières  années  de  paix,  quatre  ambassadeurs  avaient 
été  envoyés  à  la  Perse,  sans  qu'aucun  d'eux  eût  été 
distingué  par  un  don  quelconque ,  pas  même  par  un 
habit  d'honneur  ;  que  l'homme  était  l'esclave  de  la 
bienfaisance  '  ;  que  des  paroles  douces  et  aimables 
étaient  préférables  aux  paroles  dures  et  rudes;  qu'un 
éléphant  se  laissait  mener  par  un  cheveu  *  ;  que  l'af- 
faire de  Bayezid  pouvait  être  considérée  comme  ter- 
minée, et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  mettre  des 
troupes  en  mouvement,  ce  qui  poiurait  troubler  la 
tranquillité  du  pays,  parce  que,  lorsque  les  monta- 
gnes s'ébranlent,  les  hommes  s'enfuient.  Dans  lear 
réponse,  les  vizirs  s'étendaient  longuement  sur  le 
crime  de  Bayezid,  et  présentaient  cette  révolte  d'un  fils 
contre  son  père  comme  le  plus  grand  des  forfaits;  ils 
rejetaient  les  moyens  proposés  pour  pallier  le  parjure, 
comme  contraires  à  la  promesse  faite  de  l'extradition, 
et  terminaient  en  disant  qu'après  l'accomplissement 
de  cette  mesure ,  le  service  serait  récompensé  ;  que 
les  monarques  donnaient  bien  des  récompenses  après 
un  service  rendu,  mais  non  pas  avant;  que  d'ailleurs 
le  Sultan  avait  prouvé  son  amitié  pour  le  schall,  en 
lui  députant  des  ambassadeurs  d'un  rang  plus  élevé 

»    '  .  >  Ut 

t  £/-iiiMn  oheïdoul-Uuan, 

ï  Touwani  ki  fili  ùcmouji  keschi. 
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qu'il  n^en  avait  encore  accrédité  auprès  d'aucune  autre 
puissance. 

Hom  de  celle  letlTO,  la  trdiièaie  ainbassa^ 

leinian,  composée  du  gouverneur  de  Wan,  Kliosrew- 
Paechat  et  da  nhamhrilan  Sinan-Aga,  prit  le  cfaedün 
de  Tebriz  ;  de  mn  côté,  Séliiu  envoya  son  tschaoubch- 
baachi,  Âtiaga  ' ,  avec  la  double  qualité  d'ambassa- 
deur et  de  bourreau.  A  Farrivée  des  agens  ottomans, 
le  schah  ayant  demandé  à  Tan  d'eux»  Sinan-^;a,  s'il 
connaissait  Bayezid,  celui-ci  répondit  qu'il  l'avait 
omnii  dans  sa  jeunesse,  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  depuis, 
mais  qn*il  espénii  le  reoomialli«  à  ses  soôrdls  et  à 
ses  yeux.  Cette  réponse  fut  le  prétexte  d'un  indigne 
traitement  pour  le  malheureux  prince;  ayant  de  le 
livrer  ,  le  schall  lui  fit  raser  la  barbe  et  les  cheveux. 
Véln  d'une  yesie  et  d'un  surtout  usés,  et  le  corps  en- 
touré d'une  corde  au  lieu  de  ceinture,  Bayezid  fut 
hvré  à  l'envoyé  de  Sélim,  qui  s'acquitta  de  sa  cruelle 
migmm  sur  hii  et  ses  quatre  fils,  dans  la  semaine- 
samte  des  Persans  (1 5  moharrem  969 — â5  septembre 
1561),  pendant  laqodle  les  schiis  déplorent  la  mort 
de  Housem  par  des  chants  lugubres  et  des  repré- 
•eBMioDa  tragiques  rdatives  à  cet  évâiement  [xxvii]. 

»  Dans  la  Collection  du  reïs-efeudi  Sari  Abdoullah,  il  est  nommé  Giilab 
c'est-à-dire  eau  de  rose.  La  lettre  de  Sonlfïman  doot  il  était  porteiu^  et  qiH 
M  tfocrre  dans  cette  Collection,  no  -lxxxt  ,  renferme  deux  cent  cinquante 
lipm  dt  wlmm  àèéKmtànm:  I<ebiUet(i«iiM)  dedm-Mptlisn« 

{CoBieàom  éè  Sari  AhAwrthh,  no  Lixxn),  dm  toqod  SëBm  racoMWide 
Ymtémtàua  dn  priMW  (àk^uiUe,  diiait4l,  imb  Ms'opiKMnt  |>hii  depuis 
I«  mmi»'9iùmBm)kh9m^kmmt»énm^^  néfil»d'«nlut  pluidUlre 
rcuarqué. 
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Celte  fois  la  fin  malheureuse  des  cinq  princes  otto- 
mans fit  oublier  en  Perse  le  spectacle  donné  à  la  na- 
tion en  souvenir  de  la  bataille  de  Kerbela,  et  au  lieu 
des  imprécations  que  le  peuple  a  coutume  d'adresser 
dans  ces  jours  à  Tassassin  de  Houseïn,  des  malédic- 
tions s'élevèrent  au  ciel  contre  les  assassins  des  inno- 
cens  petit-fils  de  Soulcïman  Ainsi  se  termina  la  car- 
rière de  Bayezid ,  auquel  l'amitié  de  Roustem  et 
l'amour  du  peuple  semblaient  assurer  la  succession 
au  trône.  Cet  infortuné  prince  connaissait  le  prix  des 
sciences  et  cultiva  la  poésie  avec  quelque  talent  [xxvin]. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  fils  furent  envoyés  à  Siwas, 
où  se  trouve  encore  leur  tombeau,  à  côté  de  la  route, 
près  de  la  porte  du  nord.  ' 

Immédiatement  après  l'assassinat,  le  scîiah  fit  partir 
pour  Conslantinople  deux  officiers  de  sa  garde,  Sinan-  ' 
Aga  et  Houseïn-Aga,  avec  une  lettre  pour  Souleïman,' 
dans  laquelle  il  lui  annonçait  la  mort  de  son  fils  et  de 
ses  quatre  petits-fils,  et  le  félicitait  de  cet  événement 
«  qui  fermerait  la  bouche  à  la  médisance ,  rendrait 
aveugles  les  envieux ,  et  réjouirait  tous  ses  amis.  »  Il 
lui  mandait  encore  qu'au  départ  de  Khosrew-Pascha 
pour  G)nstantinople,  il  lui  enverrait  Mohammed- Aga 
Kourtschi  Oustadjlü ,  et  qu'il  chargerait  également 
Firouz  et  Tiibclaga  d'une  mission  pour  Sélim.  Dans 
les  lettres  que  ces  derniers  apportèrent  à  Sélim ,  le 
schah  s'étendait  en  longues  félicitations,  et  employait 

I  11  n'y  avait,  dît  Peischewi,  f.  i33,  que  plaintes  et  pleurs  à  Kazwin; 
le  peuple  proférait  mille  injures  contre  les  ambassadeurs  et  mille  impréca- 
tions contre  1«  Si-hah. 
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toutes  les  figures  de  la  langue  persane  pour  présenter 
son  double  crime  sous  des  couleurs  favorables;  il  ter- 
minait en  exprimant  l'espoir  d'une  réciprocité  de  ser- 
vices. Oustadjlü  arriva  à  Constantinople  au  commen- 
cement du  mois  de  novembre ,  et  remit  les  lettres  de 
Tahmasp  dans  une  audience  solennelle.  Quelques  jours 
après,  Souleïman  passa  à  cheval,  entouré  d'une  bril- 
lante escorte ,  devant  la  demeure  de  l'ambassadeur 
persan  pour  lui  donner  une  opinion  favorable  de  sa 
santé  *;  enfin,  en  récompense  du  meurtre  des  princes 
du  sang,  le  quatrième  vizir,  Perte w- Pascha,  apporta 
à  Kazabad  trois  cent  mille  pièces  d'or  de  la  part  de 
Souleïman,  et  cent  mille  de  la  part  de  Sélim  '  ;  de  Ka- 
zabad cette  sonmae  fut  transférée  à  Kazwin  par  Elias- 
beg,  sandjak  de  Karahissar.  et  par  Mahmoud-Aga, 
chambellan  de  Sélim.  Un  cinquième  fils  de  Bayezid, 

•  Biisbek,  dans  son  Rapport  daté  des  tics  des  Princes,  4  novembre  i56k 
(Arcfiives  I.  R.),  dit  :  «  Ileri  tandem  venit  expectatus  orator  Persœ,  quem 
-  Talde  bonoriûce  exceperuut  —  prope  œdes  in  quibus  divertit  orator  tran> 
ti'iiturus,  ut  se  Persis  in  equo  ostendat,  ut  ea  ratione  si  quam  babenl  de  ejus 
»imbecililate  opinionem  deponant;  elenim  videtur  ipsi  quidquid  tergiver- 

•  Mtar  Persa,  quidquid  ei  refragatur  M.  V.  C«  ex  boc  fonte  manare,  quod 

•  per  roorbum  et  œtatem  invalidus  et  rebus  gereudis  ioutiiis  sestimaretur.  • 

*  L'agent  secret  de  Ferdinand  écrit  du  a5  novembre  i56x  :  •>  L'ambas- 
wMdor  persiauo  ha  afTirmato  a  Alibassa,  che  se  il  Turco  mandera  al  Persiano 
va5o  soroe  d'aspri  (a5  million»)  quaii  fanno  scudi  5oo,ooo  (par  conscqucnt 
m  5o  asprcs  i  scudo).  *>  D'après  ce  Rapport^  l'ambassadeur  n'a  donc  de- 
mandé que  100,000  ducats  de  plus  que  Souleïman  n'a  envoyé.  L'cigent  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  historiens  ottomans  à  l'égard  des  excuses  da 
parjure  :  ■  Soggionse  l'Ambassador,  che  avendo  giurato  il  Persiano  a  Sollan 
»Bayezit  e  alli  suoi  figliuoli,  che  non  li  dai-à  mai  al  Gran  Turco,  saria 
m  bene  che  Soltan  Sclim  maudasse  un  suo  personnaggio,  al  quale  il  Persiauo 
»  consegnaria  soltan  Bayezit  e  li  suoi  figliuoli.  » 
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âgé  seulement  de  trois  ans,  qui  se  trouvait  à  Brousa. 
avait  été  étranglé  par  ordre  de  Souleïman  avâlit  ses 
frères  ' .  Les  exemples  des  grands  monarques  qui  ont 
sacrifié  leurs  senlimens  paternels  à  des  vues  politiques 
sont  malheureusement  moins  rares  dans  l'histoire  des 
empires  de  TOrient  et  même  de  TOccident,  qu'on  ne 
le  désirerait  dans  l'intérêt  de  l'humanité.  Chez  les  Par- 
thes ,  le  parricide ,  le  fratricide  et  l'infanticide  étaient 
un  usage  consacré  par  l'exemple  des  rois.  Chez  les 
Romains,  l'amour  paternel  laissait  tomber  la  hache 
républicaine  de  Brutus,  et  prononcer  la  sentence  san- 
guinaire de  Manlius.  Mithridate  fit  exécuter  plusieurs 
de  ses  fils ,  et  Philippe  de  Macédoine  empoisonna  le 
sien.  Le  schall  Âbbas-le-Grand  fut  également  l'assassin 
de  son  fils.  La  mort- violente  des  fils  de  Constantin, 
de  Philippe  n  et  autres,  doit  souiller  à  jamais  les  an- 
nales de  ces  monarques.  Dans  la  dynastie  ottomane, 
ce  fut  Mourad  1"  qui  légua  ce  triste  exemple  à  ses  suc- 
cesseurs ,  en  immolant  son  fils  Sawedji  ;  mais  il  fut 
dépassé  de  beaucoup  par  Souleïman .  qui  ordonna 
l'exécution  des  princes  Alou^tafa  et  Bayezid  avec  leurs 
enfans,  et  plongea  deux  fois  sa  main  barbare  dans  le 
sang  de  ses  fils  et  petits-fils. 

1  «  Il  Signor  mandô  strangolare  il  piccolo  figlio  di  Bayezit  di  3  anni  iii 
»  Bnisfta.  »  Voyez  le  Rapport  de  l'ambassadeur  vénitien  du  i8  août  i563, 
dam  les  ArchiTcs  I.  R. 
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Mort  du  grand-viiir  Rouslom.  —  Son  successeur  Ali  conclut  !a  paix  avec 
rambasiadeur  autrichien  Buabek.  —  L'aveoturier  Ba&ilicus ,  prince  de 
HioUfiie.  —  Ambavade  de  Ferdinand.  —  Né^MÛtioni  mt  le  roi  d'£a* 
pipie  el  la  république  de  Génei.  —Traité  de  comieroe  tf«c  Florence.— 
Harnife  dcB  filks  de  Sélim»  —  Inondetioiis,  aqnedncs,  oOQfttrucÜoii  de 
pWeiin  ftuÊM*  Viîtf  dlmncs  deamatint  ottomma  Toii^oiid  et  Pialé, 
FiiiM  ei  8idi*AE,  te  la  Mtiîimnéfl  et  dM  b  M  de  ria^ 
Siège  de  Mekdiyé  par  let  Espagnols.  —  Cc»iu|Qéle  de  Boudja,  Oran, 
nezert  et  dévastation  de  Majorque.  —  La  place  de  Djerbc  conquise  par 
les  Espagnols  et  reprise  par  Tor*:!;bond.  —  Entrée  triomphale  de  Tor- 
f^umd  à  Coittlantinople.  — -  Prise  de  Piùon  de  Yelez  par  les  Espagnol». 
—  Siège  de  Malte.— -négociations  avec  l'Empereur  pour  la  ratification 
de  la  paix*  —  Campagne  de  Saigelli.  Biécntion  d'Icdan-Fascha.  — 
Hort  do  Zrinj  et  de  Sonldnin. 


Peu  de  temps  avant  la  fin  tragique  de  Bayezid  ,  le 
{Wid-viDr  Bouflteiii-Pasch&i,  gendre  de  SoulcKman, 
élrit  mort  d'une  hydropisie  '  ;  9  avait  vainement  em- 
pk)yé  l'influence  du  pouvoir  qu'il  avait  su  conserver 
Biêaie  après  la  noit  de  Rozetane,  à  défendre  contre 
les  intrigues  de  Sélim  Tinfortuné  Bayezid  que  ne  pu- 
rent sauver  les  atériies  sympathies  du  peuple.  Âprès 
Ibrsddm,  Roustem  est  celui  des  grands- vizirs  du  règne 

t  BusbeW,  ep.  IV  :  Jqua  exUnaus  ißieraUeu. 


Digitized  by  Google 


i44  HISTOIUE 

de  Souleïman  qui  mérite  le  plus  de  fixer  notre  atten- 
tion ,  car  Mohammed  Sokolli  appartient  moins  à  ce 
règne  qu'à  ceux  de  Sélim  II  et  Mourad  Ul  \  L  admi- 
nistration de  Roustem  embrasse  un  espace  de  quinze 
ans,  et  ne  fut  interrompue  que  deux  années,  lorsqu'à 
la  mort  du  prince  Moustafa  les  murmures  des  janis- 
saires rendirent  nécessaire  son  éloignement  momen- 
tané. Il  s'appliqua,  pendant  cette  longue  gestion  des 
affaires ,  à  enrichir  le  trésor  du  Sultan  et  le  sien ,  ce 
qu'il  fit  au  grand  détriment  de  l'Etat,  en  introduisant 
le  premier  la  vénalité  des  charges,  et  en  ouvrant  ainsi 
la  porte  à  la  corruption  dans  toutes  les  branches  de 
Tadministration.  Cependant  son  système  financier  et 
administratif  était  préférable  à  celui  de  ses  successeurs, 
soit  à  cause  de  la  stabilité  relative  des  fonctionnaires 
dans  leurs  emplois,  soit  en  raison  du  taux  auquel  on 
conféra  ces  emplois,  lequel  paraîtra  fort  modique ^ 
comparativement  à  celui  que  Texigence  croissante  des 
grands-vizirs  imposa  dans  la  suite.  Ainsi  il  n'avait  taxé 
le  gouvernement  d'Egypte  qu'à  dix  mille  ducats,  et 
avait  adopté  pour  les  autres  un  tarif  en  rapport  avec 
leurs  revenus,  qu'il  connaissait  parfaitement.  Le  beg- 
lerbeg  d'Erzeroum  avait  voulu  reconnaître,  par  le  don 
d'un  cheval  de  race  et  de  cinq  mille  ducats,  sa  nomi- 
nation à  ce  gouvernement.  Tun  des  moins  lucratifs  de 
l'empire;  mais  Roustem  n'accepta  que  le  cheval  et 

«  Roustem  fut  nommé  granJ-vizir  en  i544,  destitué  en  i553,  reprit  &es 
fondions  en  i555,  et  les  conserva  jusqu'à  sa  mort  en  i56i.  C'est  à  tort 
qu'Ali  a  Ci\t'  la  daie  de  sa  pn^mière  nomination  à  947  (i54o),  et  celle  de 
sa  niui  t  M  966  (i55»).  Vo)'ez  Solakf^dé  et  Hadji  Khalfa. 
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trois  mille  ducats,  et  renvoya  au  beglerbeg  le  surplus 
de  la  somme.  C'est  dans  cet  esprit  d'avarice  et  d'équité 
qu'il  demanda  à  Busbek  des  sommes  d'argent  en  re- 
tour de  son  entremise  officieuse  pour  lui  obtenir  une 
paix  favorable,  et  qu'il  les  lui  rendit  ensuite  parce  qu'il 
n'y  eut  pas  de  traité  conclu.  Le  caractère  de  Roustem 
était  naturellement  sombre  et  sévère,  et  la  rudesse  af- 
fectée de  ses  manières  était  en  parfaite  harmonie  avec 
les  dispositions  de  son  esprit  * .  Chaque  parole  qui  sor- 
tait de  sa  bouche  était  un  Ordre;  des  poètes  lui  ont 
même  reproché  de  n'avoir  jamais  ri.  Roustem  remplit 
non  seulement  les  caisses  publiques ,  mais  encore  le 
trésor  particulier  du  Sultan,  ceux  du  harem  et  des 
domaines,  et  créa  le  fonds  de  réserve  déposé  dans  les 
Sept-Tours.  D  y  avait  aux  finances  une  chambre  qui 
portait  cette  inscription  :  Trésor  amassé  par  les  soins 
de  Roustem.  Il  laissa  lui-même  à  sa  mort  une  fortune 
immense  ;  nul  grand- vizir  n^avait  avant  lui  entassé  au- 
tant de  richesses.  Sa  succession  consistait  en  huit  cent 
quinze  fermes  dans  la  Roumilie  et  l'Anatolie.  quatre 
cent  soixante-seize  moulins  à  eau,  dix-sept  cents  es- 
claves, deux  mille  neuf  cents  chevaux  de  bataille,  onze 
cent  six  chameaux  cinq  mille  kaftans  et  habits  d'hon- 
neur richement  brodés,  huit  mille  turbans  ^,  onze 

I  Biubek,  IV  :  «  Ruslenus  semper  avariis,  scmper  sordidus,  cl  qui 
«  priinum  utilitatis  et  pecuuis  ratiooem  duceret.  —  Rustenus  semper  tristis, 
»  &emper  atrox  sua  dicta  pro  ediclis  habere  volebat.  • 

a  Ali  compte  mille  cent  six  chameaux ,  qui  formaieut  plus  de  cent  quatre- 
vingt-trois  rangs. 

3  Diez,  qui  en  compte  quaire-vingl  mille,  a  mis  un  liro  de  trop,  aiu^i 
qu'à  rocra5ion  des  huit  mille  Kurans.  Vo)ci  ses  Ménwircs  sur  l'Asie, 
T.   VI.  lO 
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cents  bonnets  en  drap  d'or,  deux  mille  neuf  cents 
cMÊà-éd-muâm  S  den  HiUle  oumsieBf  m  cents 
selles  garnies  d^argeot,  cinq  ceuls  autres  incrustées 
d'or  et  de  pienm  prédeoBes ,  qmnse  centi  coagncii 

plaqués  d'argent,  cent  trente  paires  d  étriers  en  or*, 
sept  cent  aoizante  sabres  ornés  de  pierres  précieuses, 
mille  lances  germes  d'tfgent  ^,  hvit  ceobi  korans,  dont 
cent  trente  enrichis  de  diamans,  cinq  mille  volumes 
de  cwerens  onmiges ,  soiianin^dii-'innt  mille  an* 
cats  I  trente-deux  (»erres  fines  représentant  une  va- 
leur de  ceitt  dooze  charges  de  mnlet  (c'est-à-dire  onae 
millions  deux  cent  mille  aspres)  ;  Targent  comptant 
qn*oii  trouva  chei  lui  fut  estimé  à  mille  cfa8rges(cent 
millions  d'aspres.  ou  deux  millions  de  ducats).  Cepen- 
dant ttowtem  avait  employé  une  grande  partie  de  sa 
fortune  en  conümctionB  d'utilité  publique^  et  avttt 
fcmdé  une  mosquée,  une  académie  et  une  cuisine  pour 
les  pauvres  à  G»BtantiiiO[de,  à  BoosflîoidL  etè 
<  Le  second  vizir,  Ali,  qui  succéda  à  Roustem  dans 
la  dignité  de  gitnd-vinr,  avait  m  caratrtye  entière* 
ment  opposé  ;  il  était  affable .  populaire  et  plein  de 
généroflilé^  ;  fils  d'un  DafaMie  de  Braaa,  a  avttt  £ût 
partie,  avant  la  conversion  de  son  père  à  Tislamisme, 
de  la  levée  forcée  de  chrétiens  qui  se  âàsaâ  annuelle- 

■       Hâm  dB««» 

•  M«  fm  man  vingt  ctriffi»  comm  Ia  éit  DitB,  ee  qii  m  §mSM  foe 
loiiaote  pairet. 

3  Des  lances,  et  hob  pas  des  sabres,  comme  l'a  tr.Khui  Dit-z. 

4  «  Diver&i  iuiisannu  liully  et  Rll^!orii  mores,  di'^jiar  ingcfiitin,  vita  illi 
»  hine  sordluin  sn>picionp,  non  njeluâ,  iicc  ejus  comilas  et  fMiUtH  wpvkà 
»  priacipaii  r^preheoiioaeffl  liabflret.  >  Miubek,  «ft»  IV>  p.  »94« 
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ment  pour  recruter  les  janissaires.  Par  la  protection  de 
son  parent,  Kliasta-Ali,  kiaya  du  grand-vizir  Ibrahim- 
Pascha,  il  entra  au  serai,  d'où  il  sortit  pour  être  élevé 
au  rang  d'aga  des  janissaires;  il  fut  ensuite  investi 
du  gouvernement  d'Égyple ,  avec  le  titre  de  vizir  ou 
pascha  à  trois  queues.  Son  embonpoint  l'avait  fait  sur- 
nommer le  Gras  ou  le  Gros;  mais  la  légèreté  et  l'ac- 
tivité de  son  esprit  contrastait  singulièrement  avec  son 
extérieur.  L'iûstoire  des  vizirs  rapporte  plusieurs  de 
ses  saillies,  et  entre  autres  celle  qu'il  adressa  au  molla 
.liilali  de  Karaman.  Celui-ci  était  infatué  de  ses  con- 
naissances, et  avait  l'habitude  de  dire  que  les  autres 
oulémas  ne  savaient  que  les  douze  sciences  [i]  ensei- 
gnées dans  le  cours  d'études  de  l'académie,  tandis 
^qu'il  en  possédait  pour  sa  part  six  fois  autant;  il  pré- 
tendait même  que  les  livres  qu'il  avait  écrits  pouvaient 
remplir  le  monde  entier.  Celle  outrecuidance  fil  dire 
à  Âli  qu^il  serait  assez  difficile  au  molla  Hilali  de  rem- 
plir l'univers  de  ses  écrits;  mais  que  tout  ce  fatras  [n] 
suffirait  peut-être  pour  combler  le  canal  de  Galata , 
de  sorte  qu'on  pourrait  le  passer  à  pied  sec  ;  après  ce 
bain  de  mer,  ajouta- t-il,  la  science  du  molla,  devenue 
plus  nette,  pourrait  être  profitable  à  la  ville  et  à  l'Etat. 
Par  son  affabililé  et  son  habileté  naturelle,  qu'avaient 
encore  développées  l'âge  et  l'expérience ,  Ali  facilita 
beaucoup  les  négociations  de  l'ambassadeur  Busbek 
U  se  nK)ntra  avec  lui  aussi  prévenant  et  aussi  accom- 

•  -  A  quo  tempore  magna  mihi  intercessit  cum  eo  BaMa  (Ali)  familiarilas 
porpetuaqu«  de  pace  actio.  »  Ep.  IV. 
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modant  que  Roustem  avait  été  rude  et  opiniâtre  ' ,  aiT 
point  que  souvent  les  Turcs  se  plaignaient  d'être  obli- 
gés d'attendre  dans  l'antichambre  la  fin  de  ses  confé- 
rences avec  l'ambassadeur.  «  Je  sais  bien,  dit  un  jour 
Ali  à  Busbek  qui  le  pressait  de  conclure  la  paix,  que 
mon  vieux  maître  a  besoin  de  repos,  mais  le  repos 
n'est  pds  moins  nécessaire  à  l'empereur.  Quand  on 
désire  le  salut  et  le  bonheur  des  peuples,  il  ne  faut  • 
pas  rappeler  au  combat  le  lion  endormi.  Les  ames 
des  princes  sont  comme  des  miroirs  :  si  ceux-ci  réflé- 
chissent les  objets  qu'on  leur  présente,  les  ames  des 
princes  reflètent,  pour  ainsi  dire,  les  insinuations  de- 
leurs  conseillers.  De  bons  ministres  doivent  chercher  à'; 
concilier  tous  les  intérêts,  de  môme  que  les  bons  cui-<^, 
sinicrs  cherchent  à  apprêter  des  mets  qui  conviennent^ 
à  tous ,  et  non  pas  seulement  à  tel  ou  tel  convive.  » 
Ces  dispositions  amicales  ne  furent  point  changées  par 
la  nouvelle  d'une  invasion  de  troupes  allemandes  en 
Moldavie,  et  la  première  année  des  fonctions  d'Ali 
vit  se  terminer  heureusement  les  négociations  par  une 
paix  de  huit  ans.  Le  drogman  de  la  Porte,  Ibrahimbeg^^ 
qui,  sous  Roustem,  avait  perdu  sa  place  sur  les  insti- 
gations de  l'envoyé  français,  Lavigne,  et  l'avait  re 
couvrée  par  l'intercession  de  Busbek,  se  rendit  très 
utile  à  l'ambassadeur  en  cette  occasion.  Busbek  de-^ 
manda  son  congé  et  l'envoi  du  drogman  Ibrahim  à 
Vienne  pour  soumettre  les  propositions  de  la  Porte 

•  •  Quffi  Husteniis  eolloquia  m«cum  brevi<siina  habere  aolitiii  erat  Haly 
••  tlaluit  operam ,  ul  in  pliires  horas  exteuderet  et  inulla  linmanitate  con> 
dii  tM.  «  Ep.  IV. 
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h  lapprobation  de  Tempereur  ;  avant  son  départ  de 
Constantinople,  il  ne  fut  pas  invité  à  un  dîner  de  céré- 
monie au  diwan,  parce  que  le  traité  n'avait  pas  encore 
reçu  la  sanction  de  l'empereur,  mais  le  grand-vizir  lui 
envoya  un  habit  d'honneur,  un  cheval  arabe ,  de  la 
thériaque  d'Alexandrie  et  du  baume  de  la  Mecque 
(17  août  1562). 

La  ratification  des  conventions  passées  entre  Busbek 
et  le  grand- vizir  Ali  fut  signée  par  l'empereur,  à  Pra- 
gue, le  1"  juin  de  la  même  année  D'après  les  clauses 
du  traité,  Ferdinand  consentait  de  nouveau  au  paie- 
ment d'un  tribut  annuel  de  trente  mille  ducats,  et 
renonçait  à  toutes  les  places  de  Transylvanie  ;  il  pro- 
mettait en  outre  de  s'entendre  avec  le  fils  de  la  reine 
Isabelle  à  l'égard  des  places  hongroises.  Melchior  Ba- 
lassa.  Nicolas  Bathory  et  les  autres  vassaux  qui  étaient 
rentrés  ou  qui  rentreraient  par  la  suite  dans  leur  de- 
voir envers  Ferdinand,  étaient  compris  dans  la  paix , 
dont  l'observation  serait  enjointe  aux  sandjaks,  voïé- 
vodes ,  begs  et  autres  chefs  préposés  à  la  garde  des 
frontières.  Toute  transgression  du  traité  serait  sévè- 
rement réprimée;  ceux  qui  s'empareraient  d'une  place 
à  force  armée  seraient  punis  de  mort ,  et  la  place  en 
outre  immédiatement  rendue.  Chacune  des  deux  puis- 
sances était  libre  de  fortifier  les  places  situées  sur  son 
territoire,  mais  non  pas  celles  appartenant  à  l'autre. 
Contrairement  à  l'équité ,  la  place  de  Tata  ne  fut  pas 

«  Declapaiin  et  eonfiiniatio  conditionum  f>aois  cum  Turc/tit.  Prague^» 
M  juin  i56a.  Archives  I.  R. 
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rendue;  mais  du  moins  il  fut  eipresséroent  stipulé  que 
les  Turcs  ne  profileraient  pas  de  cette  position  pour 
inquiéter  les  châteaux  et  les  paysans  de  Tautrecôté  du 
Danube.  Ceux  qui  avaient  payé  jusque-là  des  impôts 
aux  deux  parties  devaient  continuer  à  les  payer,  mais 
sans  que  de  part  ni  d  autre  on  pût  leur  imposer  une 
augmentation.  Des  commissaires  devaient  <>tre  nom- 
més pour  régler  les  différends  qui  pourraient  naître 
relativement  à  la  démarcation  des  frontières  :  les  bri- 
gands devaient  être  livrés  à  la  justice,  les  duels  dé- 
fendus, et  Tagresseur  puni  sur  la  dénonciation  de  Tad- 
versaire.  Enfin  les  ambassadeurs,  chargés  d'affaires  et 
délégués  de  l'empereur ,  auraient  le  droit  d'entretenir 
autant  d'interprètes  que  bon  leur  semblerait.  C'est  à 
ces  conditions  que  la  paix  fut  renouvelée  pour  huit 
ans  [m].  Le  drogman  de  la  Porte.  Ibrahim  (le  renégat 
polonais  Strazzeni),  qui  s'attribuait  le  titre  de  premier 
interprète  de  l'empereur  ' ,  se  rendit  avec  Busbek  à 
*  Francfort,  où  il  remit  à  Ferdinand,  avec  ses  lettres 
de  créance,  la  ratification  du  Sultan  ,  et  lui  offrit 
quatre  chameaux ,  un  cheval ,  ime  boîte  de  baume , 
un  tapis,  une  paire  d'étriers  plaqués  d'argent  et  deux 
coupes  d'agate     L'acte  ottoman  différait  en  plu- 
sieurs points  très-essentiels  de  l'acte  rédigé  en  latin.  Le 

I  Summus  interpres. 

*  Istuanfi,  I.  xn,  dit  :  »Relatio  sive  seroio  legati  paciûci,  Ebrainii  Stro- 
ntschenii,  Polooi,  a  Solimaoo  Turcariim  imperatore  ex  Constanliuopoli  ad 
»  Christ  ianonim  Cœsarem  Ferdioandum  ejus  nominis  primiim  destinati, 
»  apud  Fraocoforlum  Mceni  copam  slatibus  Imperii  ibidem  praesentibus  liu- 
,  gua  Slavonica  recitatus,  aono  1562  die  37  novembris.  »  Jppendice  du 
Happât t  de  Busbek. 
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Sultan  n*avait  compris  dans  le  traité  que  Balassa,  Ba- 
thory ,  ceux  des  barons  qui  étaient  déjà  rentrés  sous 
la  domination  de  Ferdinand ,  el  non  ceux  qui  y  ren- 
treraient par  la  suite;  il  avait  aussi  stipulé  l'extradi- 
tion des  réfug;iés,  tandis  que  dans  Tacle  impérial  il 
n'était  question  que  des  rebelles  et  des  brigands,  el 
avait  également  étendu  le  traité  aux  voïévodes  de  IVIol- 
davie  et  de  Valacliie ,  dont  Ferdinand  n'avait  fait  au- 
cune mention.  Enfin  il  n'y  prenait  pas,  comme  l'a- 
vait fait  l'empereur,  l'obligation  de  cesser  les  travaux 
de  fortißcation.  L'article  concernant  les  paysans  était 
conçu  en  des  termes  qui  laissaient  supposer  que  les 
propriétaires  de  Szigetli  ne  pouvaient  rien  exiger  de 
leurs  paysans  à  Tolna  et  Mohacz.  Le  drogman  pré- 
^  senta  ensuite  un  mémoire  dans  lequel  on  demandait 
quatre  -  vingt  -  dix  mille  ducats  comme  représentant 
l'arriéré  de  trois  années  de  tribut,  et  la  restitution  de 
quelques  prisonniers  turcs,  désignés  par  la  veuve  de 
tRoustem,  en  échange  de  l'Espagnol  don  Alvaro, 
qu'on  avait  mis  en  liberté  à  Constantinople  '.  L'em- 
pereur éluda  ces  diverses  demandes  en  disant  qu'il 
enverrait  sa  réponse  au  Sultan  par  un  ambassadeur  ; 
qu'on  ferait  des  recherches  à  l'égard  des  prisonniers . 
mais  que  les  erreurs  commises  dans  l'acte  turc  de- 
vaient avant  tout  être  rectifiées.  L'article  des  quatre- 
vingt-dix  mille  ducats ,  pour  lequel  Busbek  s'était  à 

t  «  Ibrahimus  orator  Turcicus  exhibcl  Cxsareae  Majestati  binas  litteras  • 
>  Principis  sui ,  unae  credentiales,  alters  conûrmatoria!  (»eis,  quae  collai» 
»cum  bis,  quas  oiujcstas  Cs&area  misit,  discrepaul.  -  yéeu  original,  dans 
les  Archives  I.  R. 
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peu  prà  engagé*  passé  sous  sUence  Le  séjour 
d'Ibrahim  k  Francfort  dora  treize  jours,  pendant  les- 
quels il  fui  reçu  deux  f<Ms  par  l'empereur;  à  sa  se- 
conde audience»  il  reçut  la  promesse  d*un  présent  sem- 
blable à  celui  qu  on  avait  donné  à  son  prédécesseur 
Yomûibeg.  lies  réponses  à  ses  lettres  de  créance  et 

à  ses  notes  lui  furent  expédiées  de  Spire  *. 

A  répoque  de  cette  mission  du  renégat  Ibrahim , 
arriva  à  Gonstantinople  une  ambassade  persane  en* 
Yoyée  par  le  schab ,  en  retour  de  celle  que  le  Sultan 
avait  chargée  de  lui  apporter  les  quatre  cent  miDe  du- 
cats, salaire  de  l'assassinat  du  prince  Bayezid.  Cette 
ambassade  n'offrît  que  de  modiques  présens ,  savoir  : 
sept  tapis  de  peu  de  valeur,  un  exemplaire  du  Ko- 
ran« cinq  grands  (data  de  pcmelaine  et  «ne  boHe  de 
bëxoard  ^.  Les  présens  que  le  grand-vizir  fit  en  son 
pro|^  nom  à  Tambassadeur  furent  bien  plus  bril* 
lans;  il  lui  donna  deux  habits  de  drap  d'or,  six  vims 
et  six  (dats  d argent,  deux  beaux  chevaux,  qui  à  eux 
seuls  dépassaient  d^  la  valeur  totale  des  présens  of- 
ferts par  celui-ci ,  et  revêtit  vingt-cinq  personnes  de 

t  Ritspomum  Fenlitumdi  ad  Jèmhimtm  èi^,  iS  ^peemfor  ' i563,  «t 
SmmÊxvÊm,  reUulûmit  Busèâqmi,  wax  Archives  I*  R. 

>  FêrdiMÊndut  JAemm  d»  Wjts^  I0  tS  déoaaihre  tSIk,  iklé  d» 
Spire,  aus  Archiml.  R.  Fcrdinmd  nmereie  !•  Poft*  ét  la  mite  en  liberté 

du  don  Alraro,  et  se  plaint  de  ce  qu'on  exige  pour  la  délivrance  de  Brbok 
la  cession  d»;  qiielqties-uns  de  ses  chàUinix  a  /  niuiya.  \J Exewpluni  nt- 
ponsi  pro  Ihrahinw  serentssimi  principis  Turearum  Summo  huerprcte  se 
trouve  aus  Ardiites  L  H. 

3  «  Una  acaioUi  di  laonne  di  cervo.  »  Rapport  de  l'agail  Mcni  de  For* 
dinud  k  Goostantino^e,  aos  Archiv«  I.  R. 
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sa  suite  de  kaftans  brodés  d'or  • .  I^e  Sultan  admit  l'en- 
voyé du  schah  à  une  audience  solennelle  et  lui  fit  re- 
mettre un  nombre  égal  de  vélemens  d'honneur,  de 
vases  d'argent  et  de  chevaux ,  en  y  ajoutant  la  sonune 
de  cent  cinquante  mille  aspres**.  Les  instructions  de 
l'ambassadeur  lui  prescrivaient  de  demander  :  i°  des 
secours  contre  les  Turkomans  et  les  Ouzbegs:  â°  le 
libre  passage  des  pèlerins  persans  qui  se  rendraient  à 
la  Mecque,  par  le  territoire  turc;  3**  la  permission 
pour  le  père  de  l'ambassadeur ,  qui  faisait  partie  de 
sa  suite ,  de  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Jérusalem  ; 
4®  l'extradition  des  cinq  fils  du  khan  de  Bidlis,  qui 
s^étaient  soustraits  au  pouvoir  du  schah ,  en  se  réfu- 
giant à  Bagdad.  La  première  de  ces  demandes  fut  re- 
fusée, par  la  raison  que  la  religion  ne  permettait  pas 
d'assister  les  Persans,  qui  étaient  des  Schiis  (héréti- 
ques), contre  les  Ouzbegs  (Sunnis,  comme  les  Otto- 
mans); à  la  seconde,  on  objecta  que  les  pèlerins  per- 
sans pouvaient  être  pillés  par  les  Arabes,  circonstance 
qui  pourrait  amener  une  nouvelle  rupture  de  la  paix  ; 
la  troisième  échoua  encore  comme  contraire  aux  usa- 
ges; on  accorda  seulement  la  quatrième,  parce  que 
ni  la  religion  ni  les  usages  ne  s'y  opposaient,  et  que 
l'extradition  du  prince  Bayezid  avait  donné  droit  de 
prétendre  à  une  sorte  de  réciprocité. 

Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  l'anibassadeur 


1  •  a5  gcoliluoiuini  «uoi ,  una  veste  d*oro  per  cadono  et  al  detto  aml)as- 
»  sador  un  baril  et  un  Oramin  d'argento ,  e  6  vasi  e  6  pialli  d'argenlo.  - 
.Voyez  Archives  I.  R. 

>  ■  iSojOoo  aspri,  che  faano  Ire  mille  scudi.    Voyei  le  im>a)e  Rappou. 
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persan,  on  avait  célébré  à  Constantinople  le  mariage  de 
trois  princesses ,  petites-filles  de  Souleïnian  :  les  deux 
premières,  âgées  de  seize  ans,  étaient  filles  de  Sélim. 
et  la  troisième ,  du  prince  Moustafa  ;  celle-ci  épousa 
Abdoulkerim.  aga  des  janissaires;  Tune  des  filles  de 
Sélim ,  appelée  Esmakhan,  fut  mariée  au  second  vizir, 
Mohammed  Sokolli,  l'autre  au  kapitan-pascha  Pialé. 
C'est  à  l'occasion  de  ces  deux  derniers  mariages  qu'on 
se  dispensa  d'offrir  à  Busbek  le  diner  de  cérémonie 
usité  au  départ  d'un  ambassadeur  ;  on  prétexta  que 
la  fille  de  Souleïman,  veuve  de  Roustem,  occupée  du 
mariage  de  ses  nièces,  ne  permettait  à  aucun  membre 
de  la  famille  de  s'éloigner  ' .  Cette  princesse  avait  com- 
battu autant  que  Roustem  son  époux  les  prétentions  de 
Sélim  à  la  sucœssion  ;  mais,  en  apprenant  Texécutiou 
de  Bayezid .  elle  demanda  à  son  père  la  permissîoa 
de  se  retirer  à  l'ancien  serai,  et  elle  se  réconcilia  avec 
l'héritier  présomptifs.  Elle  engagea  ensuite  le  grand- 
vizir  Ali  à  une  grande  expédition  maritime  contre 
Malte,  et  promit  d'armer  à  ses  frais  quatre  cents  ga- 
lères ;  mais  Souleïman  et  Sélim  s'opposèrent  à  ce  pro- 
jet  pour  ne  pas  priver  la  jeune  mariée  de  la  présence 
de  son  époux  \  Le  grand-vizir  n'aimait  pas  le  kapitan- 

*  «  Prandium  excusantes»  quod  Rustenii  uxor  apparaudis  nuptiis  neplium 
0  fralrc  Selimo  muUebrt  more  sil  intenta ,  nullum  cogaaloruni  avocari  pa- 

*>  leretur.    Rapport  de  Dusbek  du  17  août  iSô?,  aux  Arcliives  I.  R. 

•  «  La  moglie  di  Rustem  ha  ricercato  il  Ras5a  di  far,  cbe  îi  signor  sun 
»  padrc  la  ricevi  nel  Seraglio  e  di  recoociliarla  col  Selimo.  -  Jiapport  de 
l'ambassadeur  Téniticn,  aux  Arcliives  I.  R. 

3*8.  Selim  per  sodtsfar  la  figliuola  maritata  col  capitauo  del  mar  pensa 
»  ml  Sr.  non  mandar  fnor  Tarmata ,  •  il  liassa  per  Todio  portato  ad  cssu 
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pascha,  à  qui  il  voulait  enlever  8a  place  pour  la  donner 
à  Taga  des  janissaires  ;  mais  Pialé  élait  trop  bien  établi 
dans  la  faveur  du  Sultan  pour  concevoir  des  craintes 
sérieuses  à  cet  égard.  Souleïman,  déjà  profondément 
aflligé  de  la  révolte,  de  la  fuite  et  de  l'exécution  de 
Bayezid,  ne  l'était  pas  moins  des  débauches  de  Séiim; 
il  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  l'exhortait  à 
changer  de  conduite,  à  s'abstenir  de  vin,  et  enfin  à 
mieux  observer  les  préceptes  du  Koran.  Sélim  .  au 
lieu  de  suivre  ce  conseil,  destitua  l'envoyé  de  son  père, 
pour  le  punir  du  message  dont  il  avait  été  porteur  *. 
Souleïman,  irrité  de  la  résistance  de  son  fils,  fit  mettre 
à  mort  Mourad-Tschelebi ,  qui  passait  pour  le  com- 
pagnon des  débauches  du  prince;  il  chargea  deux 
kapidji-baschis  (chambellans)  de  faire  part  à  Sélim  de 
cette  exécution ,  et  de  transmettre  à  Mourad ,  fils  de 
Sélim,  Tordre  de  partir  sans  délai  pour  son  sandjak. 
Sélim  dévora  sa  colère,  et  feignit  une  soumission  par- 
faite à  la  volonté  de  son  père  ^.  Mourad  demanda  à  son 
beau-frère,  le  kapitan-pascha,  une  galère,  à  Tefifet  de 
se  rendre  dans  son  gouvernement  ;  mais  Souleïman  ne 
permit  d'envoyer  qu'une  galiote,.,  -q     trv^B  'i.' iu*tfi 

•  oapiUno  dice,  che  consigliera  al  Sr.  fiir  capitano  fa^^  dei  Janiccri.  - 
B^pport  de  l'ambassadeur  vénitien ,  aux  Archives  I.  R*  1 1. 

•  •  Il  Sgr.  mando  a  esortar  S.  Selimo  di  non  bever  vino,  e  Selinio  ha 

•  prÎTaio  di  grado  quello,  che  Ii  ha  falto  l'Ambassala.  -  hap^jon  de  l'ambas- 
^  fliiear  vénitien  du  14  novembre  iSGo^,  aux  Archives  I.  R. 

È  •  «  Mando  il  Sgr.  due  Capigi  informar  Se.lim  ha  ver  fatio  tagliar  la  testa  a 
V  •  Murad  Celebi,  e  Selimo  disaioiulo  il  dispiaccr  che  ne  presse  —  professa 

>  per  U  Capigi  obedienza  al  padre.  >»  Rapport  de  Tambassadeur  vcnitien  du 

moi»  de  décembre  i  Sdi, 
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Le  30  novembre  1 56â,  Ibrahim  .  ambassadeur  de 
la  Porte  à  Francfort ,  assista  au  couronnement  de 
Maximilien ,  roi  des  Romains.  Dans  la  première  moi- 
tié de  cette  année,  pendant  les  négociations  de  Busbek 
à  Constanlinople.  et  même  après  le  départ  de  ce  der- 
nier, les  hostilités  avaient  continué  entre  plusieurs 
commandans  des  frontières,  hongrois  et  ottomans. 
Roustem,  beglerbeg  d'Ofen.  et  le  sandjak  de  Temes- 
"war.  avaient  attaqué  avec  leurs  forces  réunies  les 
villes  de  Szathmar  et  Nemélhi .  séparées  par  la  ri- 
vière Szamos  :  mais  forcés  de  se  retirer  devant  leurs 
vaillans  défenseurs  Melchior  Balassa  et  Zav,  ils  s'é- 
taient  bornés  à  les  incendier.  Jean  Balassa ,  voulant 
opérer  une  diversion  dans  les  forces  de  Tennemi  en 
faveur  de  son  frère  enfermé  à  Szathmar,  marcha  avec 
quatre  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  sur  Széc- 
sény ,  dont  Malmioud  avait  remis  le  commandement 
à  Saswar,  afin  de  se  rendre  lui-même  au  siège  de 
Szaliimar.  Sasw^ar  envoya  en  toute  hâte  le  capitaine 
Beschir  (odabaschi)  à  Fülek ,  avec  la  mission  de  de- 
mander des  secours  à  Hasan  Prodovich.  Celui-ci  ac- 
courut avec  la  promptitude  de  l'éclair  à  la  tète  de 
huit  cent  dix  cavaliers ,  et  battit  Balassa ,  auquel  il  fit 
éprouver  une  perte  de  près  de  huit  cents  hommes. 
Jean  Crusich,  commandant  de  Carpon,  Thomas  Palfy 
et  d  autres  officiers ,  furent  faits  prisonniers  et  en- 
voyés au  Sultan  [iv]  (14  juillet  1562).  Cette  défaite 
des  Hongrois  fut  compensée  par  la  reprise  du  château 
d'Hegyesd  dans  le  palatinat  de  Szalad  sur  le  lac  Ba- 
laton .  et  par  la  victoire  de  Zriny  sur  Arslanbeg  de- 
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\ant  Szigeth.  Le  palatin  Nadasdy  et  Ekhard,  comte  de 
Salm,  commandant  de  Raab  et  fils  de  Timmortel  dé- 
fenseur de  Vienne,  firent  prisonniers  les  quatre-vingts 
hommes  composant  la  garnison  du  château  d'He- 
gyesd,  et  en  détruisirent  de  fond  en  comble  les  ou- 
vrages. Nicolas  Zriny  passa  la  Drave  enire  Babocsa 
et  Temes  avec  mille  cavaliers  et  deux  mille  fantassins, 
pour  anéantir  les  travaux  de  forlificalion  commencés 
à  Monoslo,  de  l'autre  côté  de  la  Drave,  par  Arslan- 
beg ,  fils  de  Yaliya-Pascha  et  frère  du  beg  de  Széc- 
sény.  Les  Ottomans ,  quoique  supérieurs  en  nombre, 
furent  saisis  d'une  terreur  panique  à  l'arrivée  de 
Zriny,  et  s'enfuirent  ;  Arslan  lui-même .  après  avoir 
crevé  un  cheval ,  ne  parvint  qu'avec  peine  à  se  sau- 
ver, et  fut  obligé  de  laisser  à  l'ennemi  ses  harnais 
en  or,  ses  chiens  de  chasse,  quatre  faucons  et  deux 
canons  de  gros  calibre.  Le  siège  de  Szatlimar  avait 
été  abandonné  faute  de  vivres.  Le  vieux  Malkodsch 
mourut  peu  de  temps  après,  et  son  corps  enveloppé 
d'une  serpillière  fut  transporté  par  ses  soldats  à  Her- 
zégovine, où  il  fut  déposé  dans  le  tombeau  de  ses 
pères.  Vers  le  môme  temps,  le  gouverneur  d'Ofen 
noourut  de  la  peste  dans  cette  ville,  et  fut  remplacé 
par  Arslan-Pascha,  sandjak  de  Poschega.  Uneaflaire 
funeste  pour  les  Hongrois  fut  celle  du  brave  Bebek , 
qui  donna  dans  un  piège  que  lui  avait  tendu  Hasan 
Prodovich,  sandjak  de  Fùlek.  Un  renégat,  qui  de 
mahométan  s'était  fait  chrétien,  avait  ensuite  repris  le 
turban,  et  qui.  dans  cette  circonstance,  prétendit  vou-^ 
loir  embrasser  de  nouveau  la  foi  chrétienne,  fut  Tins- 
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trumeot  dont  se  servit  Hasan  pour  attirer  le  chef  bon- 
p^ois  dans  son  embuscade.  Ce  fut  sur  les  conseils  de 
ce  renégat  que  Bebek,  Siirkœzy  et  Magôczy.  accom- 
pagnés de  Rakoczy,  Hangony,  Bokry  et  Peikesch , 
s'engagèrent  dans  la  forêt  du  cbàteau  de  Balogh  si- 
tué non  loin  de  la  rivière  Rima  ;  tout  d'un  coup  ils 
se  virent  entourés  de  troupes  turques  et  obligés  de  se 
rendre  à  discrétion.  Sarkœzy,  qui  avait  arrêté,  au  mé- 
pris du  droit  des  gens.  Mohammed-le-Long,  capitaine 
des  cavaliers  de  Pesth,  ainsi  que  le  tschaousch  He- 
dayet,  renégat  saxon  de  Transylvanie,  et  qui  les  avait 
vendus  à  Bebek  en  échange  du  château  de  Boldogh, 
fut  maltraité  par  Hasan  lui-même  à  coups  de  massue, 
et  expira  dans  les  plus  affreux  tourmens;  Magûcsy 
fut  mis  en  liberté  moyennant  une  rançon  de  quatorze 
mille  ducats,  dont  le  juge  de  Debreczin  garantit  le 
paiement  ;  Rakoczy  et  Hangony  furent  relâchés  pour 
la  modique  somme  de  deux  mille  écus.  Mais  Bebek 
fut  emmené  prisonnier  à  G)nstantinople ,  bien  qu'il 
eût  fait  donner  la  liberté  à  Mohammed-le-Long  et  au 
tschaousch  llcdayet.  Hasan  ne  reconnut  cet  acte  de 
générosité,  qu'en  lui  accordant  la  délivrance  de  Bo- 
kry, et  en  lui  permettant  de  charger  ce  dernier  d'un 
message  pour  sa  femme  et  ses  enfans;  il  rendit  le 
jeune  Peikesch  à  Magocsy  pour  un  casque  d'or.  Be- 
bek arriva  à  Constantinople  un  mois  avant  le  départ 
de  Busbek;  on  lui  assigna  d'abord  pour  domicile  la 
maison  du  troisième  drogman ,  nommé  Ferhad ,  qui 
avait  été  mêlé  à  toutes  les  affaires  de  Transylvanie , 
et  qui  prenait  le  titre  de  très-humble  drogman,  plus 
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modeste  à  coup-sûr  que  celui  de  drogman  suprême 
Ce  fut  en  vain  que  Gaspar  Baclies ,  ambassadeur  de 
Transylvanie,  intercéda  pour  Bebek;  lui-môme  rejeta 
la  condition  qu'on  lui  imposait  de  changer  de  religion. 
Il  fut  donc  enfermé  à  la  Tour-Noire  du  château  d'Asie 
(i  3  octobre  1 562) ^  Hasan,  sandjak  de  Fülek,  essaya, 
mais  sans  succès ,  de  s'emparer  du  comte  Nicolas 
Zrinv.  La  fortification  de  Monoslo  fut  continuée;  les 
martoloses  poussèrent  leurs  incursions  jusqu'en  Sty- 
rie,  et  emmenèrent  prisonniers  des  habitans  de  Lue- 
tenberg     *•  • 

.  Pendant  ces  démêlés  sur  les  frontières  de  Hongrie , 
iies  événemens  d'une  plus  grande  importance  se  pas- 
saient en  Moldavie.  Le  prince  régnant  de  ce  pays, 
Alexandre,  en  fut  expulsé  par  un  aventurier,  qui, 
d'abord  soutenu  secrètement  par  Ferdinand ,  finit  par 
être  publiquement  reconnu  par  la  Porte.  Jean  Basi- 
licus,  né  à  Candie  d'un  capitaine  de  navire,  fut  adopté 
par  Jacques  Heraclides ,  qui  s'était  arrogé  le  titre  de 
despote  de  Samos,  Paros  et  autres  îles  de  la  mer  Egée. 


»  BumilUmus  inierpres,  par  opposition  à  summus  înterpres. 

•  •  i3  cet.  finilo  Divano  meridiaiio  fere  tempore  Georçius  Beberu«  ad 
»  castellam  maris  nigri  doductiis;  Transvivanus  iitterains  '  FereDK  Diack)  uil 
•  intcntatum  reliquit,  ut  homiuem  liberaret  et  ad  Transylvani  ftdem  cum 
»  omnibus  castellis  Iraduceret.  »  Rapport  d'Alberl  de  Wys$  du  »7  octobre 
i56i.  Le  chargé  d^afTaires  de  Transylvanie  voiihit  persuader  n  la  Porte  que, 
li  Bebek  était  gracié,  Pereny,  Gabriel  et  d'autres  barons  hongrois  abandon- 
■enient  le  parti  de  l'empereur.  .  . ,  , 

(3  Rapport  d'Albert  de  Wyss,  de  Constant inople,  avec  la  note  adressée  à 
Aii-Pascba  le  17  septembre  i56a,  aux  Archives  privées  I.  R.  :  18  junii 
Martotossi  captivas  a  Luetenberg  ahduxere,  1      ^  .  ' 
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En  vertu  de  cette  adoption,  rempereor  Charles-Quint 
non  seulement  reconnut  Basilkus  comme  despote  de 
Samos  et  Faros  (possessions  cependant  rar  lesqœlles 
lui-même  n'avait  aucun  droit) ,  mais  U  le  fit  encore 
patatio  et  loi  confiéra  le  pouvoir  de  nommer  des  doc^ 
leurs,  des  protoiiolaires  et  des  poètes  couronnés.  Ba- 
sOieus  entretenait  une  correspondance  ayec  Mulaurii 
thon  ;  il  publia  à  Wittemberg  un  ouvrage  historique 
en  latin I  et  éleva,  avec  le  consentement  de  Vmaf^ 
rem,  quelques  poêles  au  rang  de  po^  cmrénnés. 
Il  se  rendit  ensuite,  par  la  Pologne,  en  Moldaviei 
oà  il  se  fit  passer  d'abord  pour  un  parent  èéêÊffMkk^ 
cesse  Koxandra,  épouse  du  prince  régnant,  puis  pour 
un  descendant  des  Héraclides,  ancienne  #^MalMla 
princes  moldaves,  en  produisant,  à  l'appui  de  cette 
prétention,  un  arbre  généalogique  qu'il  avait  lui-^ 
même  fabriqué.  Cependant .  forcé  de  s'enfuir,  il  se 
réfugia  en  Pologne  chez  Albert  Lasczky,  palatin  de 
Siradie,  qui  lui  avança  dix  mille  ducats  pour  lever  des 
troupes.  U  échoua  dans  sa  première  tentative  contre 
le  trône  de  Moldavie,  mais  il  réussit  dans  la  seconde, 
qui  fut  soutenue  secrètement  par  Ferdinand  (10  no- 
vendire  1 56ä)   Accompagné  de  seiie  cents  cavaliers, 
il  parvint ,  après  quelques  escarmouches .  à  expulser 
le  voïévode  Aleiandre.  Le  grand-vizir  Ali*Pascha  * 
reprocha  cette  invasion  à  ßusbek ,  et  le  Sultan  s'en 
plaignit  par  une  lettre  autographe,  que  le  tschaousch 
Mohammed  porta  à  Prague ,  et  à  laquelle  Fenfinand 

•  «•  LitIrr.T  Caî-saris  ad  Jacobuin  Basîlicum  Iloraclidem ,  despotam  Sami, 
raroi  et  Molüavi«  voÎTodam,  PragiPi  3  lel>ru.irii ,  »  aux  Archives  i.  R. 
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répondit  par  d  autres  récriminations.  Alexandre  s'était 
réfugié  à  rx)nstantinople  ;  mais  il  y  était  venu  les  mains 
vides ,  tandis  que  les  envoyés  de  son  adversaire  s'é- 
taient trouvés  en  mesure  d'offrir  à  la  Porte  quarante 
mille  ducats  au  lieu  du  tribut  ordinaire  de  trente 
mille  ;  grâce  à  cette  augmentation ,  Basilicus  fut  re- 
connu voïévode  de  la  Moldavie,  et  investi  par  un 
tschaousch  ottoman  du  drapeau  et  du  glaive,  de  la 
massue  et  du  kouka.  Bientôt  après,  un  autre  tscha- 
ousch lui  apporta  l'ordre  de  congédier  une  partie  des 
troupes  étrangères,  et  de  les  réduire  à  trois  cents  lan- 
ciers hongrois  et  à  trois  cents  gardes-du-corps.  Le 
voïévode  se  soumit  de  si  bonne  grâce  à  cet  ordre , 
qu'il  fut  soupçonné  de  l'avoir  lui-même  provoqué. 
Mais  cette  mesure  ne  contribua  pas  à  le  rendre  popu- 
laire, non  plus  que  les  exactions  sans  nombre  qu'il 
conunit  pour  remplir  son  trésor,  et  les  innovations 
avec  lesquelles  il  bouleversa  les  anciennes  coutumes 
du  pays;  c'est  ainsi  qu'il  prit  un  grand  candélabre 
d'argent  à  un  couvent  pôur  en  faire  de  la  monnaie , 
qu'il  imposa  aux  liabitans  une  contribution  d'un  ducat 
par  tète,  qu'il  apporta  des  restrictions  à  l'usage  gé- 
néralement reçu  du  divorce  et  punit  la  bigamie  de 
mort;  d'un  autre  côté,  il  appela  les  Allemands  Som- 
mer et  Gaspard  Peucer ,  gendre  de  Melanchthon , 
pour  organiser  une  école,  et  fonda  une  bibliothèque, 
n  fit  répandre  le  bruit  par  ses  afBdés  qu  au  matin 
du  jour  de  Noël ,  trois  anges  portant  trois  couronnes 
d'or  lui  étaient  apparus,  comme  présage  de  sa  do- 
mination future  sur  trois  royaumes  (la  Moldavie,  la 
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Valachie  et  la  Traiibjlvanie)  ;  lui-même  se  mit  sur 
la  téle  mie  oouroime  d*or  et  changea  son  nom  de 
Jacques  contre  ceFui  d*Ivan,  plus  ]x)pulaire  en  Mol- 
daTÎe.  Cependant  les  boyards,  revenus  de  leur  effroi, 
complotèrent  Tassassinat  des  soldats  hongrois  et  des. 
colons  allemandst  appelés  malgré  eux  dans  leur  pagm^ 
Ils  réassirent  à  faire  partir  les  premiers  pour  la  Ao»- 
aère,  en  répandant  la  fausse  nouvelle  d'une  invasion 
des  Tatares;  les  seconds,  pour  la  plupart  mvmw 
tirés  du  fond  de  l  Allemagne .  furent  simuitanémeni 
assassinés  par  font  le  pays.  La  fille  nalqrcBe  da^df 
|>ole  fut  luce  dans  son  bt  rceau.  sa  mère  reléguée  dans 
un  couvent;  les  femmes  des  partisans  dlMH»^qnl 
s'écaieni  enfermées  avec  lui  à  Snccawa,  furent  toutes 
massacrées  ;  des  Arméniennes,  coupaMes  soBtencpt 
d'avohr  prié  pour  son  salut,  forent  pooraniidiÎMM 
un  acharnement  implacable.  troiâ  cliefs  prind-^ 
pan  des  conjurés ,  Bemowsky,  Moczog  ebfMrilMi) 
conférèrent  ia  couronne  à  un  certain  Tomza^  ^U^ß 
inspecteur  des  magasins  du  despote.  Celui^,  crai^ 
gnant  la  rivalité  deDémélriusWischnjewetzki,  hetman 
des  cosaques,  l'attira  dans  le  pays,  le  fit  prisonnieq 
ainsi  que  son  lietitenant  Piasdc ,  et  les  envoya  tous 
deux  à  Gonstantinople,  où  ils  périrent  sur  le  gibet.  Au 
troisiènie  mois  du  si^  de  Sucmwa,  tm  âandjak  tnrc 
arriva  avec  cinq  cents  hommes,  et  somma  le  despote 
de  se  rendre,  en  loi  ofinmt  un  saiif-conduit  Bien  qu'il 
se  méfiât  de  cette  proposition,  h  an  se  vit  contraint  de 
1  accepter  par  les  démonstrations  menaçantes  de  la 
garnison  de  la  place»  Après  avoir  en  peu  de  mots 
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Hproché  à  ses  troupes  leur  lâche  parjure,  il  monta  à 
cheval  et  sortit  de  la  ville.  Conduit  devant  Tomza, 
celui-ci  le  tua  d*un  coup  de  massue  (9  novembre 
1563).  Tomza  parut  d'abord  vouloir  faire  grâce  à 
Demetrius,  fils  de  l'usurpateur  :  il  l'admit  à  sa  table, 
et  lui  offrit  le  pain  coupe  en  forme  de  croix ,  ce  qui 
passait  pour  un  gage  d'amitié  chez  les  Valaques.  Tou- 
tefois ,  le  lendemain ,  il  lui  fit  échancrer  la  narine 
droite  par  le  bourreau,  en  disant  que  c'était  l'usage 
du  pays  à  l'égard  des  parens  des  princes  détrônés, 
pour  leur  ôter  tout  espoir  à  leur  succession.  Cepen- 
dant Tomza  ne  put  obtenir  d'être  confirmé  par  la 
Torte  dans  la  principauté  de  Valachie ,  et  l'ancien 
voïévode  ,  Alexandre ,  recouvra  son  trône  et  la  pro- 
tection du  Sultan 

Un  an  s'était  écoulé  depuis  la  conclusion  du  traité 
de  paix  entre  Ferdinand  et  la  Porte  ;  mais  les  incur- 
sions des  Turcs  sur  la  frontière  n'avaient  pas  cessé , 
et  les  difficultés,  relatives  aux  différences  de  rédaction 
entre  les  deux  actes  turc  et  latin,  n'avaient  encore  eu 
aucune  solution.  Herbard  d' Auersberg,  qui  trois  ans 
auparavant  avait  répondu  à  une  irruption  des  Turcs 
en  Carniole  par  une  invasion  sur  le  territoire  ennemi, 
dans  laquelle  il  avait  tué  les  chefs  ottomans  Dcii  Mo- 
hammed et  Hasan ,  et  enlevé  deux  mille  moutons , 
s'avança  alors  jusqu'à  Costenoviz  à  la  poursuite  d'un 
corps  détaché  de  Turcs,  qui  se  retira  avec  une  perte 

•  Gratiani  et  Sigler,  et  d'après  eux  Engel,  Histoire  de  la  Moldavie^ 
p.  Il  1  ;  mais  Eogel  se  trompe  en  disant  que  Tomza  avait  demandé  sa  con- 
firmation à  RouMcm,  qui  était  mort  un  an  auparavant.  ' 
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de  quelques  centaines  d'hommes.  Ferdinand  chargea 
le  secrétaire  d'ambassade  Albert  de  Wyss,  resté  à 
Constantinople  après  le  départ  de  Busbek,  de  faire 
des  représentations  relativement  à  ces  violations  de 
la  paix  et  aux  changemens  introduits  dans  le  texte  du 
traité  turc.  Souleïman,  de  son  côté,  ne  voyait  pas 
sans  colère  que  la  somme  promise  sous  le  titre  de  pré- 
sent n'eût  pas  encore  été  envoyée  ;  mais  elle  fut  enfin 
apportée  par  l'intemonce ,  Paul  Pahna  ' ,  et  Albert 
de  Wyss  fut  accrédité  auprès  de  la  Porte  en  qualité 
d'ambassadeur  résident.  Un  mois  après  son  arrivée 
(1â  octobre  1563),  Palyna  remit  une  partie  du  pré- 
sent en  un  diwan  solennel ,  et  fut  congédié  dans  les 
premiers  jours  du  mois  suivant  (8  novembre  1563), 
après  avoir  reçu  du  grand-vizir  un  acte  amendé,  qu'il 
n'accepta  toutefois  que  sous  la  réserve  de  le  soumettre 
à  l'examen  de  l'empereur.  Il  y  avait  entre  les  deux 
souverains  de  nombreuses  contestations  sur  l'égalité 
de  leurs  droits  de  corvée  en  Hongrie ,  et  sur  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers.  Le  grand-vizir  exigeait  que 
l'empereur  empêchât  dorénavant  les  dévastations  des 
heiduques  de  Szigeth,  Erlau  et  Gyula;  quant  aux  pri- 
sonniers hongrois  Bebek ,  Thomas  Paly  et  G*usich , 
il  refusait  d'aborder  la  question  de  leur  mise  en  li- 
berté, avant  qu'on  eût  rempli  les  conditions  stipulées 

1  «  Credentiales  pro  Alberto  de  Wyss  (Prague,  17  juillet  i563)  ut  munus 
•  hoDorarium  déférât ,  dein  munere  oratoris  ibi  fungatur,  —  qui  tempore 
»  Busbequi  in  illa  legatione  desudant;  quare  omissa  in  praesens  cura  alium 
>•  miltendi  hoc  onus  obeundce  legationis  illi  imposuimiis ,  partem  vero  mii- 
m  neris  Palynap  ferendum  dedimiis«    Archives  I.  R. 
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pour  la  rançon  des  Espagnols  Alvaro  et  Sanchio,  et 
ip'OB  eûl  acquitté  le  solde  de  la  flOfnitte  promise  dana 

le  traité.  Albert  de  \A  yss  fut  chargé  on  même  temps 

4a  négocier  une  paix  de  huit  à  dix  ans  pour  Philippe  II 
d'Espagne,  car  les  ouvertures  antérieures  deFrandd, 
deKhios  et  de  Vargas  étaient  demeurées  sans  résultat^ 
Aii--PiBicha  consentit  à  cette  nouvelle  demande,  aous 
la  omdition  que  le  reste  de  la  somme  convenue  serait 
d'abord  versé.  Un  colonel  français ,  Corse  de  nais- 
sance ,  apporta  des  lettres  du  roi  de  France  et  de  la 
MÎMt  et  demanda  l'assistance  d*une  flotte  ottomaae 
pour  soumettre  Tîle  de  Corse  et  la  rendre  tributaire 
d»  JfkPorte  *  ;  mais  il  ne  réussit  pas  dans  sa  mission, 
MMfc.plas  qu'un  agent  génois  qui  vint  propoaer  un 
ftraité  avec  la  république  de  Gènes  ;  le  diwan  déclara 
imiwament  à  ce  dernier  que  la  répid>lique  devait  i 
HgjL  f&A  accréditer  un  plénipotentiaire.  L'envoyé  de 
JHgiWirn  eut  plus  de  succès  dans  ses  négodationa  « 
iqui  amenèrent  le  renouvellement  de  la  capitulation 
Âià)  Qoncfaie  avec  Bayeâd  U  et  Sélim  D'apièa 
les  clauses  de  ce  traité ,  Florence  jouissait  dans  loua 
laa  £lats  du  Sultan  des  mêmes  droits  que  Venise  ; 
lit  jniwt  le  privâége  du  commerce  des  soies  avec 
4PMü  i^i  «es  négodans  dans  les  Etats  ottomans  ne 

.é.  l^.ilNrf  CoMo  jeoloMlo  dtl  re  dl  Frtnda  e  Mto  di  Bill  BtM .  •  iM 
J^iîimwmhllÊtm  dû  mâÊMM  <Mf  di  Fwad»  ttl'alumdi  godh  Bmm, 
-^RegiM  ^  domanda  Timitta  dd  Gran  Tareo  per  iMKfêr  Coitka,  promut 

•  dcUu  Corso  di  pagar  tribulo  al  Gran  Turco.  ■ 

a  L'acte  M  trouv*  dans  l'appcndicn  du  Journal  d«  SouldUiMiD  • 
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dépendaient  que  de  la  juridiction  de  consuls  nommés 
par  elle ,  et  la  libre  navigation  de  la  Mer-Noire  était 
accordée  à  son  pavillon.  A  celte  époque,  les  ambas- 
sades polonaises  étaient  très-fréquentes:  après  celle 
de  Brzozowski  ' ,  le  Sultan  avait  reçu  dans  son  camp 
d'Amassia  celle  de  Simon  ,  starosle  de  Lemberg  ; 
Tannée  suivante,  Yazlowiecky  se  présenta  aussi  en 
qualité  d'ambassadeur,  pour  entamer  des  négociations 
par  rapport  aux  affaires  de  Valachie  et  aux  droits  de 
pâturage.  La  mission  de  Nicolas  Brzeski.  qui  eut  lieu 
deux  ans  plus  tard,  avait  le  même  but,  ainsi  que  celle 
de  Nicolas  Sieniav\  ski;  ce  dernier  et  Hasanbeg  furent 
enfin  chargés  de  régler  les  questions  en  litige  [v].  Le 
tscliaousch  Ali  fut  envoyé  à  Venise  pour  terminer 
quelques  différends  entre  le  Sultan  et  la  république 
I^s  rapports  avec  les  cours  de  l'Asie  n'étaient  pas 
moins  fréquens  :  nous  mentionnerons  notamment  l'am- 
bassade du  roi  indien  d'Assi,  qui  demanda  des  secours 
d'artillerie  contre  les  Portugais  ^  Enfin,  tandis  qu'une 
députafion  des  principaux  habitans  d'Alger  sollicitait 
le  rappel  du  gouverneur  * ,  une  autre  dépulation  de 

1  L'an  1 554. 

«  Dans  les  Scritture  tutchesche,  parmi  les  Actes  vénitiens  aux  Archives  I. 
R.,  on  troave  trois  lettres  de  Souleîman  an  doge;  la  première:  Lamenti  del 
Slgnor  eontro  il  Console  di  Lepanto  et  altri  ;  la  secoude  :  Commandamenio 
a  Ali  Ciaus  per  la  ricuperazion  delli  uomini  tolti  da  CovtogU;  la  Iroisième 
est  un  reçu  de  vingt*cinq  mille  ducats  H*'^  Barbarigo  avait  stipulés  pour  la 
galère  prise  à  Valona,  daté  du  i  silkidc  971  (i563). 

3  -  Giuiito  dair  Indie  ambassadore  del  Re  d'Assi  domanda  arli^lcria  p^r 
»  difeuder&i  dai  Portogesi.  »  Rapport  de  l'ambassadeur  vénitien  du  la  juin 

4  «  Li  Turchi  d'Algir  hanuo  mauJato  a  Coustanlinopuli  quel  lie  coœA 
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Tunis  imploraît  dn  «eooinrs  pour 'conquérir  la  Go- 
letta'. 

Fendant  l'éqoincne  d'anlomne  de  la  même  année 

(âO  scplcmbre  )  .^()3).  les  environs  de  Conslantinople 
{orenl  submergés  par  la  plus  terrible  inondation  dont 
llmtoireottoinane  finge  mention;  cm  ne  pent  la  com- 
parer qtt*à  celle  qui  faillit  anéantir,  quatre  siècles  au- 
paravant, Tarmée-des  Graiflés,  coinmandée  par  le  roi 
Qmrad.  Le  jour  de  cet  événement,  Souleïman  s'était 
rendu  de  bonne  heure  à  une  diaese  dans  la  vallée  de 
Kbalkalidéré  ;  il  se  trouvait  précisément  sur  les  bords 
de  la  Propontide .  non  loin  du  jardin  du  defterdar 
•  Iskender^-Tschclebi,  pendu  sur  le  marché  de  Bagdad, 
quand  éclata  un  orage  affîreux  qui  se  déchaîna  pendant 
vingt-quatre  heures  aved  une  égale  fureur.  Dans  cet 
espace  de  temps,  soixante-quatgrze  maisons  ou  édiftces 
publics  furent  frappés  de  la  foudre.  Les  eaux  du  Mêlas 
et  de  l'Atliyras.  deux  petites  rivières  qui  se  jettent  près 
de  Tachekmedjé  dans  la  baie  du  même  nom,  s'éle- 
vèrent à  une  hauteur  prodigieuse  et  inondèrent  tous 
les  omroDS.  Les  flots  se  précipitèrent  de  la  vallée  de 
iOialkalidéré  avec  la  rapidité  d'une  fléché ,  et  bientôt 
le  palais  d'Iskender-Tschelebi ,  où  Souleiman  s'était 
réfugié,  se  trouva  entièrement  cerné  et  isolé,  comme 

»  prigioniere.  »  Rapport  de  Vambassadeur  vénitien,  juiu  i56i .  •  Rilonui  in 
•  Algir  i)  Re  col  fralello  Serilf ,  clie  andù  domnndar  ajuiu  a!  S-r  .  per  sciac- 
ciar  il  fratello.  »  Rapport  de  TaiuLasiiaiicur  véuiùeii  du  i  8  août  i563. 
•  •  L^amba^sadure  di  Tunb  per  iioroc  del  Be  domaiida  l'armata  per  iar 
»  rimprcM  délia  Goleila.  •  Happori  de  rambatsadeur  véuilieo  du  raoît  de 
jiin  i56it  aui  Ardiivei  I.  R. 
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une  tle,  au  milieu  d'un  fleuve  furieux.  Déjà  les  eaux 
pénétraient  de  toutes  parts,  et  le  prince  allait  infail- 
liblement périr,  lorsqu'il  fut  heureusement  secouru 
par  un  homme  aux  formes  athlétiques,  qui  le  porta 
sur  ses  épaules  dans  la  soupente  supérieure  d'un  ap-  • 
partcment  [vi] ,  où  il  resta  captif  jusqu'à  la  fin  de 
l'inondation.  Le  terrible  élément,  que  les  obstacles 
ne  faisaient  qu'irriter,  renversa  tout  dans  sa  course  • 
effrénée  :  minés  dans  leur  base,  les  aqueducs,  con- 
struits naguère  par  Souleïman,  furent  menacés  d'une 
ruine  prochaine;  celui  de  Maglawa  s'écroula  même 
entièrement.  Dans  la  belle  vallée  des  Eaux-Douces,  à 
Kiaghadkhané,  les  platanes  déracinés  furent  emportés  - 
comme  de  légers  roseaux;  tout  en  un  mot  fut  balayé, 
fermes ,  jardins  et  maisons  de  plaisance.  Les  Eaux- 
Douces  (deux  petites  rivières,  appelées  dans  l'antiquité 
Cydaris  et  Barbyses) .  entraînèrent  vers  le  faubourg 
d'Eyoub  les  ruines  qu'elles  amoncelaient  sur  leur  pas- 
sage ;  elles  couvrirent  momentanément  le  tombeau  du 
porte- étendard  du  Prophète ,  et  pénétrèrent  jusque 
dans  l'intérieur  de  la  mosquée  qui  lui  est  consacrée , 
et  que  sa  position  sur  une  petite  colline  semblait  mettre 
à  l'abri  d'un  semblable  accident.  Ni  le  port  de  Con- 
stantinople,  ni  les  rives  du  Bosphore,  ne  purent  ar- 
rêter les  flots  qui  s'y  précipitaient  de  toutes  parts,  et 
qui  envahirent  bientôt  le  rivage  dans  toute  son  éten- 
due ;  les  édifices  les  plus  solidement  construits  furent 
les  seuls  qui  résistèrent  à  leur  choc  impétueux.  Leag| 
ponts  du  grand  et  du  petit  Tschekmedjé ,  ceux  de 
/Haramideré  et  de  Silivri  furent  détruits.  Enfin,  pen-* 
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dant  une  semaine  entière,  les  eaux  de  la  mer  restèrent 
troubles  et  sans  saveur  saline  [vu].  Afin  de  remédier, 
autant  qu*il  était  en  son  pouvoir,  aux  suites  de  cette 
inondation,  Souleïman  assigna  un  demi-million  de 
ducats  pour  relever  ou  réparer  les  aqueducs  minés  ou 
détruits,  et  pour  construire  à  Tschekmedjé  un  pont  de 
pierre  capable  de  résister  à  Tavenir  à  un  semblable 
désastre.      •  -      -  •  • 

Du  temps  de  Sélim  I",  des  constructions  analogues 
avaient  été  entreprises  sous  la  direction  de  Sofi-Ali,  qui 
du  grade  de  général  des  armuriers  avait  été  promu  à 
l'emploi  de  grand-chambellan,  et  ensuite  à  celui  de 
grand-maitre  de  la  cour  de  Sélim.  Au  moyen  de  cent 
dix  tuyaux  en  plomb  (biilé)  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre, Sofi  avait  amené  une  grande  quantité  d*eau  à  Gon- 
stantinople  ;  il  avait  été  récompensé  de  ce  travail ,  qui 
devait  avoir  de  si  heureux  résultats  pour  le  bien-être 
public,  par  le  gouvernement  de  Merâsch.  Mais  la  der- 
nière inondation  ayant  détruit  ces  utiles  établissemens, 
Souleïman  sentit  la  nécessité  d'en  fonder  de  nou- 
veaux, et,  dans  cette  vue,  il  fit  exécuter  au-dedans  et 
au-dehors  de  Constantinople  des  ouvrages  qui  sont 
encore  aujourd'hui  l'un  des  plus  beaux  ornemens  de 
cette  ville.  Les  deux  grands  aqueducs,  élevés  par 
Adrien  et  Constantin,  puis  restaurés  par  Justinien  et 
Valens ,  sont  encore  de  nos  Jours  désignés ,  par  les 
voyageurs  européens,  sous  les  noms  de  ces  deux  der- 
niers empereurs.  L'aqueduc  de  Justinien  puise  ses 
eaux  dans  quatre  vastes  bassins ,  situés  au  village  de 
Belgrade  dans  la  vallée  d'Ewhadeddin,  et  entretenus 
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par  la  petite  rivière  d'Hydraiis  qui  descend  de  Bel- 
grade ;  celui  de  Valens  est  alimenté  par  les  bassins 
des  villages  de  Khawasskœï  et  de  Klialkali.  Andro- 
nicùs  le  Comnène  avait  réuni  les  eaux  nécessaires  au 
premier  de  ces  aqueducs,  en  faisant  construire  des 
réservoirs  et  une  tour  (aujourd'hui  Pyrgas  et  Burgas). 
Les  réservoirs  de  Taqueduc  de  Valens,  à  Khawasskœï 
et  Khalkali,  avaient  été  construits  par  Mohammed  II. 
Par  les  soins  de  Souleïman ,  ces  deux  réservoirs  fu- 
rent restaurés,  et  reçurent  en  outre  les  eaux  de  la 
ferme  de  Touroundjkœï,  conduites  sur  des  arches  qui 
se  succèdent  d'une  colline  à  l'autre  jusque  dans  l'in- 
térieur de  la  ville.  Le  bassin  fondé  par  Andronicus 
fut  aussi  réparé,  ainsi  que  les  deux  aqueducs  qui  por- 
tent les  noms  d'Ouzoun  kemer  (l'aqueduc  long)  et  de 
Güseldje  kemer  (le  bel  aqueduc),  et  qui  déchargent 
dans  le  bassin  d'Andronicus  les  eaux  du  réservoir 
d'Ewhadeddin  ou  Eïwad,  en  passant  par  le  village 
de  Petikhori.  Justinien  avait  élevé  un  pont  de  pierre 
sur  le  Mêlas  et  TAthyras,  près  de  leur  embouchure 
dans  la  mer  ;  mais  dans  la  trente-deuxième  année  de 
son  règne ,  ce  pont  fut  renversé  par  un  tremblement 
de  teiTe.  qui  détruisit  prcsqu 'entièrement  R^iura. 
aujourd'hui  Tschekmedjé.  L'empereur  Basile  de  Ma- 
cédoine avait  également  bâli  un  aqueduc  en  bois,  qui 
fut  réduit  en  cendres  par  Krumos  le  Bulgare ,  sous 
Léon  l'Arménien,  avec  tous  les  édifices  situés  entre  le 
Ponl-d'Or  et  Regium.  Souleïman  ordonna  à  Tarchi- 
tecte  Sinan  de  rétablir  le  pont  de  Tschekmedjé  si 
important  pour  Tapprovisionnement  et  les  communi- 
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cations  de  la  capitale,  et  lui  recommanda  de  le  faire 
aussi  solide  que  beau,  et  à  Tépreuve  des  causes  qui 
lavaient  antérieurement  détruit ,  le  feu ,  l'eau  et  les 
tremblemens  de  terre.  Sinan  se  mit  à  Toeuvre,  et  cotn- 
mença  la  construction  d'un  pont,  cintré  en  dos  d'âne, 
qui  ne  fut  terminé  que  sous  le  règne  de  Sélim  H, 
mais  qui  depuis  lors  a  résisté  aux  inondations  et  aux 
tempêtes  de  la  mer  voisine. 

Les  historiens  ottomans  décrivent ,  immédiatement 
après  l'inondation  dont  nous  venons  de  parler,  le 
siège  de  Malte,  qui  n*eut  lieu  que  deux  ans  plus  tard, 
mais  dont  les  préparatifs  commencèrent  dès  cette 
époque  dans  les  arsenaux  et  dans  le  port  de  Constan- 
tinople.  Avant  de  les  suivre  dans  ce  récit,  nous  met- 
trons  sous  les  yeux  du  lecteur  les  principales  expédi- 
tions maritimes  qui  précédèrent  le  siège  de  Malte ,  et 
les  noms  des  amiraux  qui  s'y  signalèrent  depuis  la 
mort  de  Khaïreddin-Barberousse. 

Après  la  mort  du  kapitan-pascha  Sinan,  qui  suivit 
de  près  la  destitution  de  son  frère,  le  grand -vizir 
Roustem-Pasclia .  le  commandement  des  flottes  otto- 
manes fut  conféré  au  Croate  Pialé.  Sorti  du  harem 
impérial,  où  il  avait  occupé  la  place  de  chambellan, 
Pialé  ne  reçut  d'abord,  avec  le  rang  d'amiral,  que  le 
litre  de  sandjakbeg;  ce  fut  seulement  quatre  ans  plus 
tard  qu'il  obtint  celui  de  beglerbeg.  Après  la  conquête 
de  Djerbé  et  d'autres  faits  d'armes  que  nous  rappor- 
terons plus  loin ,  Pialé  se  crut  en  droit  de  demander 
la  dignité  de  vizir  à  trois  queues,  mais  Soulcïman  la 
lui  refusa  dans  la  crainte  de  porter,  par  un  avance- 
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torité  (Bl  m  respect  dont  il  yoolaft  entourer  b  beoii 

dignité  du  vizirat  Désireux  tpui4ois  de  lui  **^Qi|fHT 
son  auguste  faveur,  il  lui  donna  pour  époamm  f^ 
Lik'iille,  la  sultane  Gcuiier,  liile  du  prmcc  ^iifXhSffàr 
férant  récompenser  son  mérite  par  la  nuûn  d'pi^pÉPr 

cesse  du  sang  impi^ual,  plutôt  que  d'ùlcr  au  vizirat 
son  prestige  par  des  promotions  trop  fiicil^  4|||Hf 
répétées    Ce  ne  fut  que  cinq  ans  plus  tard  que  Pialé 

fut  élevé  au  rang  de  Pascha  à  trois  t^tt  ti  /fUBUFt 
du  kapiCan-pascha ,  Tordre  hiérarchiqiie  appdaä^ 
commandement  supérieur  des  forces  ptriiVïfî'tgJf 
b^lerbeg  d* Alger;  c'est  ainsi  qne  Hasai^taraitMill 
survivance  du  litre  de  son  pere  Kliairedffin-Barbe; 
rousse;  mais  il  dul  Uentâl  le  céder  SaIi|H9^éîs,4Hlr 
saire  dont  nous  avons  cité  le  nom  avec  homi^^iii  à 
l'occasion  de  la  coiH}uéte  de  Tiinia.  ^>#i|dM|||| 
mont  Ida,  dans  un  vfllage  de  la  plaine  de  Troie,  Salih- 
Reis  a^ai|t  pu  dans  sa  jeunesse  ,euteii4rg,jigp|||ter  te| 
illustres  combats  des  Grecs  et  des  Tcqg^ns,  et  puiser 
ai^  sem  de  ceUe  terre  classiyHC  de  la  valeur  cette 
l^bir  des  combats  qui  le  plaça  danah^nite  an  pwil  j 
des  plus  intrépide^  pi>ai^i^,,  Çp^^^  lui,  Iprgho^dj 
§U9  Jes  ^ûftcmeiia  enropéaift  i|»tn«wit^généra|eiijii<t 
Dragul.  était  fils  d'un  chrétien,  sujet  de  la  Porte,  ha- 


I  üadji  ILbal£i ,  Uitmire  des  gutrm  mariti 
«utant  de  franchise  que  de  vérité  :  •  Ut  nos  joi 

dignités,  ^iMi  mtm^mf^^^ 
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djak  de  Mentesché.  Fort  jeune  encore,  Torghoud  se 
fit  remarquer  par  sa  force  à  la  lutte  et  son  habileté 
à  tirer  de  l'arc;  il  prit  du  service  sur  un  navire  cor- 
saire, et  fut  bientôt  nommé  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  soldats  marins.  Plus  tard  il  tenta  avec  treize 
navires  une  entreprise  contre  l'île  de  Corse;  mais 
battu  et  fait  prisonnier  par  Doria ,  il  se  vit  enchaîné 
comme  esclave  à  la  galère  du  vainqueur.  Il  dut  sa 
liberté  à  l'arrivée  devant  Gênes  de  Barberousse,  qui 
menaçait  de  dévaster  tout  le  littoral  de  la  républi- 
que; à  peine  libre,  et  secondé  par  Khaïreddin,  Tor- 
ghoud reparut  sur  mer  avec  une  escadre  de  vingt- 
cinq  navires ,  jetant  l'épouvante  sur  les  côtes  et  sur 
les  bàtimens  des  puissances  chrétiennes.  0  fit  une  des- 
cente dans  le  golfe  de  Naples .  surprit  Castellamare, 
et  enleva  de  ce  fort  et  des  villages  environnans  un 
immense  butin  (1548).  Peu  de  temps  après,  il  s'em- 
para d'une  galère  des  chevaliers  de  Malte,  qui  portait 
à  Tripoli  une  somme  de  soixante-dix  mille  ducats. 
Dans  une  rencontre  avec  le  kapitan  Sinan-Pascha , 
Torghoud  s'attira  l'estime  de  l'amiral  ottoman  par  la 
supériorité  avec  laquelle  son  escadre  dirigea  un  feu 
des  mieux  nourris.  Aussi ,  considérant  les  importans 
services  que  le  Sultan  pourrait  tirer  de  Thabileté  de 
Torghoud,  le  kapitan  l'engagea  à  se  rendre  à  Con- 
stantinople,  pour  y  faire,  comme  Khaïreddin  Barbe- 
rousse, acte  de  soumission  à  la  Porte.  Torghoud  suivit 
ce  conseil,  et  vint  avec  huit  galères  jeter  l'ancre  dans 
le  port  de  la  capitale.  Souleïman  lui  fit  un  gracieux 
accueil ,  et  l'investit  du  sandjak  de  Karli-Ili.  I^s  ca- 
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pitaines  des  sept  autres  galères,  lom  corBaires  te- 
nomniés  reçurent  chacun  une  solde  journalière  de 
soixante-dix  à  quatre-vingts  aspres,  et  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  guerre  avec  le  privilège  d'éle- 
ver un  fanai  Mir  la  poupe. 

A  peine  délivré  de  sa  captivité  à  Gènes,  Torghoud 
songea  à  conquérii'  des  possessions  permanentes  sur 
les  eûtes  d'Afrique.  U  chassa  les  Espagnols  de  Monas- 
tir  et  Souza  ,  villes  autrefois  comprises  dans  le  terri- 
toire de  Tunis,  et  s'empara  par  trahison  de  la  forte- 
resse de  Mehdiy  é ,  située  sur  une  langue  de  terre  entre 
Tunis  et  Tripoli.  Les  lusloriens  européens  ont  con- 
fondu cette  place  tantôt  avec  Afirikiya,  tantôt  avec 
Aphiudisium  :  les  orientalistes  eux-mêmes  Tont  prise 
pour  Mohadia  ' 

Mehdi}  é .  qui  domine  par  sa  position  une  vaste 
étendue  du  tittoral  d'Afrique,  joue  un  si  grand  rôle 
dans  les  récib  des  annalistes  d'Orient  et  d'Occident, 
que  nous  croyons  devoir  donner  ici  une  esquisse  suc- 
cincte de  son  histoire  antérieure  et  de  celle  de  son 
fondateur.  Celle  \iUe  fut  couslriiite  vers  l'année  304 
de  l'hégire  1916)  par  le  Syrien  Obeïddkdi  Haean 
el-Melidi ,  novateur  et  usurpateur  doublement  dan- 
gereux par  son  audace  et  son  imposture*  ObeidoUah 

t  Hadji  KJialfa,  I.  c. ,  f.  3t ,  les  nomme  Ghazi  Moustara,  Ouloudj  Ali 
Ochiale,  renégat  calabroi^).  Ha^n  Kclli,  Mohammed  Reis,  Sandjakdar 
iieis,  Dc'ti  Djàfer  et  Kaia  Kasi. 

*  Le  savant  numismate  et  orieiilaliste,  le  comte  Ottavio  CaïUgUoiii,  dam 
Süll  Mémoire  géographique  et  numitmaüque  sur  la  partie  orientale  de  Im 
s  Barbarie,  Milan/ i8a6,  a  sulfisamiDeot  prouvé  qu'Afrikijfa,  ApImNliiitiai 

ri  Mdidiyé  ((|u*y  appelle  Mahdia)  aoot  trois  vaicf  différcolfliw 
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[  fui  d'abord  emprisonné  à  Sedjelmesa  par  ordre  du 
I  khalife  Moktadir  pour  avoir  usurpé  le  titre  de  des- 
cendant de  la  maison  d'Ali  ;  mais  étant  parvenu  à 
tromper  la  vigilance  des  agens  de  Moktadir  et  à  re- 
couvrer sa  liberté,  il  s'arrogea,  sous  le  nom  de  INIehdi, 
douzième  imam  [viii] ,  qui  n'est  attendu  qu'à  la  fin 
du  monde,  le  titre  de  khalife,  opposant  ses  préten- 
tions aux  droits  des  khalifes  des  maisons  d'Abbas  et 
d'Ommia.  Par  cette  heureuse  usurpation ,  el-Mehdi 
se  fit  le  chef  d'une  troisième  famille  de  khalifes ,  les 

m 

Fatimites  :  nouvelle  dynastie  qui ,  étendant  sa  puis- 
sance sur  les  côtes  nord  de  l'Afrique,  devint  bien- 
tôt menaçante  pour  les  khalifes  de  Bagdad  et  d'Es- 
pagne, et  jeta  la  terreur  parmi  les  princes  musulmans, 
'  en  accordant  sa  protection  aux  successeurs  de  Hasan 
Ben  Sabah,  le  fondateur  de  l'ordre  si  redoutable  des 
Assassins.  Mehdiyé  fut  la  capitale  du  nouvel  em- 
pire et  la  résic'^nce  de  l'usurpateur  el-Mehdi.  Cent 
soixante-dix  ans  après  sa  fondation,  elle  fut  prise, 
ainsi  que  la  ville  voisine  d' Afrikiya ,  par  les  Génois 
et  les  troupes  de  Pise  (481  — 1088);  Temim,  prince 
i  de  la  famille  Sein  Sanhadja ,  les  racheta  à  prix  d'or 
I  ^553  —  1158).  Conquise  de  nouveau  par  le  Nor- 
mand Guillaume  Roger,  roi  de  Sicile,  Mehdiyé  fut 
reprise  deux  ans  après  par  Abdol-Moumin  Ali  el- 
Koufi .  second  prince  de  la  (lynastie  des  Mowahi- 
touns  (unitaires)  ;  cette  dynastie  régnait  dans  TAnda- 
lusi  et  le  INIoghreb ,  et  son  fondateur  Tomrout  avait , 
à  Texeraple  du  chef  des  Fatimites ,  adopté  le  nom 
de  Mehdi ,  et  bâti  dans  l'Afrique  occidentale  une 
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ville  qu'il  appela  Mehdiyé  ' .  Abdol-Moumin  II ,  fils 
d'Abdol-Moumin  I",  restitua  à  Guillaume  II  de  Sicile 
(576  —  1 180)  Mehdiyé  dans  le  voisinage  de  Tunis, 
conquise  par  son  père  Guillaume  P^  Vingt-un  ans 
plus  tard,  Nassir  -  Mohammed ,  second  successeur 
d'Abdol-Moumin  n,  l'unitaire  *,  expulsa  de  la  même 
ville  le  prince  arabe  de  Mayorque ,  de  la  famille  des 
Moulesimins  (les  enveloppés) ,  appelés  aussi  Morabi- 
thins  ^ ,  c'est-à-dire  les  Robothins  dans  la  guerre 
sainte;  trois  ans  après,  cette  ville  tomba  avec  Tunis 
sous  la  domination  de  la  famille  des  Beni-Hafss ,  qui 
devint  de  jour  en  jour  plus  puissante  (605  — 1306). 
Après  avoir  soumis  Tile  de  Djerbé  et  lui  avoir  imposé 
un  tribut,  Alphonse  d'Aragon,  roi  de  Naples,  se  pré- 
senta devant  les  murs  de  Mehdiyé;  mais  voyant  la 
force  de  sa  position  et  la  solidité  de  ses  fortifications, 
il  renonça  à  son  projet  de  conquête  ^  et  se  retira.  Le 
siège  tenté  par  r£spagnol  Pedro  Navarra,  amiral  de 
Ferdinand-le-Catholique,  n'eut  pas  plus  de  succès 
(925  — 1519).  Enfin,  sous  le  règne  de  Mouleï-Hasan, 
Mehdiyé,  occupée  d'abord  par  Ouroudj,  frère  ainé  de 

•  •  ,  - 

I  Nokfibetet'tewarikh,  La  Synonymique  d'Takouti  u'admet  que  ces  deux 
Mehdiyé,  Tune  i  l'est  el  l'autre  à  l'ouest  de  l'Afrique.  Les  Tables  chronolo- 
giques de  Hadji  Khalfa  placent  la  foodatiou  de  la  troisième  ville  de  ce  nom 
en  Tannée  59 3  (1196). 

»  Son  aïeul  s'appelait,  d'après  le  Nokhèetet-tewarikh,  Yakoub  Ibn  (fils) 
Tousouf,  et  son  père  Yousouf  Ibn  Abdol-Moumin,  et  non  pas  Yousouf 
Abou  (père)  Yakoub. 

3  Ce  nom  a  été  transformé  par  les  historiens  européens  en  Morwides, 

4  La  tentative  de  ce  siège  se  trouve  confirmée  dans  le  commentaire  de 
Stella,  dê  Jphrodisio  expugnaio. 
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Khaïreddin-Barberousse ,  tomba  ensuite  au  pouvoir 
du  capitaine  eorsaire  Torghoud. 

Dès  qu'il  fut  en  possession  de  ce  refuge,  Torghoud 
reparut  en  mer  avec  une  escadre  de  quarante-sept 
vaisseaux,  et  menaça  de  ses  dévastations  les  côtes  d'Es- 
pagne, de  Sicile  et  de  Naples.  L'empereur  Charles- 
Quint  résolut  de  chasser  de  son  repaire  l'intrépide 
pirate  :  à  cet  effet ,  il  envoya  sur  les  côtes  d'Afrique 
une  flotte  commandée  par  Andrea  Doria  ,  et  montée 
par  des  troupes  espagnoles  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Toledo.  Ces  forces  se  portèrent  d'abord  devant 
Monastir,  dont  la  garnison,  vivement  pressée  par 
terre  et  par  mer.  se  rendit  à  discrétion  (mai  1530)  : 
douze  cents  prisonniers  et  d'abondantes  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Cependant  Torghoud  s'était  dirigé  vers  l'Espagne  ;  il 
ravagea  les  côtes  d'Alicante  et  de  Valence,  et  se  ren- 
dit  ensuite  dans  les  îles  Baléares  ;  mais  ayant  été  re- 
poussé avec  perte  par  les  habitans  de  Polentia ,  il 
repartit  pour  l'Afrique,  et  trouvant  à  son  retour  INIeh- 
diyé  investie  par  terre  et  par  mer,  il  se  retira  dans 
l'île  de  Djerbé.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin  1 530,  l'ar- 
mée de  Qiarles-Quint  fut  renforcée  par  l'arrivée  de 
Vega ,  vice-roi  de  Sicile ,  qui  vint  prendre  part  au 
siège  de  Mehdiyé  :  elle  trouva  un  autre  secours  non 
moins  important  dans  une  heureuse  alliance  avec  le 
prince  Sidi-Aarif ,  chef  de  quinze  mille  Arabes ,  qui 
s'était  affranchi,  dans  son  district  de  Kaïrew^an,  de  la 
suzeraineté  du  prince  de  Tunis.  Vega  avait  parmi  les 
personnes  de  sa  siûte  l'ancien  prince  de  Tunis,  Mouleï- 
T.  yu  1^ 
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Hasan ,  rétabli  sur  son  trône  par  Charles-Quinl ,  el*  - 
détrôné  par  son  (ils  Hamida,  qui  avait  poussé  la  bar-  . 
barie  jusqu'à  priver  son  père  de  la  vue  ;  Hamida  avait 
fait  subir  le  même  traitement  à  un  schérif ,  que  le  vice- 
roi  de  Sicile  avait  aussi  amené  avec  lui  de  la  Goletta. 
Ce  fut  par  leur  entremise  que  Vega  ouvrit  avec  Sidi- 
Aarif  des  négociations  qui  furent  conduites  avec  tant 
d'habileté ,  que ,  dès  le  huitième  jour  après  Tarrivée 
de  la  flotte  impériale ,  deux  mille  cinq  cents  Arabes 
se  rendirent  au  camp  chrétien  avec  une  quantité  de 
bestiaux  suffisante  pour  la  nourriture  de  Tarmée.  Le 
malheureux  Mouleï-Hasan,  vingt-deuxième  souverain 
de  la  dynastie  des  Bem-Hafss,  mourut  peu  de  temps 
après  :  sur  la  demande  de  Sidi-Aarif.  il  fut  enterré  à 
Kaïrewan.  Depuis  un  mois,  le  siège  de  Alelidiyé  se 
poursuivait  avec  autant  d'ardeur  dans  Tallaque  que 
d'opiniaireté  dans  la  défense;  les  deux  murs  de  la 
place ,  d'une  hauteur  de  douze  toises  et  séparés  par 
un  intervalle  de  vingt-cinq  pieds ,  avaient  résisté  au 
feu  le  mieux  nourri.  Ce  fut  alors  que  Torghoud  es- 
saya de  jeter  un  secours  dans  la  ville.  A  la  tète  de 
huit  cents  chasseurs ,  deux  cents  cavaliers  et  cinq  mille 
Maures ,  il  parut  soudainement  dans  une  foret  d'oli- 
viers voisine  de  la  >ille ,  où  les  assiégeans  s'approvi- 
sionnaient de  fiois,  et  attaqua  à  l'improviste  le  vice-roi 
de  Sicile,  le  commandant  des  chevaliers  de  Ilhodcs, 
Sangio,  et  le  conunandant  de  la  Goletta,  Louis  Vargas, 
qui  périt  dans  le  combat  avec  plusieurs  des  siens.  Néan- 
moins les  Arabes  furent  repoussés  sur  tous  les  points  ; 
ils  se  retirèrent  dans  la  forêt  et  retournèrent  de  là  dans 
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l*île  de  Djerbé.  Ce  fut  un  échec  fatal  à  Taulorité  du 
corsaire  sur^^  tribus  arabes  de  la  côte  :  elles  se  dé- 
taclierent  de  lui  chaque  jour  davantage,  et  plus  que 
jamais  elles  pourv  urent  le  camp  des  cliréliens  d'une 
grande  abondance  de  vivres.  Vers  le  môme  temps , 
Doria  amei^a  de  (a  Sicile  des  approvisionnemens  con- 
sidérables en  munitions  (Je  gnerre  et  de  bouche.  L  at- 
taque recommença  dès-lors  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Le  â8  août,  on  mit  en  batterie,  à  une  distance  de  deux 
cents  pas,  vingt- deux  pièces  de  gros  calibre,  qui,  sur 
les  sept  mille  boulets  jetés  dans  la  place  pendant  la 
durée  du  siège,  en  lancèrent  à  elles  seules  quatre  mille 
huit  cents  contre  les  deux  tours  les  mieux  fortifiées. 
Le  10  septembre,  de  larges  brèches  se  trouvant  ou- 
vertes, les  Espagnols  montèrent  à  l'assaut  :  les  deux 
tours  furent  emportées  après  un  combat  vif,  mais  de 
courte  durée,  et  la  ville  se  rendit  à  discrétion.  Sept 
mille  prisonniers  furent  distribués  entre  les  vain- 
queurs à  titre  de  butin  :  le  vice-roi  de  Sicile  accorda 
soixante-dix  blessés  au  capitaine  génois  Gcala  pour  la 
rançon  de  son  fils  retenu  dans  les  fers  par  Torghoud. 
Quinze  jours  plus  tard,  la  flotte  cinglait  vers  l'Europe, 
après  avoir  laissé  une  garnison  suffisante  dans  la  place 
conquise.  Un  court  espace  de  temps  s'était  à  peine 
écoulé ,  que  Doria  vint  relancer  le  corsaire  dans  sa 
dernière  retraite,  l'ile  de  Djerbé,  et  jeter  l'ancre  près 
de  l'embouchure  d'un  canal  appelé  Alkantarat,  c'est- 
à-dire  le  Pont;  mais  Torghoud  profita  de  la  nuit  pour 
dresser  des  batteries  dont  le  feu  obligea  l'amiral  à 
s'éloigner  et  à  se  mettre  hors  de  la  portée  du  canon. 
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Doria  allcndait  dos  renforts  de  Sicile  avec  lesquels  il 
se  proposait  d'attaquer  l'île  sur  tous  les  points  à  la  fois. 
Torghoud  pénétra  ce  projet  ;  et  dans  sa  situation  cri- 
tique, il  eut  recours  à  un  expédient  souvent  employé 
dans  l'antiquité  par  les  Grecs  et  d'autres  peuples ,  et 
dont  nous  avons  vu  les  Turcs  se  servir  avec  bonheur 
au  siège  de  Constantinople  sous  Mohammed  II  [ix].  A 
l'aide  des  équipages  et  des  esclaves  de  ses  galères,  il  fit 
construire  une  route  en  planches  épaisses  et  enduites 
d'une  matière  grasse;  sur  laquelle  les  vaisseaux  furent 
traînés,  au  moyen  de  roulettes,  depuis  le  port  jusqu'à 
l'extrémité  opposée  de  l'ile,  tandis  qu'un  feu  conti- 
nuel des  batteries  trompait  la  vigilance  de  l'escadre 
espagnole  stationnée  devant  le  port  d'Alkantarat.  Doria 
ne  fut  instruit  du  succès  de  cette  manœuvre  que  par 
la  capture,  effectuée  presque  sous  ses  yeux,  du  grand 
vaisseau  envoyé  de  Sicile  pour  renforcer  son  es- 
cadre '.^  -  >•  • 

Malgré  la  paix  qui  existait  entre  la  Porte  et  Venise, 
Torghoud  ayant  capturé,  coulé  bas  ou  incendié  plu- 
sieurs vaisseaux  vénitiens,  se  vit  mandé  à  Constanti- 
nople pour  y  rendre  compte  de  cette  violation  du 
traité.  Roustem-Pascha  n'aurait  pas  manqué  de  saisir 
celte  occasion  de  nuire  au  corsaire,  qui,  déjà  élevé  au 
rang  de  sandjak  de  Karli-fli ,  lui  paraissait  un  dan- 
gereux rival  pour  son  frère  le  kapitan-pascha  Sinan. 
Mais  Torghoud  prévit  le  sort  qui  l'attendait,  s'il  obéis- 

"  Vcrlot,  '1.  XI,  et  Iladji  Klialfa,  nistoire  des  guerres  mariûmex.  Au 
lieu  de  Doria,  cet  auleur  Domme  par  erreur  ücala,  auquel  il  donne  le  titre 
d'amiral  vénitien. 
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sait;  et,  pour  s'y  soustraire,  il  s  enfuit  avec  ses  galères 
à  Maroc,  où  11  passa  plusieurs  années  dans  cet  étal  de 
rébellion  à  Taulorité  du  Sultan.  Souleïman,  qui  avait 
besoin  de  son  aide  contre  les  chevaliers  de  Malte,  lui 
pardonna  cependant  le  passé;  il  lui  promit  môme  de 
l'investir  du  gouvernement  de  Tripoli  s'il  faisait  la 
conquête  de  cette  ville,  et  lui  envoya  un  sabre  incrusté 
d'or  et  un  Koran,  pour  lui  garantir  sa  parole.  Le  nom 
de  Tripoli ,  affecté  par  les  Romains  et  les  Byzantins 
au  territoire  situé  sur  la  côte  nord  de  l'Afrique,  entre 
la  grande  et  la  petite  Syrte,  fut  donné  plus  tard  par 
les  Arabes  à  la  ville  fondée  sur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Geraffa.  Tripoli  devint  la  capitale  des  princes 
de  la  dynastie  Aghleb,  lorsque  le  chef  de  cette  famille, 
Ibrahini  Ben  Aglilcb,  nommé  par  Haroun  al-Raschid 
gouverneur  d'Afrikiya  (184  —  800),  se  déclara  indé- 
pendant et  fonda  la  domination  de  sa  maison;  elle  fut 
ensuite  successivement  la  résidence  de  la  famille  Seïr 
et  celle  dc*s  khalifes  fatemiles  de  l'Egypte.  Quand  les 
Normands  eurent  purgé  les  côtes  de  l'Italie  de  la  pré- 
sence des  Arabes,  ils  portèrent  leurs  armes  victo- 
rieuses jusqu'en  Afrique  (541  — 1146),  où  ils  sou- 
mirent toute  la  côte ,  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tunis  ; 
mais  ils  ne  conservèrent  pas  long-temps  leur  con- 
quête ,  et  Tripoli  tomba ,  ainsi  que  Mehdiyé ,  entre  les 
mains  des  Unitaires  ,  sous  le  règne  de  Guillaume  I". 
Au  déclin  de  la  puissance  des  Unitaires ,  Tripoli  de- 
vint une  possession  des  princes  de  Tunis  de  la  famille 
des  Beni-Hafss,  jusqu'à  l'époque  où  Eboubekr  Abou- 
Yaya  Ammar  fonda  dans  cette  ville  la  dynastie  des 
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Beni-Ammar(7?4 — 1323),  qui  compta  sept  princes 
dans  une  durée  de  soixante-dix-sept  ans  [x].  Pendant 
fenr  règne ,  les  Grénois  s'emparèrent  de  la  yîUe  par 
surprise;  mai^  elle  retomba  bientôt  sous  la  domination 
des  Bem-Ammars,  qui  la  possédèrent  jusqu'au  mo- 
ment où  le  dernier  prince  de  cette  dynastie,  iVbdoui- 
ivafaid  S  en  fut  diassé  par  le  sdzième  prince  de  la 
famille  des  Bcni-Hafss,  Aboa-Faris  *.  Dans  la  se- 
eoûde  moitié  du  quinzième  siècle ,  elle  fut  conquise 
par  les  Espagnols  sous  le  règne  de  Fcrdinand4e-Ca- 
IboUque,  et  aon  successeur,  Cfaarles-Quint,  en  confia 
la  garde  aux  chevaliers  do  Saint-Jean.  C*esl  à  ces  der- 
niers que  Torghoud  ^  l'enleva  avec  le  secours  de  Sinaa- 
Fäscha.  Ainsi,  après  aToir  obéi,  depuis  sa  fondation, 
à  cinq  dynasties  musulmanes  (Bem-Aghled,  Seir, 
Fatemin,  Ammar  et  Hafss),  et  à  quatre  dominateoni 
francs  (les  Normands,  les  Génois,  les  Fspn^nols  et 
les  chevaliers  de  Saint- Jean),  la  ville  de  Tripoli,  en 
Afrique,  fut  rangée  sous  la  domination  des  Ottomans 
par  le  sandjakbeg  Torghoud.  Malgré  la  promesse 
formelle  du  Sultan  ,  le  gouvernement  de  cette  ^  illc , 
dont  rinvestiture  devait  être  donnée  au  corsave  pour 

I  £e  Dom  eaticr  de  ée  priim  comjireiui  en  nème  temps  les  quatre  noms 
êèêe»  prédécMsears»  sitelr  :  ÂUouIwalùd  Beo  Ebottbekr,  Ben  ItohemmeJ, 
Be»  sêbel,  Ben  Kmi,  Amededdin.  Le  irMieiet^48wmHkh, 

•  D*après  le  Nokhèeft'4âwankh ,  le  ncim  eotur  de  ee  |rinoe  esl  Abo»> 

Fariz,  AbJuul.izir  Ibiii  iJjoiil  ALLa-.  Ahmed. 

3  l^^  (Iri.îi!  ilms  Vcrlol,  I  XI.  Flassao,  t.  I,  p.  4o3,  jn^tifie,  jiaf 

le  tuQuiguage  du  gräiid-iiuiili'e  Jean  Omeadat  ranitMusadeur  Irauçais  Ani- 
«ant,  aiteuaé  par  le»  hiatoriM  eontemperiito  de  n'afBÎ»  fm  eeniribwé  à  la 
feddiliob  de  Tripoli. 


Digrtized  by  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  i83 

prix  de  sa  conquête ,  fut  conféré ,  par  le  kapitan  Si- 
nan,  à  Tcunu^e  Mourad-Aga.  Furieux  de  celle  per- 
fidie, Torghoud  faisait  déjà  hisser  les  voiles  pour  di-^ 
rîger  sa  course  vers  Touest,  entraînant  à  sa  suite  H 
plupart  des  autres  navires,  lorsque  Sinan- Pascha  par- 
vint à  le  retenir  par  d*habiles  promesses.  Il  se  ren- 
dit à  Constanlinople ,  et  en  sortit  l'année  suivante , 
avec  ixhe  escadre  de  quarante -cinq  galères,  ^our 
ravager  les  côtes  de  Naples  et  de  Sicile.  Descendu 
en  Corse ,  il  mit  le  siège  devant  Bastia ,  capitale  de 
nie ,  battit  en  rase  campagne  quatre  mille  cavaliers  et 
trois  mille  fantassins  accourus  au  secours  des  assiégés 
(7  ramazan  961  — 17  août  1553),  et  fit  accepter  par  . 
les  habilans  une  capitulation  qui  leur  assurait  la  libre 
retraite.  Mais  cette  capitulation  ne  fut  pas  observée  ; 
sur  toute  la  population ,  quarante-sept  hommes  seu- 
lement conservèrent  leur  liberté,  les  sept  mille  autres 
furent  emmenés  en  esclavage.  En  revenant  à  Con- 
stanlinople ,  Torghoud  descendit  sur  les  côtes  d'Al- 
banie pour  réduire  le  chef  rebelle  des  Kliimariotes , 
Ahmedbeg  ;  après  cette  courte  expédition ,  il  se  rem- 
barqua et  arriva  dans  la  capitale  avec  un  riche  butin. 
Souleïman,  qui  trouvait  dans  le  corsaire  Torghoud  un 
digne  successeur  de  son  brave  kapilan-pascha  Khaïr- 
eddin  Barberousse ,  était  disposé  à  le  nommer  gou- 
verneur de  Tripoli ,  ainsi  qu'il  lui  en  avait  donné  sa 
parole;  mais  sur  les  instances  de  Roustem- Pascha, 
qui  lui  représenta  que  Tori^houd  ne  pourrait  s*as- 
sujettir  à  un  service  constant  auprès  de  la  Porte ,  il 
se  borna  à  le  confirmer  dans  son  titre  de  sandjak  de 
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Karli-Ilit  province  dont  le  gouvernement  comprenait 
une  partie  des  iles,  c'est-4-dire  des  fiefs  maritimes. 
Mais  un  jour  que  le  Sultan  sortait  à  cheval  du  serai, 
Torghoud  saisit  celte  occasion  de  lui  présenter  ses 
hommages,  et  de  lui  demander,  en  embrassant  Fétrier 
impérial ,  le  gouvernement  qui  lui  avait  été  promis. 
Fidèle  enfin  à  sa  parole ,  Souleîman  accéda  à  cette 
demande,  et  lui  conféra  le  titre  de  beglerbc  g  de  Tri- 
poli [xi].  Peu  de  temps  après,  mourut  le  kapitan- 

pascha  Sinaa  [xii]. 

Tandis  qu'à  la  grande  terreur  du  commerce  euro- 

püeii,  rialé,  Torghoud  et  Salih  régnaient  dans  la  mer 
Égée  et  sillonnaient  en  tous  sens  la  Méditerranée,  les 
kapitans  Piri-Reîs,  Mourad  et  Sidi-AH  promenaient  le 
pavillon  ottoman  dans  les  golfes  d'Arabie  et  de  Perse 
et  dans  la  mer  de  Ilnde.  Se  créant  même  d'autres  ti- 
tres à  la  célébrité ,  ils  augmentaient  les  connaissances 
de  leur  nation  par  des  ouvrages  géographiques  et  nau- 
tiques, les  seuls  de  ce  genre  et  de  la  main  d'hommes 
du  métier,  que  possède  la  littérature  ottomane.  Piri- 
Reïs.  neveu  du  célèbre  Kemal-Rcïs.  corsaire  qui  ren- 
dit son  nom  formidable  sous  Bayezid  U  9  s  embarqua 
à  Suez,  comme  kapilan  de  TÉgyple  (959  —  1  !)!>!)  , 
et  traversant  le  golfe  d'Arabie,  il  entra  dans  le  golfe 
-  Persique  avec  son  vaisseau  amiral  et  trente  navires, 
galiotes  ou  galions     La  saison  étant  fort  avancée,  U 
perdit  quelques  bàtimens  sur  la  côte  arabe  de  Schahar  ; 
puis  il  se  rendit  sur  la  côte  d  Umman,  ou  il  s'em- 

I  Kadfigha  (galère},  luUUoUa  (gftliole)»  kalioim  (galion),  baschiarda 
(uimm  amiral). 
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para  du  port  de  Maskat ,  dont  il  réduisit  les  habitans 
en  esclavage.  II  parut  ensuite  dans  l'île  d'Hormouz , 
et  mit  le  siège  devant  la  ville  du  môme  nom,  dont 
la  possession  est  si  importante  pour  la  navigation  du 
golfe  Persique  ;  mais  gagné  par  des  présens ,  il  leva 
le  siège  et  se  retira  à  Bassra.  Là  il  fut  informé  qu*unc 
(loltc  portugaise  s'avançait  à  sa  rencontre  pour  lui 
fermer  le  passage  du  golfe  Persique;  alarmé  par  celte 
nouvelle ,  il  s'enfuit  en  toute  hâte ,  n'emmenant  avec 
lui  que  trois  galères,  sur  lesquelles  étaient  charçés 
ses  trésors;  Tune  d'elles  ayant  fait  naufrage  près  de 
Bahreïn ,  il  rentra  avec  les  deux  autres  dans  le  port 
de  Suez ,  d'où  il  se  rendit  au  Caire.  Le  gouverneur 
d'Egypte  le  retint  près  de  lui,  et  adressa  à  la  Porte  un 
rapport  sur  cette  expédition  et  sur  les  causes  qui  en 
avaient  amené  la  funeste  issue.  La  réponse  du  Sultan 
fut  un  ordre  de  mort  contre  le  malheureux  amiral 
Piri-lleis;  il  fut  décapité  au  Caire,  et  ses  trésors,  parmi 
lesquels  on  remarquait  de  grands  vases  de  porce- 
laine remplis  d'or,  furent  envoyés  à  Constanlinople. 
Après  sa  mort,  une  députalion  des  habitans  d'Hor- 
mouz arriva  à  Constantinople  pour  réclamer  les  tré- 
sors donnés  par  eux  à  Piri  ;  mais  ce  fut  en  vain.  La 
partie  la  plus  précieuse  de  l'héritage  de  Piri-Reïs  ne 
pouvait  être  revendiquée  par  le  fisc  ;  elle  consistait  en 
deux  ouvrages  intitulés  :  Bahriyé,  c'est-à-dire  atlas 
maritimes,  l'un  de  la  mer  Égée,  l'autre  de  la  Mé- 
diterranée ,  deux  mers  dont  il  avait  visité  toutes  les 
côtes ,  seul  ou  de  conserve  avec  son  oncle  Kemal. 
Ces  ouvrages  indiquent  avec  soin  tous  les  courans, 
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baâ-fonds,  lieux  de  débarquement,  anses,  golfes,  dé- 
troits -et  ports  [xin].  La  place  de  kapitan  d'Egypte, 
devenue  \acaiUe  par  la  mort  de  l*in,  fui  cuu(ôrée  à 
Mourad ,  corsaire  renommé  et  ancien  sandjak  de  Ka- 
tif,  qui  reçut  en  ineme  temps  rordre  de  rester  en  sta-» 
tion  à  Bassra  avec  deux  grands  vaisseaux,  cinq  gaflères 
et  une  i^aliole.  Bientôt  il  quitta  son  poste  dans  l'espoir 
de  pouvoir  sans  obstacle  ramener  1  escadre  en  Egypte. 
Slais  arrivé  en  face  de  l'île  d'Hormouz ,  il  fut  attaqué 
par  la  Holte  portugaise  et  perdit,  dans  un  combat 
acharné ,  deux  dé  ses  meilleurs  capitaines ,  Selnoian- 
Reis,  Rcdjeb-Reïs,  et  un  vaisseau  qui  échoua  sur  la 
c6te  de  Lar.  U  se  réfugia,  avec  le  reste  dé  sa  flotte , 
dans  le  Tigre  et  re\iul  à  Bassra,  d'où  il  manda  à 
Constantinople  la  malheureuse  issue  de  son  expédi- 
tion; le  Sultan  lui  fit  grâce  de  la  vie,  en  considéralion 
du  désintéressement  qu'il  avait  montré.  Deux  ans  ploi^ 
tard ,  Sidi-Ali ,  célèbre  comme  poêle  sous  le  nom  de 
KatiU  Roumi ,  reçut  à  Hald>  l'ordre  de  se  rendre  à 
Bassra,  pour  y  prendre  le  commandement  en  chef 
de  l'escadre  en  station  dans  le  golfe  Fersique.  So^ 
du  port  de  Bassra ,  il  Kvra  bataille  à  deux  divisions 
de  la  llolle  portugaise,  l'une  de  vingt-cinq  voiles, 
Tautre  de  trente-quatre,  et  perdit  rix  galères  dans 
seconde  action.  Des  tempêtes  vinrent  assaillir  son  es- 
cadre et  la  dispersèrent  à  Diou ,  Goudjourat  et  Sou- 
rat  ,  en  lui  faisant  éprouver  des  pertes  considérables* 
Ainsi  ballotté  sur  une  mer  orageuse,  avec  des  navires 
endouiinagés  et  dépourvus  d'arliilcrie,  Katibi  Roumi 
sentit  l'impossibilité  de  tenir  la  mer  plus  long-temps, 
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et  «mtcmf  de  faire  léte  aox  flottes  portugaises.  Il  dé- 
posa à  Démen ,  sous  la  garde  du  gouverneur  du  sul- 
tan de  GoucQourat ,  le  reste  de  son  artillerie  et  les 

manœuvres  de  ses  vaisseaux  dégréés,  et  laissant  à  ses 
écfaîpages  la  liberté  de  prendre  du  service  sous  le 
bullan  de  Guudjourat ,  il  commença  mi  \  oyage  dans 
fÎDtérieiir  des  terres  avec  cinquante  compagnons,  les 

seuls  qui  \ouiurcnt  lo  suÎATe.  Il  traversa  successive- 
ment  le  Sind  «  le  Hind ,  le  Saboulistan ,  le  Bedakh* 
schan,  la  Transoxane,  le  Khowaresm,  le  Khorassan 
et  la  Perse,  et  n'arriva  en  Turquie  quau  bout  de 
trcris  années.  Admis  à  Andrinople  au  baise-main  du 
Sultan,  il  lui  remit  des  lettres  de  plusieurs  radjas  in- 
iBens  et  sultans  ouzbegs.  Plus  tard  0  présenta  à  Sou- 
lëutnan  une  descriplion  de  son  voyage ,  moitié  prose, 
moitié  vers ,  sons  le  titre  de  Miroir  des  pays.  Le 
Sultan,  favorablemcîU  disposé  par  Tinlérèl  des  aven- 
tures et  le  mérite  de  Tauteur,  lui  donna  une  place  de 
mouteferrika.  avec  un  revenu  de  quatre- viii^^l^  aspres 
par  jour,  et  fit  compter  à  ses  compagnons  de  voyage 
rarriéré  de  solde  des  trois  années  qu'avait  duré  le 
voyage,  et  de  plus  une  gratification  [xiv].  Sidi-Àli  est 
auteur  d'une  traduction  de  la  géographie  (Fethiyé) 
d'Âlikouscbdji;  il  a  écrit  en  outre  un  traité  mathéma- 
tiqne  et  nautique  intitulé  Minnr  des  Etres ,  un  autre 
sur  Fastrolabe  et  les  propriétés  (  Vs  sinus  ;  enfin  il  a 
kriasé,  sons  le  titre  de  Mouhit  (l'Océan),  une  des- 
cription des  mers  de  ilude  aussi  raie  que  pi  écieuse, 
car  die  est  puisée  aui  meilleures  sources  arabes  et 
persanes  [xv]. 
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De  l'Océan -Indien  reportons  maintenant  nos  re- 
gards sur  la  Méditerranée,  où  Torghoud,  réuni  au 
nouveau  kapilan-pascha  Pialé,  successeur  de  Sinan- 
Pascha,  menaçait  sans  cesse  les  côtes  de  Naples. 
Celte  expédition ,  comme  jadis  la  descente  de  Loutfi- 
Pascha  sur  la  côte  d'Olrantc,  et  plus  tard  le  siège  de 
Nice  par  la  flotte  alliée  de  France  et  de  Turquie ,  avait 
été  entreprise  sur  les  instigations  d'Aramont,  ambas- 
sadeur du  roi  de  France  Henri  II.  Cet  ambassadeur, 
qui  dcjà  avait  été  accrédité  auprès  de  la  Porte,  s'était 
rendu  à  Amassia ,  pour  féliciter  Souleïman  de  l'heu- 
reuse issue  de  sa  campagne  contre  la  Perse.  Ce  fut 
en  effet  de  cette  ville  que  le  Sultan  envoya  à  Tor- 
ghoud  [xvi]  et  à  Pialé-Pascha  l'ordre  d'envahir  et  de 
dévaster  les  côtes  d'Italie.  Les  deux  amiraux  assié- 
gèrent et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Reggio  [xvii] , 
dont  les  liabilans  furent  emmenés  en  esclavage.  En 
Afrique ,  le  chef  arabe  jNIohammed ,  allié  des  Espa- 
gnols ,  ayant  assiégé  le  fort  du  Penon  de  Vêlez ,  le 
heglerbeg  d'Alger,  Salili,  le  punit  en  lui  enlevant  la 
ville  de  Boudjia  (9G2  —  1555).  Pialé  lui-même, 
après  avoir  vainement  tenté  de  s'emparer  de  Piom- 
bino  et  d'Elbe,  fit  la  conquête  d'Oran,  du  port  de 
Telmesan,  et  ramena  sa  flotte  victorieuse  à  Constan- 
tinople  (963  —  1556).  L'année  suiNanle,  il  se  remit 
en  mer  avec  soixante  navires ,  et  se  rendit  maître  du 
port  de  Benezert,  près  de  Tunis.  Un  an  plus  tard, 
il  conduisit  ses  galères  contre  les  îles  de  INIayorque  et 
Sorrento,  et  leur  enleva  un  grand  nombre  d'habitans 
et  un  butin  considérable.  C'est  ainsi  que  ces  quatre 
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dernières  années  furent  signalées  par  la  conquête, de 
Boudjia,  Oran  et  Benezert,  et  par  la  dévastation  de 
Mayorque.  Aucune  action  d'éclat  ne  marqua  Tannée 
1559.  Pialé- Pascha,  sorti  des  Dardanelles  avec  une 
flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux ,  auxquels  s*en  joi- 
gnirent bientôt  dix  autres,  se  borna  à  se  tenir  en  ob- 
servation dans  les  eaux  de  Valona,  et  à  surveiller 
les  flottes  ennemies  qui  préparaient  une  expédition 
contre  Tripoli  et  l'île  Djerbé.  Mais  Pialé  étant  rentré 
à  Constantinople  pendant  les  mois  orageux  d'automne 
et  d*hiver,  les  flottes  chrétiennes  profitèrent  de  son 
absence  pour  mettre  leur  projet  à  exécution.  Deux 
cents  vaisseaux  armés  par  l'Espagne,  le  pape,  Gènes, 
Florence,  Malte,  la  Sicile,  Naples,  et  le  prince  de 
Monaco,  firent  voile  pour  Tripoli,  sous  le  comman- 
dement en  chef  de  l'amiral  Andrea  Doria,  et  sous  les 
ordres  du  commandeur  des  chevaliers  de  Saint- Jean 
à  Malte,  Guimaran,  des  commodores  espagnols  Don 
Sancio  de  Levia  et  Don  Berenger  de  Requeenes,  du 
capitaine  génois  Cicala,  et  du  commandant  des  troupes 
de  débarquement,  le  général  espagnol  Don  Alvaro  de 
Sandi 

La  flotte  chrétienne  se  rassembla  d'abord  dans  le 
port  de  Älessine ,  puis  dans  celui  de  Malte ,  d'où  elle  se 
dirigea  sur  Djerbé.  Cette  île,  appelée  anciennement 
Méningé ,  est  située  dans  la  petite  Syrte,  à  l'ouest  de 

1  La  IJistoria  deW  impresa  di  Tripoli  di  Barharia.  Venezia,  i566. 
Successi  délia  armata  délia  Maesta  Catoîica  destinata  ail'  impresa  di  Tripoli 
di  Barharia  t  délia  presa  dclle  Gerbe  e  progressi  delC  annala  tiirca  scriui 
per  Jm,  Franc,  Cirni  Corso,  Venczia,  i5Go. 
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Tripoli  et  à  l'est  de  Tunis,  dont  les  différens  princes 
l'ont  alternativement  possédée.  Djorbé  est  plus  célè- 
bre pour  avoir  été  Tancienne  pairie  des  Lotophages , 
que  pour  avoir  donné  le  jour  aux  deux  empereurs 
africains  Vibius  Gallus  et  Volusianus  Déjà,  dans  le 
douzième  siècle,  les  Francs  Pavaient  arrachée  à  la 
domination  ottomane  *  et  Tavaient  gardée  quelque 
temps  en  leur  possession  ;  dans  le  commencement  du 
seizième  siècle,  Ferdinand-le-Catholique  avait  envoyé, 
pour  en  faire  la  conquête ,  une  flotte  de  deux  cents 
voiles,  montée  par  vingt  mille  Espagnols,  sous  le 
commandement  de  Pctro  Navarra  et  de  Garcia  de 
Toledo  (1510).  Mais  cette  dernière  entreprise  avait 
échoué  ;  la  floUe  avait  été  contrainte  de  se  retirer 
après  une  perte  de  huit  mille  hommes.  Charles-Quint 
avait  eu  plus  de  succès  dans  Texpédilion  qu'il  avaijt 
fait  tenter  contre  cette  môme  île  par  le  vice-roi  de 
Sicile  Don  Hugo  di  Moncada.  Celui-ci  la  réduisit  et 
l'assujettit  à  un  tribut  annuel  de  cinq  mille  doublons; 
la  capitulation  faite  à  cette  occasion  fut  signée  par 
Charles- Quint  pendant  son  séjour  en  Allemagne. 
Djcrbé  fut  alors  divisée  en  trois  districts,  administrés 
chacun  par  un  scheïkh.  Le  beglerbcg  de  Tripoli  Tor- 
ghoud  avait  profité  d'une  querelle  survenue  entre  eux 
pour  s'emparer  de  l'île,  qu'il  épuisa  par  ses  exac- 

1  ••  vibius  Gallus  cum  Volusiano  ßlio  imporaveruut  annos  duos  —  creati 
•  in  insuia  Méninge,  qiKL>  nuuc  Cirba  dicilur.  »  Svxl.  Aurel.  Viclor.t 
cap.  29. 

a  Istifnî  Frcnk  her  djcsirét  Djerhé,  c'esl-à-dirc  «»  usurpation  de  Tile  de 
Djerl)L'  par  les  Francs.  •» 
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tions.  Exaspérés  par  la  tyrannie  du  beglerbeg,  lesha- 
bitans  se  soulevèrent  et  lui  livrèrent  bataille  près  du 
pont  qui  joint  File  an  continent;  TorgUoud  aurait 
sans  doute  décidé  la  victoire  en  sa  faveur,  sans  l'ar- 
rivée de  la  (lotte  espagnole  qui  le  força  à  l  elourner  à 
Tripoli. 

Le  sol  de  DjcrLe,  maigre  et  aride,  produit  peu 
d'orbe  et  encore  moins  de  blé  ;  mais  File  rapportait 
autrefois  au  fisc,  comme  entrepôt  de  marchandises, 
un  impôt  de  quatre-vingt  mille  écus.  Toi^boud  s'était 
échappé  sur  deux  galères  commandées  par  Oulou- 
djali.  Ouioudjali,  après  avoir  débarqué  Torgboud 
dans  son  gouvernement,  fit  voile  pour  ConsUntinople 
avec  ses  galères  chargées  de  piésens  et  de  sommes 
d'argent ,  et  apporta  au  Sultan  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  la  flotte  chrétienne.  Le  â  mars  1 5G0,  les  Espagnols 
jetèrent  Tancre  à  Test  de  la  forteresse,  près  du  pro- 
montoire Val  Guerncra,  et  le  7,  toutes  les  troupes 
opérèrent  leur  débarquement.  Après  quelque  ré&i&- 
tance ,  la  garnison  ouvrit  des  négodalions  et  capitula 
le  huitième  jour  ;  aussitôt  on  jeta  les  fondemeus  d'un 
nouveau  fort  pour  assurer  la  défense  de  TOe.  Le 
prince  de  ËLairewan  vint  visiter  le  général  espagnol  ; 
et,  le  quinzième  jour  après  la  descente,  le  schdkh  de 
rUe  jura  siu*  le  Koran  la  fidèle  exécution  de  la  capi- 
tulation, et  s'engagea  à  payer  eiactement  le  tribut 
annuel  qui  lui  avait  été  imposé  (14  mars>  )  jGü).  Ce 
tribut  se  composait  d'une  somme  de  six  mille  écus, 
de  quatre  autruches,  quatre  gazelles,  quatre  étalons 
et  un  chameau*  Le  schieîkb,  en  signe  de  soumission^ 


Digrtized  by  Google 


I 

t93  HISTOIRE 

foula  aux  pieds  l^éteudard  par  lequel  Torghoud  Tavait 
investi  de  ses  fonctions .  et  fit  flotter  trois  fois  dans 
les  airs  le  drapeau  impérial;  enün  le  jour  de  la  signa- 
ture du  traité  ^  des  distributions  d'argent  furent  faites 
au  peuple. 

Pendant  que  le  vioe-roi  de  Naples  laissait  échap- 
per d  Djcrbé  l'occasion  de  faire  la  conqucle  de  Tri- 
poli, Pialé -Pascha  était  sorti  des  Dardanelles  avec 
une  flotte  de  cent  Mu^i  j^aières,  et  avait  relâché  à 
Modon  où  il  avait  été  joint  par  Tescadre  de  Kurd- 
oghli-Ahniedbeg,  gouverneur  de  Rhodes,  et  celles  du 
sandjak  de  Mitylène,  Moustafab^  (8  redjeb  967  — 
5  avril  1 560).  Après  avoir  radoul)é  ses  vaisseaux  dans 
le  port  de  Modon,  il  leva  l'ancre  et  parut  le  7  mai 
à  la  hauteur  de  Vile  de  Malte.  Sur  Tavis  de  Tor- 
glioud,  que  la  Ootle  chrétienne  stationnait  encore  dans 
les  eaux  de  Djerbé ,  Pialé-Pascha  fit  voile  vers  cette 
Ile,  et,  après  uu  trajet  de  quarante- huit  heures,  il 
vint  y  jeter  Tancre  à  une  distance  de  douze  milles.  Le 
jour  huivaut,  12  schàliUii  (14  mai),  fut  signalé  par 
rentière  défaite  de  la  flotte  chrétienne  :  vingt  galères 
et  vin^l-sept  vaisseaux  de  transport  furent  coulés  Las, 
brûlés  ou  échoués  sur  le  rivage  ;  sept  autres  galères  se 
sauvèrent  dans  le  canal  de  Djerbé  ;  le  reste  de  la  flotte 
s'enfuit  vers  lltalie  avec  la  galère  montée  par  le  vice- 
roî  de  Naples  [xvin].  Pialé-Pascha  informa  de  sa  vic- 
toiie  le  beglerbeg  de  Tripoli  «  qui,  huit  jours  après, 
vint  prendre  part  à  son  triomphe  et  au  siège  de  Djerbé. 
Ainsi  renibrcé  par  les  troupes  de  Torghoud .  et  de 
plus  par  celles  de  Kaïrewan  et  de  Sfax,  Pialé-Pascha 
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t^wnmmça  à  la  fin  de  nui  le  mëge  en  règle  du  fort 
nouveUemeol  constroil  à  Cjjerbé;  laissant  le  com- 
«nandement  de  la  flotte  m  aandjfà  de  Mitylène.  il 
se  rendit  lui-même  au  camp  où  ae  trouvaient  réunis 
quatorte  nillè  faonmifiB.  Le  sîége  dura  ijoatre-^vingts  - 
jours  ;  dans  le  «ours  du  premier  mois  seulement ,  on 
lança  contra  la  place  plus  de  donae  nulle  boulets  et 
de  quarante  mille  flèches.  Les  galères  qui  s  étaient 
retirées  d^m  le  canal  aident  été  brûlées ,  ke  assié- 
geais étaient  parvenus  jusqu'au  pied  des  murs,  le  dé- 
couragement s'emparait  de  la  garnison»  et  le  nombie 
des  transfuges  augmaiiiait  de  jour  en  jour,  lorsque, 
le  31  juiUet  (  7  silkidé)  ,  Alvaro  fut  fait  prisonnier 
an  BSOoieBt  o&  il  tèmaît  de  s'enfuir  sur  nne  barque 
en  Sicile  ;  cet  événement  vint  décider  la  chute  de  la 
place  [xa]. 

Avant  de  quitter  Djerbé.  Pialé-Pascha  donna  des 
ordres  pour  le  rétablissement  des  main  renversés  par 
le  canon;  il  se  rendit  ensuite  avec  Torghoud  à  Tri- 
poli, de  là  à  Prevesa,  et  le  ä7  septembre  (6  mo- 
barrem  968) ,  il  fit  son  entrée  triomphale  à  Constan- 
tinople.  La  première  nouvelle  du  succès  des  armes 
ottoounea  devant  Djerbé  avait  été  apportée  par  une 
galère  qui  traînait  après  elle ,  dans  les  ilots  de  la  Mé- 
dkemnée ,  le  gnnd  étendard  de  Tannée  espagnole, 
représentant  le  Qirist  en  cnûx.  Le  jour  de  1  arrivée 
de  Pialé  »  Soideinian  se  rendit  au  kcttchk  du  serai  mor 

le  bord  de  la  mer  pour  honorer  de  sa  présence  le 
triomphe  du  kaiûtan.  Sur  le  gaillard  d'arrière  du  vais^ 
seau  amiral  étaient  placés  Don  Alvaro  de  Sandi ,  le 

T.  Tl.  l3 
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généitri  ïkm  Sancio  de  Levia,  le  commandant  de  I W 
cadre  de  Sicile  et  celui  dei'cscadre  de  ISaples,  Don 
Berenger  de  Requeenea.  Les  galère»  oonquiaea  étamit 
tramées  à  la  remorque,  dépouillées  de  leurs  mâts  et  de 
leurs  goavemails.  Soolelman  assista  à  ce  speotade  mê 
démeutir  soa  caractère  grave  et  sérieux;  rarn%ance 
que  demie  la  victoire,  ni  Tivresse  da  triomphe  ne 
purent  dérider  son  front ,  tellement  ses  peines  de  fa- 
mille avaient  fermé  son  cœur  auxjoîes  de  la  fortune, 
en  même  temps  qa'dks  Tavaîent  armé  de  com^ 
contre  les  coups  du  sort  * .  Don  Âlvaro  fut  conduit  au 
bagne  de  l'arsenal  avec  les  antres  prisonniers  ;  en  y 
entrant,  sa  tète  ayant  heurté  contre  la  porte  trop  basse, 
il  fit  dire  au  kapitan-pascha  qu'une  telle  denaeiM 
était  indigne  d'un  homme  de  haute  noblesse;  et,  sur 
cette  représentation,  Pialé  lui  assigna  un  autre  sé- 
jour. Trois  jours  après,  les  prisonniers  enchaînés  trois 
à  trois  furent  promenés  dans  les  rues  de  Constanti- 
nople ,  ayant  en  téte  le  kiaya  de  Tanenal ,  puis  ils 
comparurent  devant  le  diwan  ;  les  vizirs  ofiiirent  à 
Don  Alvaro  le  commandement  en  chef  d'une  armée 
contre  la  Perse,  s  il  voulait  abjurer  sa  foi  et  renon- 
cer an  service  de  Tempereur  Mais  sa  fSennelé  fut 
aussi  inébranlable  que  le  courage  qu'il  avait  montre 
sur  les  mura  de  I](jerbé.  Les  prisonniers,  en  ae  reti- 

I  «Eid«mertlfnmlttt0fai«as«tltirtiliatâeili^ 
»  perÜMNtt  nihU  momm  ani  inemincmnin  conlisiKi  Twi  cifss  im 
» Moe quanlc  fis  fortniMB  paetui,  tam  confidana  aalnos»  ant  lantan  finin* 

«latiou^i  M  lut  inimniu«;  acciperel.  » 

>  UUoa.  Lasbek  ne  lait  pas  mentioa  de  eelle  circoostaoce. 
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tant ,  passèrent  auprès  de  la  fenêtre  grillée ,  derrière 
laquelle  le  Sultan  assistait  au  conseil.  Dès  qu'ils  furent 
sortis  ♦  soixante-dix-sept  janissaires  vinrent  déposer 
aux  pieds  de  Souleïman  ,  de  la  part  du  grand-amiral 
Pialé ,  sept  pièces  d'étoffe  de  soie  et  sept  pièces  de 
drap  de  couleur.  Par  une  grâce  spéciale  de  Pialé , 
Don  Alvaro  obtint  la  permission  de  recevoir  des 
étrangers  et  ses  compagnons  de  captivité     Le  sort 
des  prisonniers  fut  adouci  par  l'entremise  bienveillante 
de  Busbek  et  le  caractère  doux  et  humain  du  nouveau 
grand-vizir  Ali-Pasclia.  Busbek  leur  fournit  des  vô- 
lemens,  pourvut  à  leur  nourriture,  et  même  garantit 
leurs  rançons  pour  des  sommes  considérables.  Enfin 
il  parvint  à  faire  mettre  en  liberté  Don  Alvaro  de  Sandi 
et  Sancio  de  Levia ,  qui  dînaient  chez  lui  à  des  tables 
séparées,  leur  haine  ne  leur  permettant  pas  un  rappro- 
chement même  au  sein  d'une  captivité  commune  Au 
nombre  des  prisonniers  se  trouvaient  Don  Giovan  de 
Ck)rdona,  gendre  de  Berenger,  et  Gaston,  fils  du  duc 
de  Médine  :  le  premier  avait  trouvé  moyen  de  se  ra- 
cheter en  arrivant  à  Khios  ^  ;  Pialé  s'était  réservé  le 
second ,  et  l'avait  caché  avec  soin  à  tous  les  yeux, 
pour  ne  pas  être  obligé  d'en  faire  honunage  au  Sultan  ; 
mais  il  fut  pour  ce  fait  dénoncé  par  Roustem,  et  l'in- 

>  L'éloge  fait  par  üUoa  du  coui-age  iuébraDiable  de  Doa  Alvaro  diflere 
de  celui  de  Bujbek  :  «•  Alias  intrepidum  alîquanto  commotiorem  redi»se 
m  verenteui ,  ne  niutala  seutentia  ad  necem  reiraheretur.  »  Kput,  IV. 

>  •  Odio  plus  quam  firatemo  dissidebant.  ■  Epist,  IV. 

3  Busbek  dit  expressément  que  Cordona  s'était  racheté  à  Khios  ;  Ulloa 
%e  trom|)e  donc  en  le  Caisaot  figurer  au  triomphe  de  Constaotiuople. 
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fortuné  Gaston  dii>parut .  soit  qu'il  fût  mort  de  la 

pesie,  soit  que  J^é  l'eût  Mcriâé  à  ia êùs0é  Aly«rov 
Sanck)  et  Berenger  acœrapagnérait  BusbdL ,  ambas^ 
sadeur  de  Ferdinand,  lors  de  mm  retour  en  Aulncbft 
Le  fils  do  Génois  Ocala,  âgé  de  dû-litnt  aaa,  est  le 
bonheur  de  plaire  au  Sultan,  et  après  avoir  ai^juré  sa 
religkmt  U  fut  admis  en  qualité  de  page  dans  la  pie* 
mière  chambre,  faveur  qui  ouvre  une  voie  directe  au 
pceolpàres  digmtés  de  rjStat;  aus«  parv^^ 
aux  dignités  de  kapitan-pascha,  de  grand- vizir  et  de 
serasker  \ 

Le  départ  de  Biisbek  et  raSrancInisenient  des  pii> 

fionniers  de  Djerbé  se  rapportent  à  Tépoque  où  le 
traité  avec  T Avtrkfae  suspendit  à  la  fois  ks  liestilüds 
sur  terre  et  sur  mer.  Mais  oonune  la  prise  de  Djerbé 
entraîna  peu  de  temps  sq)rés  la  oooquite  de  la  fovto» 
1  esse  de  Piùoii  de  Vêlez,  qui  elle-même  donna  bien- 
tôt lieu  au  siège  de  Malte,  il  aonviant  d'anliapar  da 

I  «  Çtsâhih  eit  PSmHiioi  (Piale),  quo  propr«  Mloti  «onnlerct,  Oaito* 
»  na  %lim  nou  puperdiie.  •  Bukbek ,  J^ist,  IT« 

•  liapport  de  l'envoyé  de  Ferdinaud  du  3o  septembre  i56i  ,  daas  te» 
AreUive»  de  tn  maison  f.  U.  d'Autnclie.  Troi»  juurs  anjint  av.ini  (»7  seplem- 
breK  Giuby  Mti  hal  eiûit  Arrivé  a  Coniiantinople  eu  qualité  d'ambassadeur 
(le  Traa>ylvanie,  chargé  de  renieltitt  le  ttibttt  et  d'élever  des  plaintes  eoatre 
Beliek  e(  Fereoy;  il  se  reocontra  avec  le  renégat  transylvanien  BoraemiiM 
Lottlo«  Ce  Bn^poH  «'«EprioM  ûiui  au  iuj«t  du  iib  de  Cicalt  :  <•  Il  figUuolo 
•  dél  Giçila  MiUla  falio  Tiurco  e  porto  ntUa  «ébow  M  Gm  Tino,  dal 
pgaat  Itiogo  loltl  ^«gono  pm  amiw,  ü  Ckiit,  <fa>  è  »äK  y  loni,  gS 
» aspri  per  gienio,»  Utas  le  SUppoH  de  l'airiNMiSMr  yénîHeo  èm  «  mSi 
t$7S,  il  est  dit  :  -  ütci  o  dal  SeragUo  oou  grau  favore  il  figUo  di  Cigala  e 
n  è  fatto  Capigi  con  200  aspn,  »  ati  lieu  de  omt  cifi^üante  ordinairomcut 
•lluués. 


• 
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trois  années  âur  Thiflloire  des  temps  qui*  suivirent  la 
coDdarion  de  la  péi,  pour  réonlr  dans  notre  rédt 
des  événemens  qui  furent  la  conséquence  les  uns  des 
BQÉros* 

Regrettant  vivement  la  perte  de  Djerbé ,  l'un  des 
potatsks  plus  inqpoilaDs  de  ses  possessions  en 
le  foi  d'Espagne  ne  songeait  qu*à  y  trouver  un  dédom- 
ma^^emeiit  dans  la  conquête  d'une  autre  place  iorVd 
sur  h  iMlM  eMe.  Ifis^vis  l'Espagne,  el  à  une  dis- 
tance de  quarante  Heues  à  peine .  existe  sur  la  côte 
d'Afrique  la  'ville  de  Ciomère  de  Vêles,  et  en  avant 
d'elle  s  élève  dans  une  île,  ou  plutôt  sur  un  rocher 
iadé  an  ififlleQ  des  flots ,  le  fort  qui  a  reçu  le  noiii  de 

Pinon  de  Vêlez ,  à  cause  de  la  ressemblance  du  ro- 
*  cher  avec  ime  pomme  de  pin.  Un  sentier  creusé  dans 
le  roc  conduit  au  château,  et  un  canal  étroit,  qui  peut 
à  peîae  contenir  dix  ou  douze  navires,  le  sépare  du 
UMihim  et  M  sert  en  même  tempsde  port.  Le  vice- 
roî  de  Catalogne ,  Garcia  de  Toledo .  (it  voile  de  lirla- 
ligà  la  ctt»  d'Afrique  (10  aoât  «564).  B  s'em- 
para sans  peine  de  GcMnëre  de  Vêlez ,  ville  non  for- 
tliée,  stoée  entre  dem  monlagnes,  et  ce  premier 

succès  détermina  la  garnison  du  Piàon  de  Vêlez  à 

abandenner  le  fort  S  qui  fut  ausâiôt  occupé  par  les 

Espagnols.  La  nouvelle  de  cette  prise,  et  plus  encore 
celle  delà  capture  d'un  vaisseau  chai^  de  marchan- 

>  Tttra  fmrte  delU  Uuiorie  {d'JiJanso  t  iha),  che  eontien  la  lihcniuvn 
di  Dom  Aham,  feêpugr^mum  dêl  Pignon  di  feilet,  d^a  Game  i  a  et  U  siic- 
euio  dtOm  potêmifuimm  mn^m  mandafm  del  Turco  tùprm  V'uola  di  Ualu 
CmmM  iSS5;  cl  Verlol,  1.  XU. 
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diset  pour  leharera  dont  wpIgaMm  de  Makes'éliieiil 

emparées  entre  les  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie , 
cagaèrept  une  vive  irritation  à  Hfrnlfïmîin  j  qm  (U^ 
médtail  dqrak  long-temps  la  conquête  de  IMtefr 
D*ua  antre  côté,  les  instances  de»  vizirs,  qui  iui  tirent 
cbaerver  qne«  par  la  Gdeda  el  le  Vifyoû  émiVéÊm 
r£spagne  était  maîtresse  des  côic»  de  Tuuis  i:i  d'Al- 
ger, les  plamtea  réiléféea  dn  bofitandji^baasbi  [xx] 
et  des  femmes  du  harem  auxquelles  appai  it^nait  la 
charge  du  vaiaaean  capturé,  ne  contribuèrent  jpM^pM 
è  sa  détermination.  En  outre ,  sa  fille ,  la  pieuse  Mihr- 
mah»  ne  œœaitt  ainsi  qœ  nous  1  avons  d^à  ditf  de 
Ini  représenier  la  conquête  de  MUte  comme  ruie  des 
plus  belles  el  des  plus  saintes  entreprises  contre  les 
infidèlea. 

Le  { er  3y|^y  f  ^  ]^  g^^f g  destinée  à  cette  expé- 
dition sortit  donc  da  port  de  Copslaniinoide  aous  les 
ordres  du  kapitan-pascha  Pialé.  Le  cinquième  vizir, 
MoustafinPïttcha,  ftgé  de  smxante-qoinie  ans,  reçut 

en  qualité  de  serasker  le  commandement  en  chef  de 
Tannée  de  siège  embarquée  sur  les  navires.  Moustafa 
était  un  descendit  de  Tandenne  dynastie  des  iQiil* 
Ahmedlü ,  qui  faisait  remonter  son  origine  à  Kbaiid 
Ben  Welid,  le  porte-drapean  du  Prophète,  el  qui, 
sous  le  nom  dlsfendiaroghli ,  avait  régné  dans  l'Asie- 
Minenre,  snr  les  côtes  de  la  Mer-Noire.  Le  gràndr-vi» 
zir,  le  jovial  Ali,  dont  Tesprit  était  fécond  en  saillies, 
së  prit  à  dire  en  accompagnant  le  général  et  Tamiral 
^ers  les  navires  :  «Voilà  deux  hommes  de  belle  hu- 
meur, et  toujours  prêts  à  savourer  le  café  et  lopiumi 
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qui  vont  entreprendre  un  voyage  de  plaisii-  dans  les 
IIqs  :  parie  que  toute  la  çba^  de  la  flotte  est  en 
fèves  d'Arabie  et  en  extrait  de  jusquiame.  »  Cette  plai- 
saotene  devait  trouver  place  ici,  moins  sans  doute 
pour  le  plus  ou  moins  d'esprit  qui  l'assaisoniie  qu*à 
cause  de  la  manière  dont  elle  a  été  jugée  par  les  prin- 
dpaia  hisloriens  oUomans.  Ss  la  blâment  comme 
peu  digne  de  la  gravité  d'un  grand-vizir,  et  conmie 
âaDft  d'un  mauvais  augure  pour  FespédîtioD  qui 
eut  en  effet  une  malheureuse  issue.  Ce  Jugement, 
porté  sur  une  saillie  sans  importanoe  et  bonne  tout  an 
plus  à  fournir  un  trait  du  caractère  du  ^and-vizir, 
accuse  toute  la  gravité  et  toute  la  superstition  otto- 
manes. Ces  historiens  remarquent  en  outre  qn'AH  n'é- 
tait pas  en  rapport  d'intimité  avec  les  pers(Hinages  aux 
dépens  desqueb  0  s'amusait,  et  ils  ajoutent  que  ces 
derniers  vivaient  eux-mêmes  en  mauvaise  intelligence,  ' 
et  qu'ils  étaient  jaloux  tous  deux  de  Torghoud,  dont 
ils  auraient  dû  attendre  l'arrivée  avant  de  commencer 
le  siège  de  Malte.  Ces  circonstances,  et  la  défense 
héroïque  des  chevaliers,  expliquent  sans  doute,  bien 
mieux  que  la  plaisanterie  du  grand- vizir,  les  revers 
de  cette  campagne  [xxi]. 

Le  serasker  passa  laTCvue  de  ses  troupes  à  Modon. 
Elles  se  composaient  de  we^fi  mille  sipabis  de  l'Asie^ 
ftlineure,  commandés  par  un  sandjak  et  deux  alaïbegs, 
de  cinq  cents  sipahis  de  Karamanie  et  de  dnq  cents 
autres  de  Mityléne,  de  quatre  mille  cinq  cents  janis- 
saires, de  treize  mille  hommes  de  troupes  irr^liéres, 
et  de  douze  cents  sipahis  et  trois  mille  ciu(|  cents 
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hommes  de  troupes  irrégulières  de  la  Roumilie,  sou^ 
les  ordres  de  deux  sandjaks  et  d*un  alaïbeg.  La  flotte 
était  forte  de  cent  quatre-vingt-une  voiles ,  savoir  : 
cent  trente  galères,  huit  mahones,  trois  kara-mour- 
sals,  onze  grands  vaisseaux,  dont  Tun  avait  à  bord  six 
cents  sipahis ,  six  niille  barils  de  poudre .  treize  milll^ 
boulets ,  et  périt  corps  et  biens  à  Modon  *  ;  dix  ga- 
lères, sous  les  ordres  du  septuagénaire  Ali-Portouk, 
commandant  de  la  station  de  Rhodes;  deux  galères 
de  Mitj'lène,  conduites  par  Salih,  fils  du  dernier  beg- 
lerb^  d'Alger,  et  dix-sept  galères  de  moindre  gran- 
deur appelées  fustes  [xxn].  Le  19  mai  1565,  la  flotte 
parut  devant  Marsa  Scirocco  [xxiii],  port  situé  au  sud- 
est  de  l'île;  et  le  lendemain,  contre  l'opinion  de  Pialé. 
qui  voulait  attendre  Tarrivée  deTorghoud,  le  seras- 
ker  fit  débarquer  vingt  mille  hommes  avec  cinq  pièces 
de  campagne.  On  ouvTil  aussitôt  la  ftninchée .  et  l'on 
pointa  des  canons  contre  le  fort  St. -Eime;  ce  fort  est 
situé  en  face  de  celui  de  S.-Angelo,  sur  une  langue  de 
terre  qui  se  projette  entre  le  grand  port  et  celui  de 
Marsa-Muset,  auxquels  il  sert  de  défense.  Cinq  jours 
après,  Ouloudjali  arriva  d'Alexandrie  avec  six  ga- 
lères ;  et  le  â  juin ,  Torghoud  parut  enfin  avec  treize 
galères  montées  chacune  par  cent  hommes,  et  dix 
galiotes  portant  huit  cenfc^  dix  combattans.  U  désap- 

■  Selaniki  donne  Télat  cuivant  de  l'artillerie  que  la  flotte  amena  avrc 
elle  :  vingt  pièces  du  calibre  de  5o,  cent  vingt  faucons,  Cauconneaiix  et  cou- 
leuvrincs,  cinq  mortiei-s  (hawayi  top),  vingt  mille  quintaux  de  poudre» 
quarante  mille  boulets,  dix  mille  pelles  et  piocbes,  et  cinquante  chüloupes 
ranoDuières. 


Digitized  by  Google 


DE  i/ËMPlRË  OTTOMAN.  201 

prouva  l'attaque  du  fort  St. -Eime,  qui,  disait-il,  serait 
pioi  iml ifMttl^ de tan-iiièiiie  mâisâ  déclara  qoV 
près  lavoir  entreprise,  il  serait  honteux  d'y  renon- 
cer :  et  poiu^  m  active»:  le  succès,  il  dressa  une  uou* 

aTec  les  canons  de  ses  galères,  el  faa^ 
dn>ya  le  ravelia  de  la  pointe  du  port  Muset,  laquelle 
a  dcpos  iora  re^o  son  nom,  Les  ouvrages  da  fort 
forent  à  la  fois  battus  en  brèche,  du  coté  de  la  mer 
par  l'artillerie  da  la  flotte ,  ^  du  cdié  de  la  lenr«  par 
trente-àix  canons.  Après  plusieurs  tentatives  iufruc- 
iMMiv oighoud  ordonna  mi  assaut  général,  qui 

devait  lui  coûter  la  vie.  Un  Loukl  ,  lancé  du  fort 
iiii^ingfiln»  porta  contre  une  pierre,  dont  les  éclats 
njiiMrmt  aar  la  téle  du  begleii)eg  deTMpoN  :  frappé 
k  mort,  il  tomba  en  perdant  des  Ûots  de  sang  par  le 
nea  et  ks  oreSks  (16  jom  1S65).  Moustafb  fit  jeter 
un  drap  sur  son  corps,  et  prit  sa  place  avec  le  plna 
grind  sang^lWnd,  eontinnant  de  s'entretenir  avec  l'in- 
génieur sur  rétablissement  d'une  nouvelle  batterie. 
Les  reaies  de  Torgbood  ftireni  transportés  à  Tripoli. 
Sept  jours  après ,  la  chute  de  St.-Elme  vengea  la  mort 
dn  beglerbcf  ;  ses  défenseurs,  au  nombre  de  treize 
cents,  parmi  lesquels  cent  trente  chevaliers ,  mouru- 
rent en  héros.  £n  voyant  combien  ce  fort,  qui  avait 

%  m  vni,  Gtl.  Aug.  Mmtiii  s.  St.  Ebli ettlcUaan  «Bit  omia  aodpîcii* 

•  don  proponit,  —  potiridic  aseenioiiis  paulo  inie  Incem  munioi  tgtmm^ 

•  90  Ipso  die  post  soKs  Mortmn  80  trirèmes  aqualuoi  abeuntes  ctsteUmn  ex 

■  tito  petebwa.  Habet  casiellum  St.  £lmi  propugnaculum  iu  ca  i>arte,  qii.\ 
»portum  inoneta?  (le  port  Muset)  excepit,  ad  fossaj  vere  caput  aggoi  kius 

•  Iratut  uui  tormeutt  aipas  et  militaris  porlula  (aux  sorties  >.  >  Hapf/on  dt> 
eïïffhiaêf  à  la  BiblioUièqaa  inupériala  de  Viannc,  oiaDUicrii  ucaxn. 
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coâté  tant  de  perles,  avail  peu  d*élfiDdiie,  Momlafii- 
Pàscha  ne  put  «'empédier  de  dire,  en  preseenluit  les 

sacrifices  qu'exigerait  la  cçnquèle  de  la  place  :  u  Si  l^ 
fils  noDS  a  coûté  si  cher,  par  quels  sacrifices  ftndnH 
t-M  acheter  le  père?  »  Pour  assouvir  sa  colère  contre 
les  prisonniers,  il  fit  écarleler  leurs  cadavres^  eldoMI 
leurs  membres  mutilés  en  forme  de  croix  sur  des  plan- 
ches, qu'il  fit  conduire  par  mer  an  pied  des  iBMMit 
la  ville  et  du  fort  S.-Angelo.  Le  grand -maitre  des 
chevaliers  de  St.-Jean,  Théroique  Lavalette,^  0ttU«i| 
rhumanité  chrétienne  à  la  vue  d*un  tel  spectacle,  or- 
donna en  représailles  de  massacrer  les  piimmfmiakJ^ 
de  lancer  leurs  télés  en  guise  de  boulets  daM  le  camp 
des  Ottomans.  C  est  alors  que  Moustaia  fit  nommer  1^ 
grand-maüre  de  rendre  k  forteresse,  pariü  mikmÊ 
chrétien  âgé  de  soixante-dix  ans,  qui  depqüi^  tr^^ote 
ans  servait  sur  une  galère  turque.  LavalellaiOMlpisil 
Tesclave  sur  les  remparts,  et,  lui  nionlranl  les  fossés 
larges  et  profonds,  il  le  renvoya  avec  cettftf^ponsgi 
«  Voici  le  seul  terrain  que  je  puisse  abandonner  à  ton 
maitre,  pour  qu'il  vienne  le  remplir  de  cadavres  de 
janissaires.  »  Après  cet  inutile  pourparler ,  T^ttaqui; 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  les  assiégeans  dic||f 
gèrent  tous  leurs  efforts  contre  les  forts  S.-Angeh|M| 
St. -Michel.  Ce  dernier,  appelé  aussi  presqu'île  de  la 
Sangle,  est  bAti  comme  le  premier  sur  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  dans  le  grand  port,  et  tous  deux  en- 
clavent et  protègent,  le  port  des  galères.  Sur  ces  entre- 
faites, le  beglerbeg  d'Alger.  Hasan,  arriva  à  Malte  avec 
vingt-sept  voiles  et  deux  mille  cinq  cents  hommes; 
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c^était  un  renfort  dont  les  assiégeans  commençaient  à 
lentlr  toute  l*atilité.  Kb  de  iOiweddiii-BarberoiMe 
et  gendre  de  Torghoud,  Hasan  demanda,  pour  sou- 
tenir rhooneiir  de  ces  noms  illustres,  à  diriger  lui- 
même  Tassant  du  fort  St.-Michel  ;  Moustafa  lui  ayant 
donné  six,  mille  booimes«  il  marcha  à  leur  tête  contre 
leffcrt,  après  avoir  remis  le  commandement  de  son 
ttcadre  à  Candelissa,  renégat  grec  blanchi  dans  la  vie 
pÉriUenae  de  corsaire.  Candelissa  s*avânça  d'un  autre 
c6té,  avec  quatre  mille  Algériens,  contre  la  chaîne 
qui  fermait  le  port  des  Galères,  au  bruit  des  tambours 
H  aux  fanfares  des  trompettes,  i)récédé  d'une  cha- 
loupe montée  par  des  imams  et  des  marabouts  qui 
lisaient  le  Koran  et  mêlaient  à  leurs  prières  des  impré- 
cations contre  les  chrétiens.  La  lutte  fut  longue  et 
meurtrière  :  à  peine  cinq  cents  hommes  des  assaillans 
revinrent-ils  sains  et  saufs  de  ce  combat,  où  des  deux 
odiéson  ne  fit  aucun  quartier;  <te  toutes  parts  les  che- 
valiers de  Malte  semèrent  la  mort  et  le  carnage,  qu'As 
ippdaient  la  monnme  des  massacres  de  St.-£lme , 
par  allusion  aux  cruautés  commises  sur  les  Liaves 
défenseurs  de  ce  fort.  Les  assiégés  eurent  à  déplo- 
rer la  raort  de  Garcia  de  Toledo,  fils  du  vicc-ioi  de 
tppile)  et  celle  du  neveu  du  grand-OAaitre.  Les  cbe& 
oitoinans  tinrent  un  conseil ,  où  ils  déddèrent  que 
Pialé  continuerait  avec  les  soldau  de  la  Hotte  le  siège 
de  la  ville  et  du  fort  S.-Angelo,  tandis  que  le  beg- 
ierig d'Alger  cl  los  corsaires  pousseraient  vivement 
J'attaque  du  fort  St.-Michd.  Le  si^e  se  prolongea 
encore  deux  mois  entiers  ..  ^ic  nUant  lesquels  dix  as- 
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sauts,  tentés  contre  le  fort  St. -Michel,  furent  con- 
duits el  repoittsés  avec  une  égale  bravoure.  Dans 
le  dernier.  Turcs  et  Chrétiens  prétendirent  a\  oir  vu 
sur  les  remparts  une  femme  et  deux  hommes  inoon- 
1108  de  touÉt  les  seconds  crurent  î>eoûiinaitre  eta  eo^ 
ia  sainte  Vierge,  accompagnée  de  saint  Paul  et  de 
saint  Jean-Baplisie,  la  patron  de  TOrdre  [xxiv].  La 
croyance  générale  à  cette  vision  poussa  les  chrétiens 
à  finre  dea  prodiges  de  valeur,  et  devint  une  sorte 
d'excuse  pour  les  Ottomans,  dont  le  courage  com- 
mençait à  fidblir.  Enfin  la  veille  de  la  nativité  de  la 
Vierge,  les  secours  du  roi  de  Sicile  si  souvent  annon- 
cés, et  toujours  retardés  jusqu'alors,  ayant  heureuse- 
ment débarqué ,  Moustafa  et  FSaIé*Ievèrent  le  mége , 
qui  avait  coûté  près  de  cinq  mille  hommes  aux  assié- 
géB,'ct  plus  du  quadruple  aux  adsiégeans  (1 1  septem- 
bre 1565). 

Après  avoir  suivi  Fialé  dans  ses  excursions  sur  les 

côtes  de  la  Méditerranée ,  Piri- Pascha  et  Sidi  Ghaâ 
dans  leurs  expéditions  sur  les  golfes  Arabique  et  Per^ 
sique,  après  avoir  décrit  les  conquêtes  de  Tripoli, 
Sjerbé)  Boucyia,  Beneiert,  Qran  et  Bastia,  la  perte 
de  Mdidiyé  et  de  Viûon  de  Vêlez,  les  expéditkms  sur 
Piombino,  £lbe  et  Sorrento,  en&n  le  siège  infruc- 
tueux de  Malte,  nous  devons  remonter  le  cours  de 
cette  période  de  seize  ans  si  féconde  en  événemens 
maritimes,  et  reprendre  le  rédt  des  affidres  politiques, 
cj[ue  nous  avons  interrompu  à  Tépoque  du  traité  de 
paix  avec  rAutriche.  Ferdinand  était  mort  dans  la 
seconde  année  qui  sui\it  ce  traité,  conclu  par  Busbek, 
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e(  qui  stipulait  une  paix  de  huit  années  entre  la  Porte 
el  rAulriche  (â5  juillet  i  56A).  A  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Ferdinand,  le  grand- vizir  réclama  auprès  de 
lambassadeur  Albert  de  Wyss.  résidant  à  G)nstanti- 
nople,  l'envoi  du  présent  annuel,  stipulé  par  le  traité, 
et  dont  le  versement  avait  été  retardé  depuis  deux 
ans;  il  demanda  en  outre  un  renouvellement  de  la 
capitulation  pour  les  six  années  qui  restaient  à  courir. 

Le  présent  de  ces  deux  années  avait  été  remis  à 
des  internonces ,  chargés  de  1  offrir  au  Sultan  ;  mais 
ceux-ci  avaient  été  retenus  à  Ofen  par  la  garnison  ré- 
voltée ,  qui  s'était  opposée  à  leur  passage.  Dans  une 
telle  circonstance ,  Maximilien  avait  jugé  à  propos  de 
différer  un  second  envoi  jusqu'au  renouvellement  du 
traité  conclu  par  son  père.  Souleïman,  en  lui  députant 

0 

le  tschaousch  Ali  pour  le  féliciter  de  son  avènement, 
lui  fit  demander  en  même  temps  s'il  pensait  à  main- 
tenir l'ancienne  capitulation.  Sur  ces  entrefaites,  le 
ms  de  Zapolya  s'étant  emparé  de  Szathmar,  l'em- 
pereur envoya  à  Constantinople  l'intemonce  Michel 
Czernovvicz ,  ancien  drogman  de  Venise ,  pour  faire 
des  représentations  à  ce  sujet.  Lorsque  Czernowicz 
arriva  à  Komorn,  Arslan-Pascha .  qui  avait  succédé 
à  Roustem  dans  le  gouvernement  d'Ofen,  lui  signifia 
que  Hasan  de  Gran  ne  le  laisserait  passer  qu'au  cas 
où  il  serait  chargé  du  paiement  des  sommes  dues  à  la 
Porte  ;  en  même  temps  il  fit  informer  l'empereur  par 
le  tschaousch  Hedayet,  renégat  transylvanien ,  dont  le 
nom  de  famille  était  Saint-Marc  Scherer.  qu'il  avait 
l'ordre  positif  de  refuser  le  passage  à  toute  ambassade 
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qui  n  apporterait  pas  le  montant  du  tribut  des  deux 
années  qui  s'élevait  à  soixante  mille  ducats,  non  com- 
pris trente  mille  ducats  promis  personnellement  aux 
vizirs  par  Busbek  ;  mais  Temperetir  craignait  que 
tous  ces  sacrifices  ne  fussent  en  pure  perte  et  n'ame- 
nassent la  paix.  Néanmoins  les  deux  tschaouschs,  Bali 
et  Hedayet,  furent  congédiés  avec  la  promesse  du 
prochain  envoi  des  sommes  convenues  et  une  lettre 
dans  laquelle  Tempereur  insistait  de  nouveau  sur  la  res- 
titution de  Szalhmar  (15  novembre  1 564  ).  Les  trois 
nonces  Michel  Czernowicz,  George  AJbany  et  Achaz 
Csabi,  arrivèrent  à  Conslantinople  à  la  fin  de  cette 
année  (22  décembre)  [xxv].  George  Albany  mourut 
au  commencement  de  janvier  ;  ses  deux  collègues , 
avant  d'être  reçus  en  audience  par  le  Sultan ,  remi- 
rent, le  4  février  1565,  dans  un  diwan  solennel,  les 
soixante  mille  ducats  dus  par  l'Autriche,  et  de  plus 
les  trente  mille  ducats  promis  aux  vizirs  [xxvi].  En 
retour  le  grand-vizir  leur  accorda  le  renouvellemeut 
de  la  paix  pour  un  nouvel  espace  de  huit  années ,  et 
Stipula  que  le  Sultan  conserverait  toutes  ses  posses- 
sions en  Transylvanie ,  situées  au-delà  de  la  Theiss , 
à  l'exception  de  Banya  ou  Neustadt,  appelée  aussi 
Frauenbach ,  pour  avoir  fait  partie  de  la  dot  de  la 
reine  de  Hongrie.  Comme  les  nonces  et  l'ambassadeur 
n'étaient  point  autorisés  à  traiter  sur  cette  base,  Czer- 
nowicz  retourna  à  Vienne,  accompagné  du  tschaousch 
Hedayet  ;  Achaz  Csabi  resta  à  Constantinople  ;  en 
même  temps  un  autre  tschaousch  fut  expédié  en  Tran- 
sylvanie, pour  recommander  aux  Etats  le  maintien 
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de  la  tranquillité.  Dans  Tintervalle .  George  BeLek 
avait  été  rendu  à  la  liberté  sur  rinterceBOcni  de  Tam- 
bassadeur  transylvanien  Bekessy,  et  ^râce  à  Famitié 
du  Sullau  pour  Jean  Sigismond.  A  peine  arrivé  à 
TfldMnlû,  CaKemowicz  se  vît  arrêté  et  ramené  à  Cod- 
gtonlinople  par  deux  tschaouschs  envoyés  à  sa  pour- 
iÊÊÊÊB;  cette  mesure  avait  pour  cause  la  nouvelle  trans* 
BÛae  par  le  pascha  d'Ofen  ,  d'une  tenialive  de  Tem- 
paranr  snr  Tokay,  et  d'un  grand  rassemblement  de 
troupes,  ordomie  par  ce  souverain.  La  prise  de  Tokay 
par  Maximilien ,  au  moment  même  où  il  demandait 
à  èlre  remis  en  possession  de  Szathmar,  irrita  vive- 
ment äouieünan  [xxviij. 

V  Après  avoir  témoigné  k  Cmmovncz  tout  le  mécon- 
mtement  du  Sultan,  iea  vizirs  lui  permirent  de  re- 
partir pour  Vienne  avec  Hedayet.  Les  instructions 
de  CO  dernier  lui  prescrivaient  "d'articuler  de  vives 
phintes ,  au  nom  de  Souleiman,  sur  la  conduite  de 
Fempereur ,  qui  sans  attendre  de  réponse  à  sa  demande 
relativement  à  Saattnnar,  s'était  emparé  si  arbitrai- 
rement de  Tokay  et  de  Serencs.  Lorsqu'il  fut  admis  à 
présenter  àMaximilien  ses  lettres  de  créance,  il  rem- 
plit fidèlement  sa  mission,  et  déclara  que  le  Sultan 
avait  donné  ordre  aux  paschas  d'Ofen  et  de  Temes- 
war  de  se  porter  avecsqpt  sandjaks  au  secours  du  fils 
de  Zapolya.  En  effet,  à  la  réception  de  cet  ordre, 
Ardan,  pascha  d'Ofen,  avait  fait  partir  six  mille  hom- 
mes pour  la  Transylvanie;  le  gouverneur  de  Temes- 
fnuTt  Itean-Prodovich ,  s'était  emparé  de  Pankolla. 
Par  suite  de  ces  hostilités ,  Czcrnowicz  fut  âe  noQ-^ 
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veau  député  à  GoostantiDople  ett  jusqu'à  mm  Moor« 

le  tschaouch  Hedayet  fut  retenu  en  ôtage.  Suivant  ses 
iD8tructk>ii0 ,  Czernowici  deyail  demander  que  Buk* 
koita  fût  restituée  à  l'empereur,  et  qu'il  fût  enjoint  au 
fik  de  Zapolya  d*étre  lidàle  au  traité  de  Szatlmar. 
Mais  le  lendemain  de  son  arrivée,  Csenicmcz  peidil 
par  la  mort  du  grand- viar  Ali-Pasdia  son  (dus  ferme 
appui  dana  aea  négocî^na  pour  la  pux  aiprèa  de  b 
Porte;  le  second  vizir,  le  Bosniaque  Mohammed  So^ 
koUovich ,  qui  suecéda  à  AU ,  était  comm  pour  aaa  die» 
positions  guerrièrea.  Dans  sa  première  entrevue,  U 
déclara  à  Gzemowicz  que  l'empereur  devait  reatüner 

Tokay  cl  Serencs.  que  le  irailé  de  Szathmar  n'était  pas 
valable,  parce  qu'il  avait  été  ccmdu  aana  l'assentiment 
du  Sultan,  que  toutes  négociations  seraient  suspendues 
jusqu'au  versement  du  tribut,  et  qu'al(»rs  seulement  ou 
pourrait  reprendre  h  question  du  renonveHement  de 
la  paix.  L'ambassadeur  Albert  de  Wyss  et  le  nonoe 
Czemovics  n'avaient  point  pouvoir  pour  aeeepter  de 
telles  propositions;  ce  dernier  se  disposait  à  retour- 
ner à  ^enne  pour  communiquer  à  l'empereur  la  ré- 
ponse du  Sultan,  lorsqu'arhvèrent  à  Constantinople 
des  messagers  de  Transylvanie,  qm  annoncèrent  que 
cette  province  allait  être  entièrement  conquise,  si  le 
Sultan  ne  se  bâtait  de  la  aeoouhr  (7  juillet  156â).  Par 
suite  de  ce  rapport,  Caemovicz  Ait  momenianément 
retenu  en  captivité  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  récq)tiou  de 
la  nouvelle  de  la  prise  d'Erdced  par  Hasan,  be|^* 
beg  de  Temeswar,  après  un  si^e  de  quarante-quatre 
jours  et  deux  grands  assauts  (1 4  juiflet),  que  le  grand* 
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viâr  fit  appeler  le  nonce  (  7  août  )  et  lui  remit  pour 
ma  maître  une  lettre  dans  laquelle  Souleïman  décla- 
rât nul  le  traité  de  Szatlunar,  réclamait  en  outre  la 
restitution  de  Nagy-Banya  et  de  Tokay  en  faveur  de 
Zapolya,  la  i  (Imite  des  troupes  impériales  de  la  Tran- 
sylvanie, et  la  mise  en  liberté  du  tschaousch  Hedayet. 
Mmi  de  cette  lettre ,  Csemovice  se  rendit  en  quinze 
jours  '  de  Constantinople  à  Vienne;  Achaz  Csabi  le 
salvÉif  à  petites  journées  [nvm].  Vers  ce  même  temps, 
Moustafa  Sokollovich,  neveu  du  grand-vizir  Moham- 
med Sokollovich  et  gouverneur  de  Bosnie,  envahit 
la  Croatie  gour  faire  de  ce  côté  une  diversion  utile 
aux  affiûres  de  Transylvanie.  Moustafa  et  son  oncle 
devaient  leur  nom  au  lieu  de  leur  naissance,  Sokol 
(ind  de  faucon).  Mohammed  SokoUi,  qui  s'était  suc- 
cessivement élevé  dans  le  harem  impérial  aux  emplois 
de  (^and-fauconnier  et  de  pcM*te-armes  du  Sultan , 
aMt  été  promu  en  sortant  du  serai'  à  la  dignité  de 
kapitan-pascha,  et  peu  de  temps  après  à  celle  de  beg- 
Mbs|f  ée  Roumilie.  Favorisé  par  la  haute  position  de 
sou  onde,  Moustafa  Sokolli  était  passé  de  la  place 
d'éeuyer-tramliant  à  celle  de  defterdar  de  Temeswar, 

qu'il  avait  quillée  presque  aussitôt  pour  le  gouverne- 
ment  de  Fiilek.  Depuis,  appelé  au  sandjak  de  Klis, 
ïMonstafe  avait  réduit  le  cUteau  de  Korian,  conquête 


.^pn  lui  valut  sa  nomination  au  gouvernement  de  Szc- 
^0)U^^'  la  suite  à  celui  de  Hersek  [xxix];  c*est 
fséam  jce  desnier  poste  qu  il  entreprit  son  expédition 

^  1  Et  non  pM  onie  jours ,  cornoM  raffinne  Isiiianfi,  I.  XXUi  car  Ciet- 
%iwics  qotlla  ConiUntiiiople  te  S  to6t  et  wriva  i  Vienne  le  aa. 
T.  14 
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en  Ûroatie  et  le  siège  de  Kruppa.  place  qui  avait  ap- 
partenu aux  chevaherg  de  Saint -Jean  et  étak  alors 
au  pou^oi^  de  Zriny.  Arrivé  devant  Kropps,  Moi»- 
tafa  aoouna  le  commandant,  Mathias  Baldes,  de  se 
rendre;  mais  celui-ci  refusa  d*une  manière  digm 
du  nom  qu'il  perlait ,  et  fit  demander  de  prompts 
secours  au  capitaine-général  de  la  Camiole  HertNurC 
Auersberg,  à  Zriny,  Sluni  et  Erdœdy.  Moustafa,  après 
avoir  assiégé  Kruppa  pendant  seize  jours  contre  son 
attente,  sans  obtenir  de  résultat  décisif,  et  cpuisé  tous 
ses  boulets,  se  vit  forcé  de  £ûre  venir  de  nouvelles  mu- 
nitions de  Banyalouka  et  de  Verbozen  ;  mais  cet  ap- 
provisionnement étant  insuffisant,  il  fut  obligé  de  se 
servir  de  caillons  recouverts  de  plomb  par  des  Bohé- 
miens. Dans  ces  çonjoactures,  Auersberg  arriva  avec 
sept  mille  hommes  sur  la  rive  opposée  de  TUmia.  Sé- 
parés seulement  par  une  rivière  de  peu  de  largm*,  les 
soldats  des  deux  camps  ne  cessèrent  d'échanger  des 
coups  de  fusils  en  les  accompagnant  dlnjures  ei  de  pro- 
vocations. Sluni  et  Farasicz  offirirent  de  tenter  le  pas- 
sage de  la  1  i\  iùre,  mais  Auersberg  leur  refusa  les  mille 
hommes  qu'ils  demandaient  pour  effectuer  ce  prc^jet; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  raison  que  cet  excès  de  prudence 
fut  taxé  de  lâcheté  par  les  Hongrois ,  car  Auersbei^ 
laissa  prendre  Kruppa  sous  ses  yeux  le  vingtième  jour 
du  siège ,  sans  faire  aucune  tentative  pour  s'y  opposer* 
En  présence  des  deux  camps  la  pbK»  fui  livrée  aux 
flammes,  et  ses  braves  défenseur  massacrés  avec  leurs 
fenun«  et  leurs  enfims  sur  ses  rmnes  fumantes;  Novi 
subit  le  même  sort.  Excité  par  ces  succès,  Moustafa 
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fit  une  pointe  avec  dix -sept  cents  hommes  jusqu'à 
Obreslo,  non  loin  de  Cris.  Mais  là,  Erdœdy  attaqua 
ce  détachement  à  Timproviste  avec  quinze  cents  ca- 
valiers et  trois  mille  fantassins,  lui  fit  cent  vingt-huit 
prisonniers  et  lui  enleva  un  riche  butin,  notamment 
douze  chevaux  de  somme,  appartenant  à  Moustafa 
lui-môme ,  et  chargés  d'une  grande  quantité  de  bou- 
cliers, javelots  et  autres  armes  de  guerre.  Vers  le  même 
temps ,  Souleïman  adressa  une  lettre  au  doge  de  Ve- 
nise, pour  se  plaindre  des  excursions  des  Uskoks  de 
Segna  sur  le  territoire  ottoman  ' . 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en  Hon- 
grie, on  reçut  à  Constantinople  la  nouvelle  de  la  levée 
du  siège  de  Malte.  I^es  uns  imputèrent  ces  revers  au 
kapitan-paschaPialé,  les  autres  au  serasker  Moustafa- 
Pascha.  Pour  ne  pas  donner  au  peuple  le  triste  spec- 
tacle des  galères  vaincues  et  portant  encore  les  cica- 
trices du  combat ,  il  fut  ordonné  à  Pialé  de  faire  de 
nuit  son  entrée  dans  le  port.  Dans  le  diwan  à  cheval 
qui  se  tint  peu  de  temps  après,  Souleïman  n'adressa  la 
parole  qu'aux  premier  et  second  vizirs  Mohammed 
.Sokolli  et  Pertew-Pascha ,  et  n'interpella  aucun  des 
autres,  afin  d'adoucir  en  quelque  sorte  la  disgrâce  du 
cinquième  vizir ,  le  serasker  de  Malte ,  auquel  il  ne 

■  Celte  lettre ,  la  dernière  de  celles  de  Souleïman  qui  se  trouvent  dans 
]«s  huit  volumes  des  Scritiure  Utrchesche ,  dans  les  Acta  vénitiens  de  la  mai- 
ion  I.  R.  d'Autriche  f  est  dat<^  du  mois  de  schâban  97$.  Souleïman  s« 
plaint  dans  cette  lettre  des  relations  qae  les  üskoks  entretenaient  avec  les 
habitans  de  Zara,  de  Sebenico  et  de  Spalatro,  de  leur  sortie  de  File  de 
Brazza  avec  deux  briganlins,  et  du  pillage  qu'ils  avaient  fait  sur  une  cara- 
vane non  loin  de  Macarsca. 
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parla  pas.  Abmed-Pascha ,  beglerb^  de  Roumilie,  était 
en  marche  pour  Sofia,  lorsqu'il  appril  les  revers  de 
son  frère ,  le  serasker  Moustafa.  Parmi  les  personnes 
de  la  suite  d'Ahmed  se  trouvait  rhistorien  Selamid , 
en  qualité  de  lecteur  du  Koran  ;  Selaniki  parvint  plus 
lard  au  rang  de  maître  des  cérémoniest  puis  à  celui  de 
président  de  la  ehamlnre  des  comptes  de  la  Mecque, 
de  Médine  et  d'Anatolie.  C'est  sur  Tautorité  de  cet 
écrivam,  témoin  oculaire  digne  de  foi,  que  nous  ba- 
serons notre .  histoire  pendant  les  trente -six  années 
qui  suivent  cette  époque. 

Tout  en  se  préparant  sérieusement  à  la  guerre, 
Maiimilieii  ne  laissa  pas  de  tenter  une  nouvelle  dé- 
marche pour  ramener  la  paix.;  dans  ce  but,  il  députa 
à  Souldûnan,  au  commencement  de  Tannée  suivante 

(31  janvier  1566),  le  Hongrois  Hossutoti,  en  le  cliar- 
géant  de  réclamer  la  restitution  de  Fankotta  et  de 
Kruppa  [xn].  Hossutoti  arriva  avec  des  présens 
pour  les  vizirs  et  vingt  prisonniers  affiranchis  ;  de  ce 
nombre  était  le  vieux  tschaousch  Kasim,  fait  prison* 
nier  quelques  années  auparavant  par  les  soldats  du 
palatin  Thomas  Nadasdy,  et  dont  la  veuve  de  Rous-  • 
tem  avait  expressément  demandé  la  mise  en  liberté. 
Mm  comme  Hossutoti  n'apportait  point  le  tribut  ar- 
riéré et  évitaii  toute  explication  relative  à  Tokay ,  Sou- 
l^iman  le  fit  enfermer  et  garder  à  vue  dans  la  même 
maison  quWlbert  de  Wyss.  Aussitôt  la  guerre  contre 
la  Hongrie  fut  résolue  et  proclamée. 

Peu  de  temps  avant  Fouverture  de  la  campagne  de 
Hongrie,  Mahmoud,  récemment  destitué  de  son  gou-* . 
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venieinent  dans  l' Yémen,  arriva  par  terre  à  Goostan-» 
tinople ,  où  il  eut  immédiatemefit  une  entrevue  avec 
Sélim  (schàban  973 — février  1 566);  il  gagna  si  bien  la 
faveur  de  ce  prince  et  celle  de  Sonleiman  par  ToflEre 
d'immenses  présens ,  qu'il  fut  promu  au  gouveme- 
menl  d'Égypte  '  à  la  place  de  Sofi  Kiloun  Ali-Pascha. 
Ce  dernier ,  le  même  qui ,  dans  la  bataille  livrée  à 
Koniah  entre  les  princes  Sélim  et  Bayezid ,  avait  été 
en  sa  qualité  de  beglerbeg  do  Sotdkadr  d*im  si  grand 
secours  pour  le  premier  de  ces  princes,  avait  depuis 
successivement  occupé  les  gouvernemens  de  Bagdad, 
Halebi  Damas,  et  entiu  celui  d'Egypte.  Les  Arabes  le 
nonunaieDt  Kiloun  «  et  les  Turcs  Sofi,  c'est-à-dire  le 
philosophe  conteiuplatif.  La  pompe  et  la  magnificence 
de  Mahmoud  firent  un  contraste  frappant  avec  la  sim- 
plicité de  mœurs  et  de  costume  de  son  prédécesseur. 
C'est  de  Tadnünistration  d'Âli-Pascha  que  date  la  pre- 
mière altération  de  la  monnaie  égyptienne  ;  il  avait 
amené  de  Haleb  au  Caire  des  monnayeurs,  auxquels 
il  fit  frapper  des  dirhems  d'une  valeur  réelle  de  trente 
pour  cent  au-dessous  de  leur  valeur  nominale.  Son  suc- 
cessem^t  firlahmoud-Pascha,  ne  gouverna  qu'une  année, 
et  s'efibrça  d'assouvir  sa  soif  insatiable  d'or  et  de  sang 
par  de  nombreux  procès  et  de  sanglantes  exécutions. 

Il  s'appropria  les  trésors  de  l'émir  de  la  Haute-Egypte, 

Mohammed  Ben  Orner,  et  ceux  du  defterdar  Ibrahim,-, 
diez  lequd  on  trouva  plus  de  c^t  mille  pièces  d'or. 

t  Setaniki,  |).  a^è.  Le  Haoutatout-chror  dil  que  ce  fut  au  mois  tleredjeb. 
Lê  bémt  (diplôme)  de  Blabmoiid  comme  gouverneur  d'F^ypte,  daté  d». 
l'ttoéa  973  (1S6S),  se  Xrwnt  duu  U  ColkeiioH  du  Ultra  dtt  Ttd^ncld« 
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Mahmoud  moorat  frappé  d'une  ballet  ea  ae  rendant 

à  cheval  à  Boulak,  au  moment  où  il  passait  devant 
le  palais  dit  deèjBédoums  ^  Ses  restea  foreot  d^posèi 
dans  la  mosquée  de  Romeïla,  fondée  par  lui. 

Plusieurs  raisons  déterminèrent  Souleiman  à  se  met- 
tre Im-^méme  à  la  téte  de  l'armée  d*eipédiûoii  coolFe 
la  Hongrie,  Il  voulait  dans  le  cours  de  celle  cam* 
pagne  soumettre  Erlau  et  Szigetli ,  qui  avaient  jus* 
qu  alors  bravé  tous  les  efforts  de  ses  armes,,  et  effa- 
cer par  la  conquête  de  ces  deux  forteresses  la  tache 
du  malheureux  siège  de  Malte  ;  il  pensait  que  la  for- 
tune ne  le  trahirait  pas  sur  la  fin  de  sa  glcmeuse  car- 
rière, et  qu'après  Tavoir  commencée  par  le  sié^^e  de 
Belgrade  sur  les  frontières  méridionale»  de  k  Hon- 
grie, il  la  terminerait  avec  le  même  éclat  par  la  prise 
des  forteresses  de  Raab  et  de  KomorUt  sur  la  fron- 
tière septentrionale  do  même  royaume.  D'un  autre 
côté,  les  représentations  dc^  sa  fille  Alihrmah  et  du 
schcâkh  Noureddin  vinr»t  le  confirmer  dans  cens 
résolution  ;  celui-ci  lui  reprochait  d'avoir  trop  long- 
temps négligé  les  devws  d*un  bon  Musulman,  on 
s*abstenant  de  conduire  en  personne  les  guerres  saintes 
'  contre  les  infidèles.  Enfin  le  nouveau  gouTemeor 
d'Ofen,  surnommé  Arslan  (le  lion),  fils  de  Moliam- 
med-Pascba  et  petit-fils  d' Yahyaoghli ,  ne  ceesait  de 
lui  représenter  dans  ses  lettres  et  ses  messages  que 
la  Hongrie  était  dégarnie  de  troupes,  et  que  sw  tous 
les  points  cette  province  était  ouverte  à  la  conquête. 
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ArabD,  babitvé  k  eidter  encore  par  l'ophiiB  et  le  ym 
Je  courage  de  lion  dont  la  nature  Tavait  doué,  ne  put 
se  résigner  à  attendre  la  présence  du  Sultan ,  et  dans 

le  dessein  de  lui  frayer  par  un  premier  succès  le  che- 
min de  la  victoire,  il  se  porta  «  sans  avoir  reçu  aucun 
ordre,  devant  Palola,  et  en  commença  le  siège  avec  huit 
mille  hommes  et  quatre  pièces  de  canon  (9  juin  1 566). 
Depuis  dix  jours  il  foudroyait  la  place ,  et  avait  enfin 
ouvert  plusieurs  brèches,  lorsqu'il  se  vit  contraint 
de  lever  le  siège  par  l^arrivée  des  troupes  impériales, 
que  le  commandant  Thury  avait  appelées  à  sou  se- 
cours* et  qui  furent  signalées  par  le  beschlu-aga  Deli- 
Loutfi,  dans  une  reconnaissance  qu'il  fit  dans  la  forêt 
de  Bakon.  Ne  trouvant  plus  Tennemi  qu'il  venait  com- 
battre ,  le  comte  Eck  de  Salm  s'empara  par  surprise 
de  Wessprim  et  de  Tata;  tel  fut  dans  cette  circon* 
stance  l'acharnement  des  soldais  allemands,  qu  ik 
n'épargnèrent  ni  amis  ni  ennemis,  et  égorgèrent  indis- 
tinctement les  Turcs  et  les  lIoni;ruis  qui  voulaient 
sauver  quelques-*uns  des  vaincus,  ce  qui  amena  quel- 
ques Okheuses  représailles  des  Hongrois  contre  leurs 
alliés.  Le  superbe  monument  de  Wessprim ,  l'église 
fondée  par  Etienne  roi  de  Hongrie,  qui  jusqu'alors 
avait  survécu  même  aux  occupations  des  Ottomans , 
fut  réduite  en  cendres.  Soixante  Turcs  faits  prison- 
niers a  Tata  furent  en\oyés  à  Ilaab  avec  le  capitaine 
des  janissaires  Kurd.  Cependant  l'armée  était  sortie 
de  Constanfinople,  divisée  en  deux  corps  principaux 
ayant  chacun  une  destination  différente.  Le  premier, 
foi  i  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  et  d'in- 
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fanterie,  el  de  deux  miUe  janiaaaires,  sons  les  ordrei 

du  seœnd  vizir,  Pertew-Pascha ,  ancien  a^^a  des  ja- 
niasaires ,  se  dirigea  vers  les  frontières  de  Transyl- 
vanie, où  il  devail  faire  le  siège  de  Gyula,  après  s*étre 
renforcé  des  troupes  des  gouverneurs  de  Toneswar 
et  de  Belgrade  Le  priiice  de  Transylvanie,  Sigis- 
mond  Zapolya,  et  le  khan  de  Grimée,  Dewlet-Gliirai, 
avaient  reçu  ordre  de  reprendre  Szathmar  etTokay, 
dont  la  perte  avait  si  vivement  irrité  le  Sultan.  £nfin, 
le  1^  mai  (11  schewal  973)  [xxxi]  ,  Soul^unan  lui- 
même  se  mit  en  mardie  avec  un  appareil  plus  impo- 
sant que  dans  aucune  campagne  précédente.  Cétak  It 
treizième  fois  que  le  Sultan  présidait  en  personne  aux 
opérations  de  ses  armées  :  pendant  son  long  régne 
de  quarante-cinq  ans,  il  avait  commandé  succe^iye- 
ment  les  expéditions  de  Belgrade»  Rhodes»  Mohaci« 

Vienne,  Guns  ,  Bagdad,  Corfou,  Sucza\va,  Ofen, 
Gran,  Tebriz  et  I^akhdjivran  Il  était  accompagné 
.  dans  cette  campagne  par  le  grand-vizir,  en  qualité  de 
serasker,  et  par  les  troisième,  quatrième  et  cinquième 
vizirs,  Ferhad,  Ahmed  et  Monstafii.  Le  second  vizir, 
Pertew-Pascha,  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  parti 
deux  mois  auparavant  pour  Gyula.  A  la  suite  du  Sultan 
se  trouvaient  encore  les  deux  juges  d'armée,  Hamid 

*  D*âprèt  Petacbeiri,  Periflir  ne  quitta  GoastanliDi^le  que  le  9  icbeiral 
(97  avril);  mail  Mtivaot  Sebnikl,  11  était  parti  à  la  fin  du  mois  de  schâbaa 
(oii-man). 

«  La  première  fou,  en  iS^i);  la  deuittoM,  tSas;  la  tfeÎMèaw,  iSeS; 

iâ  (juatrième,  iS2g;  la  cinquième,  i53a;  laitiiième,  i533^  la  septième, 
i536;  la  huitième,  i538;  la  iieuvieuie,  i54i;  la  dixième,  1543,  la  on- 
xième,  i548}  la  douiièiae,  iSSa;  la  treitième,  x566. 
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et  Perwiz-Efwidi ,  l'aga  des  janissaires  Ali,  le  premier 
defkerdar  Mourad-Tschelebî,  le  oischandji  £gri  Abdi- 
adé  Mohammed  Tsdidébi,  qui  avait  été  nommé  à  la 
place  de  l'historien  Djelalzadé.  Ce  dernier  avait  en  ettei 
mvi  le  Sultan  avec  le  titre  de  mschandji  dans  ses  cam- 
pagnes prccoùciiics,  dont  il  avait  écrit  l'histoire  comme 
linîain  oodaire.  Le  gonvmiement  de  la  capitale  fut 
confié  à  Iskender-Pascha,  en  qualité  de  kaïmakam,  et 
au  second  et  troisième  defierdars  ;  la  direction  da 
port  et  de  Tarsenal  fui  remise  au  kapitan-pascha  Pialé 
et  au  bostandji-baschi  Daoud.  Le  moufti  £bousououdt 
le  kaîmakam  Idcender-Pascha  et  le  juge  de  Constan- 
tinople,  Kazizadé  Ahmed-£fendi,  accompagnèrent  le 
Sultan  lors  de  son  départ,  le  premier  jusqu'à  la  mos- 
quée d  Ali-Pascha,  et  les  deux  autres  jusqu'à  la  porte 
de  la  ville  appelée  la  porte  d'Andrinople.  Hors  des 
murs,  le  Sultan  fit  halte  dans  la  prairie  de  Roustem- 
TscheteUt  et  les  poètes  Abdool  Bald,  Newayi,  Fouri 
et  Kazi  Obeidi-Tschelebi,  lui  présentèrent  des  poésies, 
où  ils  chantaient  d'avance  les  futurs  succès  de  la  glo- 
rieuse expédition  du  Padischah. 

Le  premier  camp  fut  établi  dans  les  environs  de 
Gmstantinople ,  près  des  aqnedacs,  dont  Souleïman 
contempla  avec  orgueil  et  ravissemœt  l'entier  acbè- 
venient  Affaibli  par  l'âge  et  souflrant  de  la  goutte ,  le 
Sultan  ne  put  faire  le  traj^  à  cheval  connue  aupa- 
ravant, mais  dans  une  voitore,  qu'il  ne  quittait  pas 
même  pour  les  conférences  avec  les  vizirs.  Sui  toute  la 
roQte,  le  grandr-viadr  devançait  le  Sultan  d'une  Station« 
afin  de  faire  aplanir  les  chemins  pour  le  passage  do 
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la  voiture  impériale.  Ce  ne  fiul  qa'au  boul  d'un  mob 

(13  silkidé  —  1*'  jwn)  qu'on  arriva  dans  la  plaine 
riante  de  Tataiinaari ,  où  Ton  dressa  les  tentes*  Le 
Sultan  y  reçut  par  un  chambellan  une  lettre,  qui  ha 
annonçait  la  naissance  d  iui  fila  dé  Mourad,  gou- 
verneur de  Magnésie  et  fils  de  Sélim  ;  il  donna  à  cet 
arriére-petit-iUs,  suivant  la  demande  qui  lui  en  était 
faite ,  le  nom  de  Mohammed,  et  reprit  sa  marche  à 
travers  le  Balkan.  Des  pluies  abondantes  rendirent 
très-difficile  le  passage  du  défilé  de  Kapoulnderbend; 
on  s'arrêta  un  jour  à  Sofia ,  deux  à  INissa  et  troie  à 
Belgrade ,  où  Souleunan  arriva  quarante^neuf  joM 
après  son  départ  de  G^nstantinople.  Sur  la  route, 
Tarmée  eut  à  soufirir  de  1  audace  et  des  rapines  des 
brigands  ;  Souletman  ordonna  de  les  po  ursuivre  dans 
leurs  repaires  et  de  les  lui  livrer  morts  ou  vivans. 
L*aga  des  janissaires  et  les  yasakdjis,  espèce  de  gens 
d*armes  (]u'il  avait  sous  ses  ordres,  redoublèrent  de 
vigilance;  par  leurs  soins,  ainsi  quç  par  ceux  du  beg 
de  Milg^ra ,  Orenbeg ,  on  saisit  dans  leurs  cavernes 
un  grand  nombre  de  ces  brigands ,  et  chaque  sta- 
tîofi  de  Tarmée  fut  marquée  par  quelques  exécutions. 
Orenbeg  fiit  récompensé  de  la  sécurité  qu'il  avait  pro^ 
curée  à  l'armée  par  l'emploi  de  tschaousch-bascbi,  et  . 
quatre  janissaires,  qui  s'étaient  particulièrement  dîstin-'  ^ 
gués  dans  la  recherche  des  brigands ,  passèrent  dans 
les  rangs  des  sipahb  avec  une  solde  de  treize  aapres  f 
par  jour.  A  Tarrivée  du  Sultan  à  Belgrade,  les  eaux  dn  « 
I>anul>e  se  trouv^ent  tellement  grossies  par  les  der-  a 
mères  pluies,  qu*fl  fut  fanpossible  d'établir  de  suite i 
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un  pont  à  Sabai  s  ;  Souleïman  ordonna  en  conséquence 
aux  aga&  des  janûsaires  et  aux  defterdan,  à  ramée 
de  RomnOie,  d'Anatolie  et  de  Karamanie,  de  passer 
le  âeuve  sur  des  harqi^,  et  de  se  rendre  par  Semlin 
dans  ks  plaines  de  la  Symue,  oà  fl  ne  tarderait  pas 
à  les  rejoindre.  Les  chemins  de  Belgrade  à  Sabacs 
étaient  défoncés  par  les  pluies;  on  grand  nombre  de 
chameaux  périrent  ;  la  lente  impériale  même  fut  per- 
dœ,  et  le  Sultan  dut  se  servir  de  celle  du  grand-^iiir. 
Ce  trajet  si  court  n'avait  pas  demandé  moins  de  quatre 
journées,  pendant  lesquelles  Beïrambeg ,  sandyak  de 
Semendra,  était  parvenu  ù  achever  le  pont  d  e  Sahacs  i 
Souleïman  le  passa  à  cbeyal,  au  milieu  de  son  armée 
disposée  sur  deux  lignes,  et  fit  son  entrée  sdenndle 
à  Semlin.  Les  beglerbegs  de  Roumilie ,  d'Ânatolie  et 
de  Karamanie,  Schems-Ahmed ,  Sal-Mahmoud  et  le 
Tscherkesse  Souleïman,  le  reçurent  à  la  tête  de  leurs 
troupes  en  lin  souhaitant,  suivant  le  cérémonial  d'u- 
sage, raille  prospérités.  Il  lit  aussitôt  publier  Tordre  de 
célébrer  à  Semlin  le  petit.  Beiram.  La  veQle  de  cette 
fête  (9  silhidjé  —  27  juin),  il  envoya  sa  propre  bar- 
que à  Sigismond  Zapolj^a,  pour  Tamener  à  l'entrevue 
à  laquelle  il  l'avait  fait  inviter  par  un  tschaousch  quel- 
que temps  avant  son  départ  de  Constantinople.  Sigis- 
mond se  rendit  aux  désirs  du  Sultan,  accompagné  de 
quatre  cents  nobles  de  sa  cour,  et  iut  conduit  par  les 
sandjaks  et  les  tschaousdis  jusqu'à  la  tente  impériale, 
établie  sur  une  hauteur  où  s'élevait  jadis  le  château 
d'Honyade.  A  son  arrivée  au  camp,  il  fut  salué  par 
une  salve  générale  de  rarlillerie  ottomane,  et  sa  tent» 
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fut  draiée  dam  le  voifliiMige  de  edles  des  pasdias-Le 

jour  suivant,  après  la  célubralion  du  petit  Beïram.  qui 
eut  lieu  avec  une  grande  solennité ,  Souleiman  distn-r 
bua  des  présens  considérables  à  Tannée  et  à  ses  chefs. 
Les  b^la*b^s  reçurent  chacun  un  don  de  cinquante 
mille  aspres,  les  sandjaks  de  trente  mille,  Jes  sipahis  de 
mille,  et  les  janissaires  de  cinq  cents  Ce  ne  fut  que 
le  lendeoMiin  (1 1  aûhidjé  —  99  Juin)  que  Sigismond 
fut  admis  en  audience  solennelle  dans  la  tente  du 
SuUan.  Le  cortège  du  jeune  prince  était  formé  de 
cinquante  tschaouschs  qui  le  précédaient ,  et  de  cin- 
quante autres  qui  le  suivaient;  immédiatement  au- 
devant  de  lui  marchaient  à  cheval  l'acra  des  janissaire, 
le  grand-chambellan  et  le  grand-maréchal  de  la  cour, 
avec  lem  baguettes  ornées  de  chaines  d'argent,  trois 
maitres  de  cérémonies  et  quatre  vizirs  ;  il  avait  à  ses 
côtés  les  coureurs  du  serai  en  costume  persan,  dont 
quatre,  entièrement  vêtus  d  or,  tenaient  les  étriers  de 
son  dieval.  Arrivé  devant  la  tente  impériale,  Sigis- 
mund mit  pied  à  terre,  et  attendit  que  cent  janissaires 
eussent  oSein  au  Sultan  ses  magnifiques  présens ,  parmi 

lesquels  on  dislinguait  douze  coupes  de  \  enneil  riche- 
ment travaillées,  et  un  rubis  d'une  valeur  de  cinquante 
nulle  ducats.  Puis,  accompagné  de  neuf  grands  de  sa 
suite,  il  parut  devant  le  trône  d'or  du  Sultan,  autour 


«  -  ProiecUoim  Ser.  Principii  Joanois  II,  dccU  Regit  Hoog«  ad  SuldiM- 
<*  nan  Imperalonai  Turcaran  modni  et  Miiei  amio  Ghr,  tSSS  Ibeta  «l 
»  IdbiatK,  ü  liié  d'au  vieux  miDuicrit  |Mr  SmuiA  Tburdaj.  Toyei  Ctteua, 
t.  XXIV,  p.  907  H  bUiaoS,  t.  XXm;  et,  pour  U  réoeptiou  de  SigiiooMl» 
rietsehewi,  t  liS,  Ali,  f.  %%ï,  Solakiadc,  f.  1*7,  SeUniki,  f.  Si. 
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duquel  étaient  a^sift  les  quatre  vizirs,  qui  en  représen- . 
teot  les  oofomm.  Le  prélendant  à  la  comtonne  de  Hon- 
grie fléchit  trois  fois  le  f;enou,  et  trois  fois  le  Padischah 
l'invita  à  ae  relever,  en  lui  présentant  sa  main  à  baiser 
et  en  le  nommant  son  fils  bien-aimé;  le  ç:rand- vizir 
lui-même  le  conduisit  à  un  si^e  orné  de  perles  et  de 
pierreries.  S'adressant  alors  à  Tinterprite  IbraMm, 
^gpsmond  lui  dit  que,  troublé  par  tant  de  magnifi- 
oence,  il  ne  pouvait  que  rappeler  au  Sultan  qa*il  était 
le  fils  d'un  de  ses  vieux  serviteurs;  Souleïman  répon- 
dit au  prince  qu'il  ne  déposerait  pas  les  armes  avant 
de  1  avoir  placé  sur  le  trône  de  Hongrie.  Quarante 
ans  s'étaient  éoonlës  depuis  que  la  plaine  de  Mohacz 
avait  vu  tomber  le  roi  légitime  de  Hongrie  Louis,  dont 
la  mort  avait  été  suivie  à  trois  ans  de  distance  de  la 
soumission  de  ce  royaume  à  la  Porte  dans  la  personne 
du  prétendant  Zapolya;  il  y  avait  vingt- cinq  ans  que 
le  ffls  de  Zapolya  avait  été  chassé  d'Ofen  avec  sa 
nûère,  Isabelle  de  Pologne,  en  recevant  la  promesse 
de  recouvrer  un  jour  la  couronne  de  son  père.  Son- 
leiman  renou^  ela  alors  solennellement  cette  promesse, 
sur  la  demande  que  Sigismond  lui  en  avait  présentée 
par  écrit,  ajoutant  qu  il  était  toujours  prêt  à  assister 
ka  veuves  et  les  orphelins.  Il  le  congédia  gracieu- 
sement, et  lui  envoya  le  lendemain,  par  vingt-deux 
iBchaouscbs^,  des  présens  magniliques,  parmi  lesquels 
on  remarquait  un  poignard  et  un  sabre  richement 
ornés  de  pierreries ,  et  quatre  chevaux  superbes  con- 
duits  par  le  grand-écuyer.  Souletman  voulait  encore 
honorer  Sigismond  d^une  invitation  à  un  festin,  mais 
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le  grand- vizir  Ten  dissuada  en  lui  représentant  que 
le  pnnce,  d'une  faible  oom(deik)ii ,  pourrait  ^e  in* 
conunodé  psur  les  mets  turcs  auxquds  il  n'était  paB  ha« 
bitué  ,  et  que  sou  iodispositiou  pourrait  être  attribuée 
par  les  Hongrois  à  un  empoiionnenient.  Ce  n'était 
là  qu^un  prétexte  sous  lequel  iMohammed-Sokoili  ca- 
chait le  véritable  motif  cpii  le  portait  à  vouloir  pri- 
ver le  prince  de  rhoiuieur  d  être  traité  par  le  Sultan. 
Sokolli  avait  invité  Sigiamond  à  venir  lui  rendre  visite 
dans  sa  tente;  mais  celui-ci  cédant  aux  conseils  de 
Bekessi ,  qui  lui  représentait  qu'il  n'était  pas  de  sa 
dignité  de  faire  un  tel  honneur  à  un  esclave,  avait  ré- 
pondu d  une  manière  évasive  à  l'invitation  du  grand- 
vizir,  en  témoignant  le  désir  que  leur  entrevue  se  fit  à 
cheval  et  en  pleine  campagne;  telle  fut  Torigine  de  la 
haine  de  Mohammed-SokoUi  contre  le  prince.  Dens 
jours  après  (13  sUhîdjé — 1  "juillet) ,  Sigismond  eut  son 
audience  de  congé,  dans  laquelle  le  Sultan  lui  adwM 
ces  paroles  :  »  Prends  soin  de  te  pourvoir  de  soldats, 
de  poudre,  de  plomb  et  d'argent,  et  si  tu  éprouves 
quelques  besoins,  fais-nous  les  connaître,  afin  que 
nous  puissions  les  satisfiôre»  »  Souleïman  se  leva  deux 
fois  pour  l'embrasser.  Dans  sa  demande  écrite,  Si- 
gismond  ne  réclamait  que  le  territoire  conquis  entre 
'    la  Theiss  et  la  fronlière  de  Transylvanie,  évitant  d'io- 
iiisier  sur  la  restitution  de  Temeswar  et  de  lippa,  où 
se  trouvaient        des  mosquées,  ainsi  qoesorodlt 
de  Debrezin  et  de  Szolnok ,  deux  villes  frontières. 
£n  fusant  droit  à  sa  modeste  demande,  le  Snltain  mil 
çn  liberté  trois  cents  pri^nniers  qui  relevaient  de  sou 
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gouvernement.  Le  jour  de  la  dernière  audience  du  fils 
de  Zapolya  *  Souloiiiiaa  reçut  ausn  rambassadeor  du 
roi  de  France ,  GuülatHne  d^Aube  ,  qui  s'était  rendu 
au  camp  oliomaQ  pout*  préeeuter  au  Sultan  les  féli- 
citatioiis  de  son  Bouverani  au  siget  de  la  campagne 
qui  allait  s'ouvrir  en  Hongrie.  Dans  cette  occasion , 
Tambassadeur  du  roi  trés-chrétien  félicita  Sigismond 
Zapolya  d  avoir  abjuré  la  foi  catholique,  pour  em- 
brasser la  doctrine  de  Luther. 

De  Semlin,  le  beglerbeg  de  Karamanie,  Souleïman- 
PMcha,  reçut  ordre  de  se  diriger  sur  Qfen;  le  Sultan 
lui-même  devait  passer  le  pont  de  Peter wardeïn  pour 
marcher  sur  lijrlau.  Mais  on.  apprit  que  le  comte 
Nicolas  Zriny  avait  surpris  k  Siklôs  Mohammed,  san- 
4iak  de  Tirhala,  ancien  grand-écuyer  tranchant  de 
Soiddman,  l'avait  tué,  ainsi  que  son  fils ,  avait  pOlé 
son  camp  et  emporté  un  butin  considérable,  com-* 
prenant,  en  argent  seulement,  une  somme  de  dix- 
sept  mille  ducats.  Furieux  de  cette  iiouvelle,  Souleï- 
man  changea  son  plan  de  campagne,  ^  résolut  de 
punir  avaul  tout  Zriny  par  la  conqutMe  de  Szigelh.  Il 
fil  jeter  sur  le  Danube,  prés  de  Vukovar,  un  pont 
sur  kqucl  jjassa  Tarmée  dès  qu'il  fut  achevé.  Cette 
première  marche ,  conduite  par  le  kapidji-baschi  Âli- 
Aga ,  en  sa  qualité  de  quartier-maître  général ,  fut 
trilement  rapide ,  que  le  traj^  de  deux  journées  se 
fit  en  une  seule;  le  Sultan,  eu  pr<ne  aux  irritations 
d*une  vieillesse  valétudinaire,  fut  choqué  de  cet  excès 
de  diligence ,  et  voulut  punir  le  zèle  mal  entendu  du 
kapidji-baschi  en  ordonnant  de  lui  trancher  la  tête. 
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Mais  le  grand-vizir  parvint  à  lui  sauver  la  vie ,  en 
représentant  à  Sonlemian  que  cette  infractioa  à  ses 
ordres  aurait  cependant  un  heureux  résultat,  et  jette- 
rait la  terreur  parmi  ses  ennemis,  en  leur  montrant 
que ,  malgré  le  poids  des  années ,  Sa  Majesté  pou- 
vait encx>re  doubler  les  marches  conmie  dans  sa  jeu- 
nesse. Une  nouvdle  crue  du  Danube  emporta  le  pont 
de  Vukovar  [xxxu]  ;  et  dans  TimpaLience  que  lui  causa 
cet  accident,  Souleunan  ordonna  d'en  établir  un  antre 
sur  la  Drave ,  près  d'£ssek.  En  moins  de  dix-sept 
jours,  ce  pont,  composé  de  cent  dix -huit  pontons 
d'une  longueur  totale  de  quatre  mille  huit  ccnrs  au- 
nes, fut  prêt  pour  le  passage  de  l'armée  \  Le  Sultan 
vint  le  visiter  au  bruit  du  canon,  sur  un  yacht  res- 
plendissant d'or,  dont  le  gouvernail  était  conduit  par 
Ali  Portouk ,  le  vieux  beg  de  Rhodes.  Chargé  du  com- 
mandement de  la  flottille  du  Danube,  Âli  Portouk 
avait  amené  ce  yacht  et  trois  galères  des  eaux  du 
Bosphore  dans  celles  du  Danube  et  de  la  Drave.  En 
descendant  à  terre ,  Souldman  entra  dans  la  tente  de 
Taga  des  janissaires,  cl  récompensa  généreusement  son 
zèle  et  celui  du  conmiandant  de  la  flottille;  il  ordonna 
aux  beglerbegs  de  faire  sans  délai  passer  le  Danube  à 
Tarmée,  qu  il  suivit  lui-même  vingt-quatre  heures 
après,  le  1"  moharrem  974  (19  juillet  1566).  Quoi- 
qu'il eût  été  sévèrement  défendu  de  (»11er  et  d'in- 
cendier le  pays;  piusieurs  villages  furent  livrés  aux 

•  Selaniki,  p.  35,  cl  Aliiioaiuu,  d'accord  avec  lui,  p.  4i  ;  Pue/ue  Je  4,800 
fasos  de  largo  y  \^  4e  ûtuho  acahada  16  dtas^  seulement  U  s'ugit  ici  de 
|«s  e(  «on  pas  d'annet. 
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flammes;  Souletman,  irrilé  de  celle  indiscipline,  or^ 
donna  au  grand-chambellan  Gioolabi-Àga  et  à  cent  ka- 
pidjis ,  de  pendre  tous  les  auteurs  du  pillage  et  de 
rincendie  sur  le  théâtre  même  de  leurs  excès  ;  il  en- 
joignit également  au  grand-vizir  de  veiller,  conjoin- 
tement avec  les  tschaouscfas,  à  la  prompte  exécution 
des  coupables.  Le  coiniiiandant  de  Tartillerie  de  siège 
reçut  ordre  de  faire  traîner,  par  des  buffles,  les  pièces 
de  campagne  à  Szigeth ,  et  notammeuL  le  gros  canon 
de  Katsnaner,  qui  avait  été  déposé  comme  trophée  à 
Avad,  par  KhosrewetFei  hadbeg.  Pendant' celle  mar- 
che, Tarméc  campa  à  Uarsany,  entre  F ünfkirchen  et 
Sikiôs,  village  fameux  par  l'excellence  des  vins  de  son 
terroir,  et  tiistement  célèbre  dans  Thistoire  ottomane 
par  l'exécotioR  d'un  des  plus  braves  généraux  de  la 
Turquie, 

Le  gouverneur  d'Ofen,  Moharomedbeg ,  dit  le  lion 

(Arslan).  dont  la  tentative  prématurée  sur  Palota  avait 
indisposé  le  Sultan ,  s*était  attiré  toute  sa.  colère  en 
laissaal  prendre  Wessprini  et  Tala;  il  avait  en  outre 
excité  contre  lui  le  ressentiment  du  grand-*vizir,  par 

des  leltres  insullanlcs  que  Soulcïman  avait  coni- 
muniquées  à  ce  dernier  En,  arrivant  à  Siklos,  le 
Sultan  ordonna  au  tschaousch-baschi  Bourounisiz  de 

* 

>  On  lit  dans  le  Kapport  de  1  ambassadeur  vénitien  tnt  la  mori  de  Mo- 
liammedlMiK  :  «  Il  Sgr.  liaveva  fallo  tajar  la  testa  (il  fut  étranglé)  al  Bassa  di 
»  Buda  per  sovpetto,  che  bavesse  Intelligenz«  coli'  Imperatore,  e  che  il 
>•  priino  Vcsir  non  era  in  gran  confidenza.  »  Archives  de  la  maison  I.  R. 

Autriche.  Les  IclUes  d'Atitka-Pascha  à  ccl  antba>i>adeur  prouvcut  lout-à- 
fait  le  C4jtilt-«iire, 
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se  rendre  avec  quinze  Iscliaouschs  à  Ofen ,  et  de  lui 
rapporter  h  tdte  do  gouverneur  de  celte  place.  Ara- 
lan-Pascha.  Âu  momeiU  où  il  signait  cet  ordre,  un 
énrissaire  du  gouverneur  lui  annonça  que  celuî-d  avait 
quitté  son  armée  depuis  trois  jours  pour  se  leiuli  e  au 
camp  ottoman*  Sur  cet  avis  «  Souleiman  substitua  à 
son  premier  ordre  celui  de  le  décapiter,  au  monieiU 
oà  il  entrerait  dans  la  tente  do  grand-vizir»  Le  len* 
demain  matin,  lorsque  l'armée  s'arrêta  à  Harsany,  et 
pendant  que  les  vizirs  étaient  assemblés  au  diwan, 
'  Arslan-Pascha  arriva  vers  la  fin  du  conseil,  accom- 
pagné de  cavaliers  couverts  de  lourdes  armures;  il  se 
présenta  &  la  tente  du  grand-vizir  et  prit  place  sur  le 
siège  qui  lui  avait  été  préparé.  Sa  hardiesse  confondit 
tout  le  monde  :  les  tschaouschs  se  demandaient  ce 
qu  il  venait  faire  au  camp,  et  chacun  le  jugeait  fou 
d*avoir  ainsi  abandonné  les  troupes  qu'il  commandait 

sans  un  Oi  dre  du  Sullau.  Lo  i^raiid-vizir.  s'avançanl 
vers  lui,  Tinterpella  ainsi  :  «  Que  prétends-tu  faire id? 
A  qui  donc  as-tu  confie  le  soin  de  ton  gouvernement? 
Le  Padiscliah  t'avait  nommé  beglerbeg,  et  tu  as  livré 
ses  forteresses  aui  infidèles.  Malheor  à  t<H ,  miséra- 
ble !  ta  sentence  de  mort  est  prononcée.  «>  Et  se  tour- 
nant vers  le  tschaousch-faasdd  •  il  lui  dit  :  «  Fais  dis- 
paraître cet  homiae  de  la  terre.  »  Arslau  tira  de  son 
sein  deux  rapports  qu'il  voulait  soumettre  à  l'empe- 
reur; le  grand-vizir  les  prit,  et  au  môme  instant  le 
tschaousch-baschi  8*empara  de  sa  victime.  £n  Tab- 
sence  du  ijuLu  ivaii.  hun  aide  fut  chargé  de  Texéculion. 
Lorsqu' Arsian  sortit  de  la  tente ,  Ayas  -  Pasdia  lui 
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dt  :  «Les  diCNses  de  ce  monde  n'ont  pas  de  durée; 
repenfr-toi  et  tourne  tes  regards  vers  le  ciel.  »  Sans 
répondre  à  cette  exhortation,  Ârsian  s'adressant  au 
bourreau:  «  Muii  cher  maître,  lui  dil-il ,  sois  prompt, 
et  prends  sdn  de  bien  appliquer  ton  pouce.  i>  Aussi- 
tôt celui-ci  1  L'iraii^la.  Le  gouvcriicinent  d'Ofen  fut 
donné  au  neveu  du  grand-vizir  Moustafa-Soiiolli.  Tous 
les  biens  d'Arslan-Pascha  furent  confisqués  au  profil 
de  l'Jblat.  On  veiila  pendant  la  nuit  près  de  son  corps, 
et  le  lendemain  matin  on  le  transporta  au  tombeau  de 
la  famille  Yahyaoghii,  où  il  fut  déposé  près  des  restes 
de  son  p^,  qui,  dit  «on,  Tavait  autrefois  maudit  dans 
sa  colère,  et  lui  avait  prédit  sa  fin  tragique  *.  L'in- 
fbrtoné  Mohammedbeg,  surnommé  le  Lion  pour 
sa  valeur  éprouvée,  était  petit-fils  de  BaliLeg,  fils 
d*  Yahya^-Pascha,  gourerneur  de  Bosnie,  Tun  des  plus 
braves  généraux  de  Mohammed  11.  Son  aïeul  Hamza 
Babbeg  s^était  distingué  dés  Tàge  de  quatorze  ans  dans 
une  lutte  héroïque  ,  et  s'était  fait  remarquer  an  siège 
de  Vienne,  dans  son  poste  sur  le  Wienerbei^.  Yahya-* 
Pascba,  gendre  de  Bayezîd,  avait  eu  quatre  fils,  tous 
oéUbres  comme  hommes  de  guerre;  Tun  d'eux,  Bali- 
bcg,  avttl  en  trois  fils  et  un  petit  *fils  gouveitieurs  en 
Hongrie,  savoir  ;  Ahmed  à  Stuhlweissenbourg,  Der- 
wisch à  Sxegedin  et  plus  tard  à  Fünfkirchen ,  Mo- 
bainmed  cl  Arslau  à  Olen. 

Le  lendemain  de  l'esKécution  d'Arslan-Pascba ,  le 
Sultan  faisait  son  entrée  solennelle  à  Fünfkirchen, 
précédé  par  les  fils  du  grand- vizir,  Kurdl)eg  et  Ha- 
ff Sebmiki,  lémiattcolaird  de  cette  eiLÔciitioii,  p.  S8. 
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sanbeg  (4  août  1 566).  Pendant  h  marche,  le  général 
des  ouloufedjis,  Ferhadbeg,  le  chef  des  monteferrftas 
et  cinq  lecteurs  du  Koran,  récilaient  la  sourre  de  la 
çicioire  et  de  la  corupiéie.  Le  Sultan,  qui  saluail  de  sa 
voilure  raniice  rangée  en  ligne  sur  son  passage,  était 
escorté  à  gauche  par  les  vizirs  Âhmed- Pascha  et 
Ferhad-Pascha,  à  druile  par  le  frère  de  ce  dernier, 
Moustafa  -  Pacha ,  cinquième  vizir,  et  par  Kilouu 
Sofi  Ali  -  Pascha ,  sixième  vizir  récemment  rapp^ 
d'£gypte  Trois  jours  auparavant»  le  beglerbeg  de 
Ronmilie  était  venu  camper,  avec  €|uatre-vingt-dix 
mille  hommes  et  un  parc  d  artillerie  de  trois  cents  ca- 
nons, sur  la  colline  de  Semilihov,  au  nord  de  Szigeth. 
Le  5  août,  Souleïman  arriva  lui-même  devant  Szigelh*, 
et  donna  Tordre  d*en  commencer  le  si^.  Cette  place 
à  deux  milles  de  1  uafkirchcu,  appelée  aussi  Szigeth- 
-  war,  c'eat-k*dire  la  ville  des  lies,  est  entourée  de  tous 
les  cùlés  par  la  rivière  d'Almas,  et  divisée  en  trois  par- 
ties que  réunissent  entre  elles  des  ponts,  le  château, 
Tancienne  et  la  nouvelle  ville.  Le  château  présente 
cinq  bastions  construits  en  terre  et  en  fascines,  et  en- 
tourés d*un  triple  fossé;  la  tour  ronde,  qui  sert  de 
magasin  aux  poudres,  les  clochers  et  les  corps-de- 
garde,  sont  seuls  bâtis  en  brique.  A  rapproche  des  Ot- 
tomans ,  Zriuy ,  commandant  de  Szigeth,  tit  élever 

« 

*  Cttt  à  cette  époque  qQ*oii  volt  opparattre  no  nxième  viiir,  et  non  sons 
le  régne  de  Sélim  II,  «somme  raCBnDe  Blooiidjet  d*Ohiioo,  TMtm  d% 
tEnqtire  9Uùm«n,  U  VU,  p.  aia. 

•  Kt  non  le      aoAt,  comme  le  dit  Istnanfi.  Totts  les  hUlorieos  oIUk 

maus  sool  J'accurJ  avec  i>U(iiua,  ([ui  tlonoe  la  Udle  du  j  auut. 
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uue  croix  au  milieu  de  la  forteresse  ;  il  ordonna  en 
même  temps  l'exécution  d'un  soldat  qui  avait  tiré  son 
sabre  contre  un  de  ses  chefs;  mais  à  ce  châtiment 
conforme  à  la  discipline  militaire,  Zriny  joignit  une 
cruauté  inutile,  en  faisant  trancher  la  téte  à  un  aga  turc 
qu'il  avait  fait  prisonnier.  Pour  répondre  à  la  pompe 
que  déployait  Souldânan  et  montrer  qu'il  était  prêt  à 
le  recevoir  dignement ,  Zriny  fit  tendre  les  remparts 
de  draperies  rouges  et  recouvrir  la  tour  à  Texlérieur 
de  plaques  dVlain  qui  étincelaient  comme  de  l'argent; 
enfin,  dès  que  le  Sultan  parut  sur  la  colline  de  Semi- 
lihov,  il  lui  souhaita  la  Lien-venue  en  le  saluant  par  la 
^cbai^e  d'un  gros  canon.  L*altaque  commença  aussi- 
tôt de  trois  côtés  à  la  fois.  L*aîle  droite  des  Ottomans 
était  commandée  par  le  troisième  vizir  Ferhad-Pascha 
et  le  beglerb^  d'AnatolieSchems-Ahmed;  Faile  gau- 
che, par  le  cinquième  vizir  Moustafa-Pascha  et  le  beg* 
lerbeg  de  Roumilie  Sal-Mahmoud.  L'aga  des  janissaires 
et  Âli-Portouk,  beg  deKodja-lli,  occupaient  le  centre, 
et  avaient  sous  leurs  ordres  les  begs  des  frontières  ; 
parmi  ceux-ci  Nassouh  ,  beg  de  Poscbega,  fut  chargé 
de  foudroyer  la  vieille  ville  avec  cinq  gros  canons , 
notamment  avec  celui  de  Katziancr  qui,  par  l'ordic 
exprés  de  Souleïman,  avait  été  départi  aux  janissaires. 

Convaineu  de  rimpos^ibililê  de  défendre  la  nouvelle 
ville ,  Zriny  la  fit  livrer  aux  flammes.  Les  Turcs 
se  logèrent  sur  les  décombres  et  y  dressèrent  des  bat- 
teries; ils  comblèrent  ensuite  au  moyen  de  sacs  de 
terre  les  marécages  qiü  séparent  l'ancienne  ville  de  la 
citadelle ,  et  ge  tracèrent  ainsi  vers  cette  dernière  un 
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dienaio  solide.  Le  quiaiiènie  jour  afMPés  l'arrivés  du 
Sultan,  les  assiégeuiis  étaieiU  maitres  de  toutes  les 
fortificatioiis  extérieures;  la  dlddelle  seule  coutimiaîl 
d'opposer  à  leurs  cfTorls  une  résistance  désespcice 
(  1 9  août  1 566).  Ce  fui  en  vain  que  Souleïman  tenta  de 
fléchir  l'héroïsme  persévérant  de  Zriny,  en  offrant  de 
lui  céder  ia  possession  excluûve  de  toute  la  Croatie. 
Les  Ottomans  avaient  pris  le  porte-drapeau  et  le  trom- 
pelle  du  üls  aine  de  Zriay ,  qui  5e  Uouvait  dans  Tarmée 
envo}  ce  par  Maximilien  au  secours  de  Ssigeth;  Soa- 
luman,  dans  la  vue  d'alarmer  Zriny  sur  le  sort  de 
son  fils,  ordonna  que  ces  prisonmers  fussent  conduits 
devant  les  murs  de  la  citadelle ,  et  que  le  premier  y 
déployât  son  drapeau,  tandis  que  le  second  sonnerait 

1  ail"  de  la  victoire  En  niCine  temps  il  fil  jekr  dans  la 
place,  en  lesattachant  à  des  tlécbes,  des  lettres  écritesen 
langues  allemande,  hongroise  et  croate,  et  tendant  à 
semer  ia  division  parmi  les  troupes,  ou  à  ébranler  leur 
fidélité  par  de  belles  promesses.  Ces  lettres  avuent  été 
composées  par  rintcrprèle  Ibrahimbeg  ,  le  kiaya  Lala 
Moustafa-Pascha  et  le  secrétaire  intime  Feridoim,  qui 
avait  été  récemment  promu  à  la  place  lucrative  de 
nischancjli    pour  avoir  fait  quitter  au  grand-vizir  un 

I  «  Forgacsii  Zigallii  Huagme  etawiri  prasUotUsimi  vot  deacriplio  cl 
»  obsidionis  ejulome.  »  Forgacs  oe  fail  mention  qne  du  tronpetie,  tandis 
«lae  Selanikî  ptrte  autii  da  poite-drapean. 

a  Selaniki  raoïarqo»  è  ce  avjel  «pie  lea  iiMmtafcrrikaa  (Ici  SiiaéaMs, 

«p'cn  français  on  pourrait  traduire  par  les  offiders  da  aenrics  extraord^ 

naire)  nVUaieni  (ju  au  nombre  du  cinquante,  et  qu'à  cctic  époque  leurs  plarcs 
étaieni  aii<=si  liunorables  que  lucratives  :  dix  avaieut  des  fieis  et  quarante  un 
traitcmenl  fixe. 
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poste  dangereux,  oA  quelques  i&slaiis  {du»  lard  «ne 

Louibc  avail  lue  plusieurs  soldats. 

Sans  le  prunier  assaut  donné  à  la  dtaddle,  les  as* 
siégeans  repoussés  perdirent  deux  drapeaux,  et  cureut 
à  regretter  la  mort  de  l'ancien  gouverneur  d'Egypte, 
Sofi  Ali-Pascha  ' ,  accouru  du  Caire  pour  assi^li  r  à  celle 
campagne  (9  sâfer — ^6  août).  Le  second  assaut,  livré 
Irois  jours  après ,  le  jour  même  de  Fanniversaire  de 
la  bataille  de  Mobacz,  de  la  prise  d'Ofea  et  de  Bei« 
grade,  fut  plus  acharné  encore  et  plus  terrible  [nxiii]; 
quatre  jours  plus  tard,  on  en  tenta  un  troisième  ;  mais 
les  janissaires  se  retirèrent  bientôt ,  et  attendirent 
clièvement  de  la  mine  pratiquée  sous  le  grand  bastion. 
Dans  la  matinée  du  5  septembre,  cette  mine  fit  ex* 
plosion  avec  un  vif  éclat  de  lumière,  qui  semblait  être 
comme  la  torche  funéraire  de  Souleunan  ;  car  ce  grand 
souverain  mourut  dans  la  nuit  du  5  au  G  septembre 
(âOsàfer),  soit  de  décrépitude,  soit  des  atteintes  d'une 
d^sscnlerie,  soit  enfin  d'une  aüa(jue  d'apoplexie.  Le 
grand-vizir  eut  soin  de  cacher  cet  événement,  et,  s*il 
faut  en  croire  certains  historiens,  pour  mieux  assurer 
le  secret,  il  fit  étrangler  le  médecin  du  Sultan.  Ainsi 
Souleîman  expira ,  sans  emporter  avec  lui  la  conso- 
lation de  la  prise  de  Szi^elh .  et  avant  d  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Gyula.  Cette  dernière  place, 
assiégée  depuis  le  5  juillet  par  Perlevv-Pascha  à  la  tète 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  venait  d'être  rendue  par 
Ktrebenj^i,  Dans  Timpatience  et  1  urilaliou  que  lui 

t  Budina  l'appeUe  MiserJii ,  t*9U^m  eém.  du  Cak«. 
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causait  la  résislance  de  Szigeth ,  Souleïman  a\  ail  écrit 
au  grand*  vizir  quelques  heures  avant  sa  mort  :  «  Cette 
cheminée  n'a  donc  pas  cessé  de  brûler,  et  le  î^ros 
tambour  de  la  conquête  ne  se  fait  donc  pas  encore 
entendre.  i>  De  prétendues  lettres  autograplies  da 
Sultan,  conçues  dans  le  même  sens ,  furent  après  sa 
mort  publiées  dans  le  camp,  sous  la  forme  d^ordres 
du  jour,  cl  comniimiquées  aux  \izirs  qui  n'élaieni  pas 
initiés  au  secret.  L'auteur  de  ces  lettres  était  Djàferaga, 
premier  porteur  d  amier  du  SuUan  ;  lui  et  le  secré- 
taire intime  Feridoun  étaient  les  seuls  à  qui  le  grand- 
vizir  eût  dévoilé  la  mort  du  Sullan  ;  Fun  et  Tautre 
continuèrent  plus  tard ,  sous  le  régne  de  Sélim  II  ou 
plutôt  de  Sokolli,  Fon  grand-vizir,  à  justifier  la  con- 
fiance qu'ils  inspiraient,  le  premier  comme  gendre  de 
Sokolli  et  aga  des  janissaires,  et  le  second  comme  reïs- 
efendi.  Le  8  septembre      sàfer),  tous  les  ouvrages 
extérieurs  étaient  détruits,  et,  parmi  les  fortifications 
intérieures,  la  tour  seule  était  intacte,  avec  son  ma- 
gasin aux  poudres.  Voyant  que  le  moment  était  venu 
de  se  rendre  ou  d(*  périr,  Zriny  choisit  ce  dernier  parli  . 
avec  une  dignité  ferme  et  une  admirable  tranquillité 
d'espril;  décidé  à  mourir  en  héros,  il  prépiua  avec 
un  froid  courage  son  heure  dernière.  Il  se  fit  donner, 
par  son  chambellan  François  Cserenkœ,  un  sui  loul 
^en  soie,  passa  sa  chaîne  d'or  autour  de  son  cou,  se 
couvrît  la  tète  d'un  chapeau  noir,  brodé  d'or,  et  sur- 
monté d  un  panache  en  plumes  de  héron,  sous  lequel 
étincelait  un  diamant  de  prix  ;  puis  il  fit  mettre  dans 
sa  poche  cent  ducats  de  Hongrie,  rejetant  avec  soin 
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ceux  qui  portaient  le  titre  de  la  monnaie  turque,  afin, 
disait-il ,  que  celui  qui  s'emparerait  de  ses  dépouilles 
ne  pùl  se  plaindre  de  n'avoir  rien  trouve  sur  lui.  Se 
faisant  ensuite  apporter  les  ciels  de  la  forteresse,  il  les 
mit  dans  la  poche  qui  contenait  les  ducats .  et  dit  à 
ceux  qui  Tentouraient  :  «  Aussi  long-temps  que  ce  bras 
pourra  se  mouvoir,  nul  ne  m'arrachera  ces  clefs  ni 
cet  or;  après  ma  mort,  s*en  emparera  qui  voudra! 
Mais  j'ai  juré  que  dans  le  camp  turc  personne  né 
]v>urrait  me  montrer  au  doigt.  »  Parmi  quatre  sabres 
d'honneur  incrustés  d'or,  qu'il  avait  reçus  pour  des 
actions  d'éclat  dans  le  cours  de  sa  carrière  militaire, 
il  choisit  le  plus  ancien  :  a  C'est  avec  cette  arme,  dii-il, 
que  j*ai  acquis  mes  premiei  s  honneurs  et  ma  première 
gloire,  et  c'est  encore  avec  elle  que  je  veux  paraître 
devant  le  trùne  de  l'Eternel ,  pour  y  entendre  mon 
jug^ent.  Y>  Précédé  de  son  porte-drapeau  et  suivi  du 
pap^e  qui  portait  son  bouclier ,  il  descendit  dans  la 
cour  sans  casque  ni  cuirasse,  et  se  présentant  aux  six 
cents  braves  déterminés  à  mourir  avec  lui,  il  stimula 
leur  courage  par  une  courte  allocution,  qu'il  termina 
en  invoquant  trois  fois  le  nom  de  Jésus.  Déjà  le  feu 
envahissait  sur  tous  les  points  le  château  intérieur,  et 
Von  ne  pouvait  plus  différer  d*un  instant  le  signal  de  la 
sortie.  Près  de  la  grande  porte,  se  trouvait  un  mortier 
chargé  de  mitraille;  Zriny  ordonna  de  le  démasquer 
et  d  y  mettre  le  feu;  plus  de  six  cents  des  assaillans 
qui  se  [tressaient  sur  le  pont  furent  renversés.  Â 
travers  la  fumée  causée  par  l'explosion  du  mor- 
tier, Zriny  s'élança  sur  les  Turcs,  comme  la  foudre 
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qui  perce  la  une.  Âvec  Laurent  Juranitsch,  son  fidèle 
poite-drapeao ,  il  se  précipita  m  milieu  des  rangs  les 
plus  serrés,  et  tomba  frappé  à  la  fois  de  deux  balles 
dans  la  poitrine  et  d*mie  flèche  à  la  tète  A  cette 
vue,  les  Ottomans  poussèrent  à  trois  reprises  les  cris 
de  AUakl  Les  janissaires  s'emparèrent  du  brave  dé- 
fenseur de  Szigelh ,  cl  le  porlèrciil  sur  leurs  épaules 
devant  l'aga  ;  puis  le  déposant  encore  vivant  sur  Tafiât 
du  canon  de  Katzianer,  la  face  tournée  contre  la  terre, 
ils  lui  tranchèrent  la  tète  [jlxiv].  Ainsi  mounit  sur  le 
canon  même  du  traftre  Katzianer,  celui  qui  Tavait  fait 
assassiner  dans  son  propre  château ,  expiant  par  cette 
fin  la  violation  de  Thospitalité  et  T^écutiw  injuste  * 
et  cruelle  d  un  aga  turc,  son  prisonnier. 

Dès  ce  moment,  le  meurtre  et  Tincendie  se  déchaî- 
nèrent avec  tme  fureur  sauvage  dans  la  citadeile  ;  le 
chemin  qui  y  conduisait  était  jonché  de  cadavres;  les 
femmes  et  les  enfans ,  entraînés  hors  de  leurs  foyers , 
étaient  souvent  massacrés  impitoyablement  par  les  ja- 
nissaires  qui  se  disputaient  leur  proie.  Le  chambellan, 
le  trésorier  et  Téchanson  de  Zriny  étant  tombés  au 
pouvoir  de  Tennemi,  eurent  la  barbe  coupée  et  brûlée. 
Le  grand- vizir  leur  ht  demander,  par  1  intermédiaire 
de  rinterprète  Ibrahim,  quels  étaient  les  trésors  de 
Zriny,  et  ce  qu'ils  étaient  devenus.  L'éclianson,  jeune 
Hongrois  d'un  noble  oiguäl     répondit  avec  assiH 

t  Pekchewi,  d*a|»rès  Sekmiki,  dît  «Uttot  par  ose  biUe  du  poids  de  ciiM| 
dravbmes* 

•  Selanikî,  p.  49,  daase  cos  détails,  quoD  ne  Irouve  pas  dans  Isliianlii 
Btidim,  Foffgaea  <l  Stnbucciis. 
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mwe:  «  Zriny  pottédait  cent  mille  diieali  hongrois , 
cent  nûUe  écus ,  nulle  coupes  d  or  de  toules  dimea-» 
flons  et  une  riche  vfdBselle;  il  a  tout  détroit,  c'etA  k 

pciue  s  il  a  laissé  une  valeur  de  cinquaole  mille  ducats 
en  objets  de  prix,  déposés  dans  une  caisse;  mais  ses 
provisions  de  poudre  n'en  soiU  que  plus  considéra- 
bles; elfes  vont  fiure  explosion  au  moment  même  où 
nous  parlons,  cl  le  feu.  (]ui  seul  vous  a  livre  la  lor- 
teresse,  deviendra  aussi  la  cause  de  la  ruine  de  votre 
vmée.  »  Ces  paroles  menaçantes  furent  confirmées 
par  les  deux  autres  prisonniers.  Le  grand-vizir  alarmé 
ordonna  au  tschaoosch-bascht  de  monter  à  cheval 
avec  tous  ses  gens,  et  de  prendre  les  mesures  ueces- 
saures  pour  prévenir  un  tel  malheur.  Les  tschaouscbs  - 
eurent  à  peine  le  temps  d  avertir  les  cheis  de  se  retirer 
et  de  donner  Tordre  de  la  retraite;  la  tour  sauta  avec 
uo  lionibic  iracas,  ensevelissant  plus  de  Uois  nulle 
hommes  sous  ses  ruines.  Le  même  jour  [xxxv],  le 
grand-vizir  envcj^a,  par  renlrcmise  du  grand  cham- 
bellan âoulabi-Aga ,  la  téte  de  Zriny,  avec  son  cha- 
peau et  sa  chaîne  d'or,  à  Mohammed -Sokollovic h,  son 
neveu,  gouverneur  d'Ofen,  en  lui  eiyoignant  de  la 
fiare  porter  aussitôt  au  camp  de  Tempereur.  Omfor- 
mément  à  cet  ordre ,  SokoUovich  adressa  ces  tristes 
dépomlles  au  comte  Eck  de  Salm.  I^us  tard,  la  téte 
fut  portée  par  Balthazar  ISacsanyi  à  Tschakathurn,  ou 
elle  fut  déposée  dans  le  couvât  de  Sainte-Hélène,  à 
c(Àé  du  tombeau  de  réix)use  de  Zriny,  née  Frangipan. 
Le  huitième  jour  après  Toccupation  de  Szigeth,  Sokolli 
conv  oqua  un  graud  diwau,  daus.  lequel  le  mouiefer- 
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rika  Djelalzadé,  le  reïs-cfendi  Mohanmied-Tscheleltty 
et  le  secrétaûre-d'Etat  Feridoun  écrivurent  des  lettres 
de  victoire,  qui  furent  expédiées,  au  nom  de  Souleî- 
man,  comme  s'il  eût  encore  vécu^  à  tous  les  gouver* 
neurs  de  rempire.  au  kliau  de  Crimée,  au  sdiérif  de  la 
Mecque,  au  schafa  de  Perse,  et  autres  souyerains  alliés 
de  la  Porte.  On  distiibua  des  récompenses  el  on  ac- 
corda des  augmentations  de  solde  ;  puis  on  publia  une 
prélendue  lettre  de  Souleïman,  dans  laquelle  son 
écriture  avait  été  contrefaite  par  son  premier  écuyer, 
Djftfer  ;  cette  lettre  ordonnait  qu^une  partie  de  Tar- 
mée  partirait  aussitôt  pour  le  siège  de  Babocsa,  et  que 
Tautre  serait  employée  à  reconstruire  les  fortifications 
de  Szigeth.  Un  même  temps  on  répandit  ie  bruit  que 
le  Sultan,  ne  pouvant  à  cause  d'une  attaque  de  goutte 
paraître  eu  public,  était  dans  Tintention  de  se  rendre 
à  la  mosquée  de  Szigeth,  dès  que  la  construction  en 
serait  achevée,  pour  y  faire  sa  prière  du  vendredi  ely 
rendre  grâce  de  sa  brillante  victoire.  On  fit  diverses 
promolions  à  des  emplois  dc^  cnus  vacans  par  la  mort 
de  leurs  titulaires  [xxxvi]  ;  à  cette  occasion,  Djelalzadé 
rentra  dans  sa  place  de  nischandji.  En  occupant  les 
troupes  aux  foriilicalions  de  Szigeth  et  à  Texpédition 
de  Babocsa,  la  prudence  de  SokolK  sut  cacher  le  se- 
cret de  la  mort  de  Souleïman  pendant  trois  semaines, 
et  donner  ainsi  à  Théritier  présomptif  le  temps  d'ar- 
river de  Kutahia  à  Constantinople.  Une  semblable  me- 
sure avait  été  employée  avec  un  égal  succès  à  la  mort 
de  Blohammed  I",  Mohammed  II  et  Sélîm  I".  Mo- 
hammed  SokoUi,  le  conquérant  de  Szigeth,  saisit 
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d'une  main  si  ferme  les  r«nes  du  gouvernement,  que, 
non  seulement  durant  ces  trois  premières  semaines, 
mais  encore  pendant  les  treize  années  qoi  s'écou- 
Mwnt  jusqu'à  sa  mort,  il  fu  ül)server  Gdèlement  les 
iüsutfüons  de  Souleïman,  et  maintint  la  prospérité  et 
la  puissance  de  l'empire  au  point  d'élévation  où  ce 
grand  souverain  les  avait  portée». 
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Mootiiiwm  et  hoomitt  dbtiogfiés  do  fègne  de  Sodanan  I.  —  Seerétira 
d*Élil,  poêles,  juriwonsultes.  —  Réorj^itttioii  da  corps  des  oalénwi 

el  de  rarnu'H?.  — Syslèmc  fAodr»^ ,  impôts,  lois  pénal«<t  et  r»'i;lemens  de 
poHc(*.  —  (  aiisis  de  la  décadence  du  Tcuipire  ottoman,  à  dater  de  la 
mort  du  Soulämau. 


Les  lois  et  statuts  de  Souleiman  sont  considérés 
comme  les  élémens  les  plus  importans  de  sa  gran- 
deur par  1(  s  Ottomans ,  qui  donnent  à  ce  prince  le 
surnom  de  Kanouni  (le  législateur),  tandis  que  les  his- 
toriens européens  le  désignent  sous  le  titre  de  Gi  and 
ou  de  MagniKque.  En  faisant  rénumératioD  des  mo- 
numens  de  son  règne .  nous  devrons  signaler  non  seu 
lemcnt  ceux  de  la  littérature  et  des  arts,  mais  encore 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  législation.  Nous  donne- 
rons d'abord  un  aperçu  des  constructions  et  des  ou- 
vrages scientifiques  qui  ont  illustré  son  époque ,  et 
nous  ferons  connaître  ensuite  les  instilulions  (juc  l'em- 
pire ottoman  dut  à  son  génie  organisateur.  Bien  qu'en 
rapportant  les  événement  politiques  el  militaires,  et  les 
noms  des  généraux  et  des  hommes  d'Etat  qui  y  prirent 
part,  nous  ayons  parlé  sommairement  des  ccuvics 
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d  art  et  de  littérature,  ainsi  que  de  leurs  auteurs,  nous 
croyons  cependant  devoir  nous  appesantir  davantage 
sur  un  sujet  aussi  important,  ne  pensant  pas  que  ce 
Boit  noire  à  Tunité  de  l'histoire  que  d'en  édaîrer  d'un 
jour  égal  toutes  les  parties,  au  lieu  de  produiie  les 
unes  à  la  lumière,  et  de  reléguer  les  autitres  dans  Tom- 
bre.  Aucune  autre  époque  de  l'empire  ne  fut  aussi 
féconde  en  productions  littéraires  et  scientifiques,  que 
le  régne  de  Souleïman.  qui  dura  quarante-six  ans,  et 
que  celui  de  son  fils  Sélim  II,  qui  ne  fut  que  de  huit 
années. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  les  histo- 
riens ottomans  attachent  une  trés-haule  hnportance 
à  ce  que  le  nombre  dix  ait  présidé  au  règne  de  Sou- 
leùman.  Qu'il  nous  soit  donc  permis,  avant  de  porter 
un  jugement  définitif  sur  la  grandeur  véritable  ou 
supposée  de  Souleunan ,  de  donner  quelques  déliais 
cl  éclaircissemens  sur  ce  nombre  dix,  applitjue  par 
les  Orientaux  à  sa  personne  et  à  son  règne.  D'après 
eux ,  l'influence  de  ce  nombre  s*était  manifestée  par 
la  volonté  divine ,  de  la  manière  suivante  :  Mé  dans 
la  première  année  du  dixième  siècle  de  Thégire  S 
Souleïman,  le  diideme  Sultan  des  Ottomans  le 
dixième  grand  souverain  de  son  époque   et  père  de 

•  Année  900  de  l'hti^ire  (r494). 

>  IÜ  Osman,  20  Omklian,  3o  Mo'.irad  I,  40  ]^ayezid  I,  5o  Mohamm<(l 
60  Mourad  U,  7*>  Mobamaifid  il,  80  Bajend  U,  90  Sélim  I»  m*"  Soulei- 

3  loCharles-Qttinr,  so  hha  X,  $0  Henri  VIH,  4oFrftiiçoîs  T,  50  Twaa 
VaiûUewilacb,  60  Schah -lanittl,  70  Schah-Eklier,  8«  AnJrea  Gritli,  90  SU 
gitmond  I,  io«  Souleiiiiiin. 
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dix  enfang  * ,  ottrwî  en  sa  personne  teicKx  grandesqoa- 

liiéâ  des  souverainâ  [i];  sous  son  règne,  on  compla 
dix  grands-vizirs  *  et  dix  secrétaires-d'Etat  ^  d'un  mé- 
rite distingué ,  dix  légistes  ^  profonds  et  dix  grands 
poêles  ^  ;  enfin  le  Sultan  s'illustra  dix  fois  par  la  con- 
quête de  dix  villes  et  forteresses  [ii]. 
Après  avoir  consacré  les  neuf  livres  précédeos  au 

técil  des  c\cncniens  politiques  du  règne  de  Souleï- 
man,  nous  ne  parlerons  dans  ce  dixième  livre  que 
des  monumens  de  Tart  et  de  la  littérature,  et  des  ins- 

«  lo  SiiIUd  HoliAinmed,  a#  Mahmoud,  3o  AbJoullali,  4*»  Djihangliir* 
5«  Mouiltfi^  60  Btjfiid,  70  SéliiDy  80  MUimiah,  l'époiue  de  Roostem« 
^  ctiio*  deax  ptinoeasat  doDt  le  mua  «t  ineaniMi,  et  dnt  leit  mealioa  te 

Rapport  de  fambassadeiir  Tenillen. 

a  10  Piri-Pascha,  20  Îni  ahmi-Pascha,  3»  Ayas-Pascha,  40  Loulfi-Paseha, 
50  Souleïmao-Pu»i  lia,  Rouslcrn-Pascha,  70  Aiitnetl-Pasrha,  8"  Rouslem- 
Pascha  pour  la  »ecoude  fois,  90  Seiuix  Ali-Pascha,  lo"^  Mohammed  Sckolli. 
Vojea  ausii  le  sannt  rabliin  Âlmosnioo  :  Que  tuviesse  diâs  OiwieireM,  que 
ton  U  parte  principal  dei  Rêinoi  il  parie  eocore  de  dii  agas  des  jaûissaires  : 
Dies  Agaâ  da  QatûtaroM,  la  majror  fortaiefaj  vigorde  su  exereUo»  (  Hadji 
KbalCi,  Tailet  tkronok^futig  p.  »36.)  Il  se  troupe  cepeadant  au  sujet 
des  dix  eampagoes  cpi*il  prétend  avoir  été  condniles  par  Soulciman  en  per» 

soune  :  Las  ^ucrras  que  dio  personalmcnle  Jueron  Jic: ,  p.  ;  car  il  cuu- 
fond  en  une  seiile  les  deux  campai;ncs  de  Moliaci  el  d«  Yr  nnr  ,  omet  ccUe 
de  Hongrie  en  i64t ,  et  n'en  iait  qu'une  des  deux  dernières  guerres  contre 
le  acbaü  de  Perse. 

3  10  Iskender-Tschelebi,  90  Monslaia  Djelaliadé,  3o  Mohanoied  Rmm- 
uniadé,  4<»  Ualilbeg,  So  Eboulfazl»  60  Molianined*Tscbekbi»  70  Nak- 
lasch-Ali,  8«  Newbehartadé,  90  Ibrahim,  10"  Feridoun» 

4  10  Kemalpescbatadé,  oo  Ebonzouoad,  3o  Ibrahim  de  Haie!),  4»  Tasch* 

liœprizadt',  5©  Salili  Djrlalzadc,  60  HaÜ4-AdjciH,  7»  Lari,  8«  Birglieli, 
KUaircddin,  10'  Sotirouri. 

5  10  Baki,  ao  Khiali,  3o  Sati,  4»  Ghazali,  So  Yahjabeg,  60  Souiouii| 
70  Djdali,  S«  Fikri,  90  Rewanî,  10''  Lamiû 
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tkiilioiift  qui  sigBilèreiil  œUe  période  de  i  histoire  oi- 
tonune.  Noos  tndteroiM  saoceanvement  des  eonstrne- 

ÜODS  el  des  foudatioos  qui  y  furent  annexées,  des 
senélaires^d'Elat ,  de»  légistes  et  des  po^,  de  la 
nouvelle  organisation  du  corps  enseignant,  de  Tannée 
el  du  trésor,  des  Us  sur  les  fiefs,  des  k»  pénales 

et  des  r%lemens  de  police  et  d'administration  inté*» 
rieare. 

Nous  avons  parlé  plus  liaut  (le  la  mosquée  Souleï- 
maniyé  et  de  sii  autres,  savoir  ;  ia  mosquée  Seiimiyé, 
élevée  sur  le  tombem  de  Sélim  F;  oriles  des  pmces, 
sur  le  tombeau  des  iils  de  Souteïman,  Moiiammed  et 
I>[ibanghir,  à  Galata;  les  dent  mosqaécs  de  la  snltaoe 
Mifafmab»  à  Scutari  et  à  la  porte  d^Andrinople;  celle 
de  la  aukaiie  iOhasscld,  c'est-à-dire  de  RuBdaiie^  sur 
le  marché  auxC^mnes,  que  le  Sultan  construisit  toutes 
au  firsis  de  son  trésor*  qooiqu'eUes  ne  portassent' 
pas  sou  nom.  Après  Souleimaniyé,  le  monument  dont 
Soulèinian  s'enorgneiUissait  le  pins  était  Taquedac 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  et  qu'on  désio^it 
sous  le  nom  des  Quarame-Àrclies  ou  des  Quarante- 
FoQlames ,  parce  qa'3  alimentait  quartnle  fiontaines 
piiii^ues.  Par  la  construction  de  Souleimaniyé ,  de 
l'aqueduc  des  Qnarante-Ârches  et  dn  poitt  de  Tscliek- 
medjé,  Souieiman  rivalisa  de  magnificence  et  d'éla- 
bUsasDaenanliles  avec  Jnstinien«  à  qni  Ton  doit  Téglise 
d  Âya-Sofia ,  les  aqueducs  ue  Tancienne  Byzance  ot 
un  pontea  pierres  sor  la  même  rivière.  Si  on  en  eoi* 
ceple  Constantin,  fondateur  de  CiOnstantinople ,  et 
Mohammed  qui  conquit  et  restaura  cette  capitale^  les 

T.  VI*  i6 
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deux  souverains  à  qui  cette  ville  doit  le  plus  grand 
nombre  d'embellissemens  sont  Justnnen-Je-Graiid  et 
Souleïman.  Une  descriplion  détaillée  de  tous  les  édi- 
fices constroits  par  le  prince  olKmian  fournirait  ma- 
tière à  un  ouvrage  aussi  étendu  que  celui  de  Procope, 
qui  a  décrit  en  six  chapitres  les  monumens  élevés  par 
Joslinien  ;  comme  Procope,  Fauteur  de  cet  ootrige 
pourrait  s'épuiser  en  louanges  à  Taspect  des  mosquées 
de  la  capitale  et  des  provinces,  des  aquednca,  des 
ponts,  des  fortifications  et  des  nombreuses  fondatîoBS 
pieuses  »  dont  Soui^iman  dota  Tempire.  A  l'exemple 
de  son  pére  Sélim,  qui  arracha  à  Toubli  le  tombeau 
du  grand-ficheïkh  mystique  Moidiiyeddin  al-Arabi, 
et  le  rendit  aux  pèlerinages  des  fidèles  en  élevant  un 
dâme  sur  son  enceinte,  Souleïman  fit  relever  à  Basdad 
le  tombeau  du  grand-imam  Ebou-Hanifé,  qui  avait 
été  détruit  par  les  hérétiques  persans,  et  fcmda  sur  ce 
tombeau  une  mosquée  et  nne  cuisine  pour  les  pau- 
vres. Dans  la  même  ville,  il  restaura  la  mosquée  du 
tombeau  du  schdUi  Abdoulkadir  GliUani,  fondateur 
de  Tordre  célèbre  des  derwischs  Kadris.  La  mémoire 
du  grand  poêle  mystique  Me wlana  Djelaleddin  Romni 
et  celle  de  Sid-Battal,  c'est-à-dire  le  seigneur,  le  cham- 
pion ,  le  juge  de  Tislamisme ,  forent  honorées  des 
mêmes  faveurs  par  la  volonté  du  Sultan.  Il  fonda  à 
l^oniah ,  sur  le  tombeau  du  premier,  une  mosquée 
avec  deux  nûnareis ,  nne  salle  destinée  aux  walses  ^ 
sacrées  des  derwischs  ' ,  des  cellules  pour  leur  habita- 
tion et  nne  cuisine  pour  les  pauvres.  0  fil  btllr  sor  le 

I  SimûûàkMd,  Petidicwi,  Ati»  Ojelalttdé. 
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tombeau  du  second ,  à  Seïd-e-Ghazi .  un  grand  cou- 
vent, une  mosquée,  une  médresé,  et  des  cuisines  pour 
les  pauvres  et  les  étrangers;  tous  ces  édifices  furent 
recouverts  en  plomb;  le  couvent  fut  concédé  à  Tor- 
dre des  derwischs  Begtaschis.  Ces  constructions  en 
rhonneur  des  trois  grands -scheïkhs,  Abdoulkadir, 
Djelaleddin  Roumi  et  Sid-6attal,  avaient  acquis  à  Sou- 
leïman  les  bénédictions  des  trois  ordres  de  derwischs, 
des  Kadris,  des  INIewlewis  et  des  Begtaschis,  si  nom- 
breux et  si  influens  dans  Tempire  ottoman.  A  Kafla,  à 
Nicée  et  à  Damas,  il  répara  les  mosquées  tombées  en 
ruines  ;  près  du  pont  de  Moustafa-Pascha  sur  la  Ma- 
rizza,  il  restaura  le  caravanseraï,  la  mosquée  et  la  cui- 
sine pour  les  pauvres,  fondés  par  cet  homme  d*£tat. 
Non  content  d'élever  ou  d'embellir  tant  de  mos- 
quées, Souleïman  transforma  les  églises  chrétiennes 
des  villes  conquises  en  lieux  de  prières  pour  les  mu- 
sulmans. Depuis  Rhodes  et  Koron  jusqu'à  Temeswar 
et  Ofen,  les  cloches  cessèrent  de  convoquer  les  chré- 
tiens à  la  prière,  et,  au  lieu  du  chant  des  psaumes  et 
des  accords  des  orgues,  on  n'entendit  plus  que  les  cris 
des  mouezzins  au  haut  des  tours  :  Allah  et  Moham- 
med! Dans  toutes  les  villes  soumises  par  les  armes 
ottomanes,  à  Rhodes,  Koron,  Sabacz,  Belgrade,  Te-: 
meswar  et  Ofen,  les  églises  furent  changées  en  mos- 
(juées,  pendant  qu'on  reconstruisait  les  remparts  ou 
qu'on  élevait  de  nouvelles  fortifications.  La  forte-: 
resse  de  Belgrade,  qui  avait  été  réparée  au  commen- 
cement du  règne  de  Souleïman,  le  fut  encore  à  la  fin,: 
après  avoir  été  renversée  par  une  explosion  des  pou-. 
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dres  causée  par  la  foudre.  Souleïman  releva  aussi  les 
murs  de  Jérusalem,  et  fut  le  premier  des  sultans  qui. 
à  l'exemple  des  khalifes,  embellirent  la  sainte  maison 
de  la  Kaaba.  11  se  fît  autoriser  à  ces  embellissemens 
par  un  felwa  du  moufti  Ebousououd ,  et  ordonna 
que  les  travaux  n'eussent  lieu  qu'en  présence  des  lé- 
gistes de  la  Mecque  et  des  quatre  imams  des  quatre 
rites  orthodoxes.  Hanizi.  Maleki.  Hanbeli  et  Schafii.  Il 
fonda  à  la  ÎNlecque  pour  ces  quatre  rites  quatre  col- 
lèges (médresés)  sur  le  modèle  des  collèges  turcs, 
à  chacun  desquels  étaient  attachés  quinze  étudians 
(thalebs)  et  un  ré|>ëtitcur  (mouid)  :  le  traitement  du 
professeur  (mouderris)  élait  de  cinquante  aspres  par 
jour;  celui  du  répétiteur  de  quatre  aspres,  et  celui 
de  chaque  étudiant  de  deux  aspres  [m].  La  tnaison 
de  Khadidjé ,  la  première  épouse  du  Prophète .  avait 
éié  depuis  long- temps  transformée  en  mosquée,  mais 
elle  était  toml)èe  en  ruines;  Souleïman  la  fit  rebâtir, 
et  attacha  à  sou  service  des  derwischs  qui  devaient  y 
faire  entendre,  les  mardis  et  vendredis.  les  cris  de 
AllaJi  et  de  Hou!  Pour  suppléer  au  manque  d'eau, 
l'un  des  fléaux  de  la  Mecque,  Sobeïdè.  l'épouse  du 
khalife  Haroun  al-Kaschid.  avait  fait  construire  un 
aqueduc  qui  avait  coûté  des  sommes  énormes .  et  avait 
été  depuis  plus  d'une  fois  réparé.  Dans  la  douzième 
année  du  régne  de  Souleïman  (939  —  1 53â)  .  la  pé- 
nurie d'eau  fut  si  complète  à  la  Mecque,  que  l'outre 
s'y  vendit  au  prix  énorme  d'un  ducat,  et  que  les  pèle- 
rins, que  leur  piété  avait  amenés  dans  la  ville  sainte, 
furent  sur  le  point  de  périr  de  soif;  mais  une  pluif^ 
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bienûaiîsanle  vint  heureusement  les  sauver.  Pour  pré- 
venir le  retour  d'un  tel  fléau .  Souleïman  ordonna  la 
reconstruction  des  aqueducs  de  Bedr  Honeïn  et  du 
mont  Aarafat  :  le  premier  aboutissait  à  un  large  bassin 
de  marbre  contenant  quarante-cinq  pipes  d'eau  et  re* 
rouvert  d'un  dôme.  La  sultane  Mihrmah.  fille  de  Sou  ^ 
leïman .  fit  construire  un  autre  aqueduc ,  qui  amena 
les  eaux  de  la  source  du  mont  Aarafat  dans  un  bas- 
gin  près  du  sanctuaire.  On  éleva  une  fontaine  sur  le 
versant  du  mont  Merwé.  et  on  éhirgit  les  deux  bassins 
qui  se  trouvent  entre  Safa  ei  les  tombeaux  des  schérifs  : 
y  un  d'eux  servait  aux  caravanes  de  pèlerins  venant  de 
la  Syrie,  l'autre  à  celles  qui  viennent  d'Egypte;  de  là 
leurs  dénominations  de  bassin  syrien  et  de  bassin 
égyptien.  Le  sultan  égyptien  Koulaoun  avait  fondé 
deux  villages,  dont  les  revenus  étaient  affectés  à  l'achat 
annuel  de  la  couverture  destinée  à  vêtir  la  Kaal>a  du- 
rant les  jours  du  Beïram.  Cette  couverture  se  com- 
pose de  deux  pans  d'étoffe  d'or,  dont  le  premier  de 
mille  soixante  aunes  se  nomme  le  voile,  et  l'autre  de 
cinquante  aunes ,  la  ceinture.  A  ces  deux  villages , 
Souleïman  en  ajouta  d'autres:  de  plus,  il  augmenta 
la  somme  portée  dans  les  pèlerinages  annuels  aux 
pauvres  de  la  Mecque .  et  fit  prélever  cette  augmen- 
tation, sous  le  nom  de  djewali.  sur  la  capitation  des 
rayas.  ».--*-^Mrf 

Dans  la  hiérarchie  ottomane,  les  vizirs  et  les  beg- 
lerbegs  occupent  le  premier  rang  ;  après  eux  viennent 
les  defterdars,  les  nischandjis  et  les  reïs-efendis,  c'est- 
à-dire  les  présidens  de  la  chancellerie  et  les  secré- 
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taires-d'Elal ,  qui  sont ,  à  proprement  parler,  les  vé- 
ritables ministres.  Les  utiles  et  modestes  services  qu'ils 
rendent  dans  le  silence  du  cabinet  sont  obscurcis  par 
les  actions  plus  brillantes  des  hommes  de  guerre, 
et  ne  se  voient  pas  toujours  appréciés  avec  justice.  Il 
est  rare  que  ces  dignitaires  arrivent  à  la  gloire  ;  quel- 
ques-uns cependant  font  exception  à  cette  règle  < 
comme  Iskender-Tschelebi ,  par  exemple ,  dont  la 
chute  retentit  dans  tout  l'empire ,  et  ceux  qui  se  sont 
fait  les  historiens  dé'leur  époque,  tels  que  le  grand 
et  le  petit  nischandji  Moustafa  Djelalzadé  et  Moham- 
•  med  Ramazanzadé.  Parmi  les  deflcrdars  qui  succé- 
dèrent à  Iskender-Tschelebi,  le  malheureux  yahya  du 
grand -vizir  Ibrahim,  nous  devons  surtout  remar- 
quer le  defterdar  d'Ofen ,  Khalilbeg ,  qui  dressa  un 
nouveau  registre  pour  les  impôts  de  Hongrie ,  et  le 
defterdar  de  Syrie,  Eboulfazl,  fils  du  célèbre  histo- 
rien Idris.  Avant  Khalil,  on  ne  comptait  dans  l'empire 
ottoman  que  trois  defterdars,  ceux  de  Roumilie  et 
d'Anatolie  et  celui  de  Syrie  et  d'Égypte,  La  conquête 
de  Hongrie  rendit  nécessaire  la  création  d'un  quatrième 
defterdar,  et  Khalilbeg  fut  chaîné  de  l'administration 
financière  de  cette  nouvelle  province.  EboulfazI  ajouta 
l'histoire  du  r^e  du  neuvième  sultan  Sélim  II  à 
l'ouvrage  de  son  père ,  intitulé  les  Huit  Paradis,  qui 
retrace  en  langue  persane  l'histoire  de  l'empire  otto- 
man depuis  sa  fondation  jusqu'au  huitième  sultan.  Mo- 
hammed-Tschelebi,  plus  généralement  connu  sous  le 
nom  d'Egri  Abdi  Oghli ,  c'est-à-dire  fils  d'Abdi-le- 
Boiteux ,  se  distingua  par  un  remarquable  talent  d  é- 


Digitized  by  Google 


r 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  ^47 

crivain,  el  fut  appelé  deux  fois  aux  fonctions  de  def- 
terdar  et  de  nischandji.  C*est  à  lui  et  au  grand-ni- 
schandji  Moustafa  qu'on  doit  la  rédaction  de  plusieurs 
lois  nouvelles,  et  la  réunion  en  un  seul  code  de  celles 
qu'on  avait  promulguées  jusqu'alors  :  le  premier  pu- 
blia le  Kanounnamé  de  Mohammed  II,  le  second  le 
Kanounnamé  sur  les  finances ,  qui  parut  sous  le  rè- 
gne de  Sélim  II.  Deux  autres  defterdars  eurent  une 
grande  part  aux  affaires  de  l'empire  :  ce  furent  Nak- 
kasch-Ali,  c'est-à-dire  le  peintre  Àli,qui  contribua 
par  ses  calomnies  à  la  chute  d'Iskender-Tschelebi,  et 
Newbeharzadé ,  le  protégé  du  nischandji  Djelalzadé- 
Moustafa.  Parvenu  au  rang  de  defterdar,  Newbe- 
harzadé refusa  de  prendre  place  avant  le  nischandji, 
comme  il  en  avait  le  droit  d'après  l'usage  établi,  et  dé- 
clara qu'il  se  démettrait  plutôt  de  ses  fonctions  que 
de  s'arroger  la  préséance  sur  son  bienfaiteur.  Souleï- 
man  approuva  ce  noble  mouvement  de  gratitude ,  et 
en  prit  occasion  de  décréter  qu'à  l'avenir  les  rangs 
des  defterdars  et  des  nischandjis  seraient  réglés  par 
l'ancienneté  des  services.  Le  defterdar  d'Égypte, 
Ibraliimbeg ,  est  auteur  d'une  collection  très-eslimée 
de  pièces  d'Etat  en  langue  turque  ;  mais  elle  ne  peut 
toutefois  être  comparée  à  la  plus  complète  de  toutes, 
celle  du  reïs-efendi  Feridoun,  intitulée:  Mounschiati 
houniayoun,  dont  nous  parlerons  plus  tard  sous  le 
règne  de  Mourad  III.  Au  nombre  des  écrits  les  plus 
remarquables ,  dus  à  la  plume  de  ces  secrétaires- 
d'Etat,  nous  devons  citer  les  Lettres  de  victoire  sur  la 
bataille  de  Mohacz  et  sur  les  conquêtes  de  Belgrade, 
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iUiudes,  Tebriz,  Bagdad,  Ofen  et  Szigelh.  la  corres- 
pondance de  Souletmin  avec  le  schab  iMnaïl,  le  acfaah 
Tahmasp,  et  leurs  vizirs,  au  sujet  de  l'extradition  de 
son  fils  Bayezid ,  et  aofin  les  diplômes  de  SouleïmaD 
pour  le  sdiérif  de  la  Mecque  et  le  grand-viiir  Bm- 
bim-Pasdia  [iv]. 

Il  est  sans  doute  moins  étonnant  de  rencontrer  des 
hibloriens  et  des  écrivains  parmi  les  dcfterdai-s  et  les 
nisGhaadyis»  qne  des  poètes  parmi  les  sultans  et  les 
vizirs:  or.  Souleïman,  dont  le  père  Sélim  I"  et  ronde 
Korkond  sont  mis  avec  raison  au  nombre  des  poètes. 

est  lui-même  honoré  de  ce  tilre  dans  les  biographies 
ottooiaoes»  ainsi  que  ses  quatre  fils  Sélôn,  Mooslafa , 
Bayerid  et  Dphanghir:  mais  cette  distimlion  fut  ac- 
cordée plutôt  à  TélévaiioQ  de  leur  rang  qu'an  mé^ 
rite  de  leurs  productions  littéraires  [v].  Le  plus  grand 
poète  lyrique  de  l'empire  ottoman  est  Abdoul-Baki, 
ou  simplement  Baki  (rimmortel) ,  que  les  Turcs  ap- 
pellent le  sultan,  le  khan  et  lekfaakan  de  la  poésie  ly- 
rique; fliest  piaoé  sur  la  même  ligne  que  Motenebbi 
et  Hafiz,  dans  les  langues  persane  et  arabe.  Né  sous 
le  règne  de  Souleïman,  Baki  atteignit  pradant  la  vie 
de  ce  souverain  son  plus  haut  point  de  célébrité,  et 
s'y  maintint  pendant  le  règne  de  Sélim  il.  Les  œu- 
vres de  Souleman  né  sont  pas  empreintes  du  génie 
poétique,  mais  on  ne  peut  leur  refuser  le  mérite  d'imc 
gravité  imposante  et  d'une  moralité  pure;  les  senti- 
raens  d'humanité  qui  percent  dans  chaque  ligne  jus- 
tifient le  nom  de  Moohibbit  c'est-à-'dire 
anuué,  que  le  Sullan  avait  pris  pour  signer  ses  vers. 
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Si  Scndeiom  m  peut  entrer  en  lîœ  .avec  les  ^rand« 

poêles  de  son  époque ,  on  doit  le  louer  d'avoir  su 
dans  QD  ftge  aruicé  oà  il  est  si  difficile  de  briser  d'an- 
ciennes idoles  et  de  reconnaître  de  nouvdlessupériori-' 
téê^  distiiigaer  lemériteénniieiitdeBakit  quand  celui-ci 
vint  lui  offrir  son  premier  ouvrage,  et  de  l'avoir 
honoré  dès  lors  comme  le  plus  bel  ornement  de  sou 
empire ,  si  riche  en  grands  hommes.  Il  ne  se  borna 
pair  à  le  récompenser  cooune  sultan;  mais,  poète  lui- 
aàanfv  il  lui  adressa  un  poème  dans  lecpiel  il  rappe- 
lait le  premier  poète  des  Ottomans,  et  lui  prédisait 
mcrMMKMi  la  dui^  de  sa  gloire  [ti].  Pénéûré  de 
recounaisäance,  Baki  déplora  la  mort  du  Sultan  dans 
ma  tti<|ie»  considérée  comme  le  diamant  le  plus  fwé*- 
cieux  de  la  poésie  ollomane.  Une  autre  élégie ,  qui 
pm-^mniàBi&t  avec  celle  de  Baki ,  fut  composée  par 

le  savant  moufti  Ebousououd  .  qui .  ^rdce  à  quelques 
ghaaeles,  est  dté  comme  poète  par  les  biographes 
ottomans,  ainsi  que  son  prédesseur  le  moufti  Kemal- 
pascbazadé  et  Sadi-Efendi.  Â  l'exemple  du  Sultan  el 
de  ses  fils,  plusieurs  mirs  et  paschas  ne  jugèrent  pas 
au-dessous  de  leur  dignité  de  chanter  des  ghazeles  : 
Tinfoituné  beglerbeg  d'Ofen  Ardan-Pascha,  les  vizirs 
Djemali  et  Scherns  Ahmed-Pascha,  et  le  grand-vizir 
Piri-Pascha,  sont  mis  par  les  biographies  au  nombre 
Jes  poètes  ;  mais  aucun  ne  peut  prétendre  au  mt'me 
j||pg  que  Bakii  et  même  que  les  neuf  poètes  contem- 
porains dont  noi»  allons  parler. 
^Kbiah,  c'est-à-dire  le  riche  en  ùnagùuuion,  mérita 
ce  surnom  par  h  richeate  de  ses  images  et  son  brillant 
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coloris;  ces  qualités  lui  attirèrent  si  bien  les  faveurs  du 
Sultan  et  du  grand- vizir,  que  cljacune  de  ses  poésies 
fut  récompensée  avec  une  magnißcence  impériale ,  et 
qu'il  reçut  enfin  un  fief  du  revenu  annuel  de  cent 
cinquante  mille  aspres  Kliiali  était  dans  ses  opi- 
nions littéraires  Tantagonisle  de  Sali,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  règne  de  Sélim  II ,  et  cependant  il  Ta 
souvent  imité.  Nous  avons  également  cité,  en  racon- 
tant les  événemens  où  ils  figurent,  Ghazali,  l'Arélin 
des  Ottomans,  surnonuné  Deli  Burader  (le  frère  fou), 
ainsi  qu'Yahyabeg,  auteur  des  ouvrages  intitulés:  k 
Chat  et  le  Mendiant,  et  la  Révolte  de  la  ville  de  Con^ 
stantinople.  Fouzouli  chanta  les  plaisirs  de  Topium  et 
des  boissons  enivrantes ,  et  les  amours  de  Leîla  et 
Medjnoun;  il  traduisit  encore,  sous  le  litre  de  Jardin 
des  Bienheureux ,  l'ouvrage  persan  le  Paradis  des 
Martyrs.  Djelili  et  Fikri  illustrèrent  leurs  noms  par 
la  composition  de  poèmes  romantiques  :  le  premier 
8*inspira  du  poème  persan  Khosrew  et  Schirin  et  du 
poème  turc  Leïla  et  Medjnoun;  il  traduisit  en  outre 
le  Schahnamé,  Fikri  puisa  ses  inspirations  dans  la 
contemplation  des  astres ,  du  Soleil  et  de  l'Etoile  du 
matin  * ,  de  Mars  et  de  V^énus  ^  :  il  écrivit  encore 
deux  ouvrages  rimés,  le  Parterre  des  Fleurs  ^  et  les 
P'^ierges  des  Pensées  ^.  Rewani,  qui  mourut  dans  la 

•  Lalifi,  Biographie  des  poêles  turcs,  traduction  de  ChabfTt,  p.  149. 
Voyez  aussi  Aschik-Tschelebi  et  Kiiializadé,  qui  fout  mention  de  deux 
antres  Kbiali. 

■  AfiAr  ou  Jnahid.  J  Befiiam  ou  Souhré.  —  4  Schoukoufunr.  — 
4  Khkari-eßtar, 
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première  année  du  règne  de  Souleïman ,  s'est  placé . 
par  son  ouvrage  descriptif  intitulé  le  Livre  des  Plai- 
sirs *  au  rang  des  premiers  poètes  ottomans,  ainsi  que 
Lamii ,  qui  figure  d'ailleurs  en  première  ligne  parmi 
les  prosateurs,  bien  que  la  traduction  par  Ali-Wasi 
des  fables  de  Bidpaï  soit  considérée  généralement 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  prose  turque.  Lamii  ri- 
valisa de  talent  avec  Sati,  en  écrivant  comme  celui-ci 
un  poème  romantique  intitulé  la  Lumière  et  le  Pa- 
pillon, et  avec  Ahi ,  en  traduisant  en  langue  turque  le 
roman  allégorique  de  Fettahi  *  la  Beauté  et  le  Cœur. 
Il  traduisit,  par  ordre  de  Souleïman,  les  plus  anciens 
poèmes  romantiques  persans,  tels  que  VFelsou  et  Ha- 
rum par  Nizami,  Ahsal  et  Selman  par  Djami.  JVamik 
et  Azra  par  Anssari,  les  Sept  Figures  ^  par  Nizami,  et 
le  Ballot  et  le  Maillet  par  Aarifi.  Lamii  chanta  encore 
les  souffrances  de  Ferhad  ^  et  le  martyre  de  Houseïn  ^ 
traduisit  les  apologues  arabes  sur  la  Nollesse  de 
l'Homme^,  la  Biogaphie  des  Mystiques  parDjamii  \ 
^  les  Qualités  du  Prophète  par  le  même  *  ;  il  publia  en 
outre  une  collection  de  facéties  ^  et  un  commentaire 
sur  le  Gülistan  de  Saadi;  enfin  il  chanta  une  Révolte 
de  la  ville  de  Brousa      Outre  ces  dix  principaux 

I  lichreuiamé,  Laiiû,  dans  Chabert,  p.  zSq,  et  manuscrit  de  Diez,  k  la 
Bibliothèque  de  Berlio. 

é  Feuafd  et  non  pas  Niuulsclii,  comme  l'écrit  Chabert. 

5  Heft  péiker,  —  4  Ferhadnamé.  —  5  Maktali  Houséin. 

6  Schersoul  insan,  en  arabe,  imprimé  à  Calcutta. 

7  Cet  ouvrage  a  pour  titre  Ne/hatol'iiu,  c'est-à-dire  Us  Souffles  de 
l'Humanité. 

«  SchewahiJoun-tuwbouwwet.  —  9  Latai/Hamé.  —  «•  Stkekrenßiz, 
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poêles  '  du  règne  de  Souleiman,  les  anthologies  et  les 
bic^rapliies  en  signalent  encore  cent  sous  le  même 
règne  et  cinquante  sous  celui  de  Sélim  U.  qui  pour  la 
plupart  furent  des  poètes  lyriques.  Cependant  plu- 
sieurs prirent  pour  sujets  de  leurs  poèmes  des  évé- 
nemens  militaires  ou  un  règne  de  Sultan,  et  même 
riiisloire  générale  des  Ottomans.  C'est  ainsi  que  Soudi 
rima  les  hauts-faits  de  Mikhaloghi  :  Merakhi  et  Agehi. 
le  siège  de  Szigeth  ;  Schoukri  et  Derouni,  le  règne  de 
Sélim  I"  »  ;  Hayati  et  Mahremi ,  le  règne  de  Sou- 
leiman V\  et  que  Hadidi  (le  forçeron),  Schemsi, 
Aarif  ^  et  Hazarparapara ,  chantèrent  les  exploits  de  ' 
tous  les  sultans  ottomans.  Les  quatre  derniers  sont 
désignés  sous  le  nom  de  Schehnamedjis ,  c'est-à-dire' 
auteurs  de  livres  royaux ,  parce  que  leurs  ouvrages 
embrassent  toute  l'iiistoire  ottomane,  comme  XeSchah- 
namé  embrasse  toute  l'histoire  persane.  Sehi  d'Andri- 
nople,  qui,  à  l'exemple,  d'Idris  donna  le  titre  de  Hmf 
Paradis^  à  son  recueil  des  meilleures  poésies,  appa- 
raît à  la  fois  comme  historien  et  comme  poète;  il  fut 
imité  par  Ahdi  Ben  Schemsi  de  Bagdad ,  d'origine 
persane ,  qui  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Parterre  de 
Jioses  des  Poètes  *  mentionne  deux  cents  auteurs 
'•   •  *■  .  ■    j  t 

•  Baki,  Khiali,  S«ü,  Ghaxali,  Yabyabcg.  Fouioiili,  Djclili,  Fikri. 
Rewani,  Lamii. 

*  SeUmname;  les  prosateurs  Soudjoudi  el  Uliak  Tscbelebi,  autenrs  d<* 
ïtlUtoire  de  Sélim  /,  et  Oussouli,  auteur  de  Y  Histoire  de  Sélim  Ii. 

3  Fetballah  le  Persan  viol  avec  le  prince  Elkaas  à  la  cour  de  Soiileîman  I, 
oii  il  fut  iioniroc  scbebnaraedji. 

4  HesclU'bihischt.  Sehi  mourut  en  Tannée  945  (i54S). 

Ä  i.uUchtni  schounra.  Ahdi  moiinil  en  l'année  971  (i563). 
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contemporains,  auxquels  il  décerne  libéralement  le 
litre  de  poètes.  Latifi  '  se  montre  aussi  généreux  en- 
vers les  habitans  de  Kastemouni .  et  compte  jusqu'à 
trois  cents  poètes  parmi  eux.  Enfin .  sur  les  quatre 
cents  poètes  dont  Aaschik  Tschelebi  '  a  fait  les  bio- 
graphies et  énuméré  les  ouvrages,  un  quart  appartient 
au  règne  de  Souleïman-le-Grand.  auquel  cet  auteur 
ne  survécut  que  de  six  années  [vu]. 

Parmi  les  grands  jurisconsultes  de  l'époque  de 
Souleïman ,  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  deux 
mouftis  Kemalpaschazadé  et  Ebousououd,  le  grand 
philologue  Sourouri .  et  le  molla  Ibrahim  de  Haleb , 
auteur  d'un  code  musulman  encore  en  vigueur  dans 
l'empire  ottoman ,  sous  le  titre  de  :  la  Réunion  des  deux 
mers  [viii].  Nous  devons  aussi  une  mention  honora- 
ble à  Taschkœprizadé ,  qui  dans  soi.  Encyclopédie 
traite  de  trois  cent  soixante-dix  scieï.ces  difTérentes. 
et  cite  les  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  chacune 
d'elles  ;  il  fut  le  premier  qui  réunit,  dans  son  ouvrage 
intitulé  les  Parcelles  d anémones^,  les  biographies  des 
jurisconsultes  depuis  le  règne  d'Osman  jusqu'à  la 
moitié  de  celui  de  Souleïman  I"^  [ix].  Hafiz  Adjem  [x] 
a  composé  ég.ilement  deux  traités  encyclopédiques, 

•  Latifi  mourut  en  Taonée  990  (i58a). 

»  Tcxken'toul  scliouara  we  meschàir  oui  zourefa  fi  kawa'idi  edah  if  kou liait 
tftin  el-fouzela,  c'esl-à-dire  liegisire  des  Poètes  et  Modèle  des  Poètes  d'après 
les  régies  des  usages  des  meillrurs  auteurs,  parScïd  Mohammed-Ali  Aschik- 
Tfcbeiebi,  mort  en  Tannée  979  (1571  ),  à  la  Bibliothèque  I.  R.  et  dan*  m» 
rolIcctioD. 

3  Schakaikoun-nanmanîy et,  rontenant  la  biogrophie  de  rinqnante  scheïkb» 
et  de  cinq  cent  vingl-neuf  Ic'^jistes. 
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sous  les  titres  de  Registre  des  Sciences  *  et  de  faille 
des  Sciences  Salih  Djelalzadé  se  montra  le  digne 
émule  de  son  frère  Moustafa,  secrélaire-d'Elat  pour 
le  chiffre  du  Sultan,  qui  avait  traduit  par  ordre  de 
Bayczid  II  l'ouvrage  du  grand  narrateur  de  contes 
persans  ^,  et  avait  écrit  l'histoire  de  Sélim  I".  Le  Per- 
san Lan,  qui  avait  passé  du  service  du  prince  indien 
Houmayounschah  à  celui  du  Sultan  des  Ottomans, 
écrivit  une  histoire  universelle  intitulée  :  Miroir  des 
Aiones  et  Rouie  des  connaissances  ^,  et  s'acquit  par 
là  une  gloire  égale  à  celle  des  deux  Djelalzadé  ;  on  lui 
doit  aussi  des  gloses  marginales  sur  plusieurs  ouvrages 
fondamentaux  de  jurisprudence  [xi].  Birgeli,  le  Cani- 
sius  et  le  Donat  des  Ottomans,  dont  on  a  récemment 
réimprimé  les  œuvres  à  Constantinople,  était  égale- 
ment versé  dans  la  grammaire  et  la  dogmatique 
Nous  avons  déjà  parlé,  à  l'occasion  des  fêtes  de  la 

t  FihristouUouloum ,  à  la  Bibliothèque  ro^^ale  de  Paris. 
,  «  Meäinetoul-ouloum ,  ouvrage  traitant  de  huit  sciences. 

3  DjmmUioul'hikayat,  par  Djemaleddiu  Mohammed  el-Aoufi.  Cet  ouTragr 
avait  été  traduit  avant  lui  par  Arabschah  et  Nedjati. 

4  Miretoul-edwar  merkaioul'okhbar, 

.  5  II  écrivit  des  gloses  marginales  aux  Hedayct  et  Sadresclieriat,  deux  Tmi- 
tés  fondameraaux  du  droit  musuloian  (voyex  Constitution  et  administration 
Je  l'Empire  ottoman,  1. 1,  p.  7  et  8),  un  Commentaire  sur  le  Âff/îy^ (syntaxe), 
un  Traité  métaphysique  et  un  autre  sur  les  prières.  Ses  ouvrages  les  plus 
célèbres ,  réimprimés  à  Constantinople ,  sont  le  Tarikaî  Mohammedi)  é  (Doc- 
trine maliométane)  ^  appelé  plus  généralement  Jiisalel  BiregU  ou  Birgexvî, 
et  SCO  commentaire  intitulé  ^^wami/  {Syntaxe  des  Particules).  U  composa  en 
outre  un  Emsilet,  c*est-<i-dire  une  Table  des  conjugaisons ,  et  im  KifayetoaU 
moubtedi ,  c'est-à-dire  un  Traité  élémentaire.  Il  mourut  en  Tannée  980 
(»5-3). 
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circoncision  des  princes ,  du  khodja  de  Souleïman  U, 
Khaïreddin,  qui  prenait  toujours  place  à  côté  du  Sul- 
tan, dans  les  controverses  publiques  entre  les  profes- 
seurs. Les  grands-vizirs  eux-mêmes  établirent  souvent 
de  pareilles  conférences,  pour  donner  de  l'émulation 
aux  savans  :  c*est  ainsi  qu'Ayas-Pascha  appela  en  sa 
présence  les  huit  recteurs  des  huit  collèges  de  Mo- 
hammed n.  Aucun  des  six  médecins  qui  faisaient  par- 
tie du  corps  des  oulémas,  sous  le  régne  de  Souleïman, 
ne  se  distingua  par  des  ouvrages  scientifiques.  Si  Mo- 
hammed Alkaïssouni  se  rendit  célèbre ,  ce  ne  fut  pas 
en  guérissant  le  Sultan  lors  de  sa  dernière  maladie, 
mais  seulement  en  aidant  le  grand-vizir  Mohammed 
Sokolli  à  tenir  sa  mort  secrète  [xii].  Quelques-uns 
seulement  des  trente  scheïkhs  attachèrent  leurs  noms 
aux  conquêtes  de  Souleïman ,  par  Tenthousiasme  que 
leurs  paroles  inspirèrent  aux  troupes;  tels  se  mon- 
trèrent le  scheïkh  Alaeddin  lors  de  la  prise  de  Bagdad, 
et  le  scheïkh  Noureddin  dans  la  campagne  de  Szigeth. 
Enfin ,  sur  les  deux  cents  légistes  dont  Taschkœpri- 
zadé  et  son  continuateur  Attayi  nous  ont  transmis  la 
biographie,  on  n'en  compte  que  cinquante  qui  se  soient 
signalés  par  des  ouvrages  de  quelque  importance.., . .  » 

A  ce  rapide  aperçu  de  la  littérature  ottomane  sous 
le  règne  de  Souleïman,  il  convient  d'ajouter  quelques 
détails  sur  les  innovations  par  lesquelles  ce  souverain 
réorganisa  le  corps  enseignant ,  et  compléta  les  sages 
institutions  de  Mohammed  H.  C'est  grâces  à  sa  solli- 
dlude  que  le  corps  des  oulémas ,  qui  sont  à  la  fois 
les  théologiens  et  les  légistes  de  lempire  ottoman, 
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08t  parvenu  à  ce  haut  degré  de  perfectionnement , 
où  il  s*est  maintenu  jusqu'à  nos  jours,  malgré  tant  de 
causes  de  dissolution.  Les  améliorations  dues  à  Sou- 
leïman  consistaient  surtout  en  une  division  mieux  en- 
tendue des  grades  successifs  que  les  mouderris,  ou 
recteurs  de  collée,  avaient  à  parcourir,  et  qui  avaient 
été  fixés  à  cinq  par  Moliammed  II  {les  vingt,  les  trente, 
les  quarante,  les  cinquante  et  les  soixante);  ce  même 
prince  avait  encore  distingué  les  mouderris  en  inté^ 
rieurs  et  extérieurs.  On  avait  assigné  aux  trois  pre- 
mières classes  les  médresés  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces, à  Texception  des  huit  médresés  de  la  mosquée 
de  Mohammed  II .  désignées  sous  le  nom  des  Huit, 
dont  les  mouderris  recevaient  chacun  un  traitement 
de  cinquante  aspres  par  jour.  Aux  mosquées  d*Aya- 
Sofia  et  d'Evoub  étaient  attachés  seulement  deux  mou- 
derris  ayant  soixante  aspres  par  jour.  Souleïman  donna 
un  rang  supérieur  aux  mouderris  des  quatre  mé-' 
di*esés  de  la  mosquée  Souleïmaniyé .  en  leur  assi- 
gnant un  traitement  de  soixante-dix  aspres  par  jour, 
et  échelonna,  d'après  le  nombre  dix  en  honneur  chez 
les  Ottomans,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  du 
corps  enseignant ,  qui  comprenait  :  1  "  les  mouderris 
extérieurs,  â**  les  mouderris  extérieurs  proposés  pour 
l'avancement,  3"  les  mouderris  intérieurs,  4°  les  mou- 
derris intérieurs  proposés  pour  l'avancement .  5**  lesj 
candidats  au  rang  des  mouderris .  dits  les  huit  (ceuxl 
de  la  mosquée  de  Mohammed  II)  ;  6°  les  huit,  ayant! 
«n  traitement  de  cinquante  aspres  par  jour  :  7°  les' 
M)ixante,  ceux  des  mosquées  d'Aya-Sofiaet  d'Eyoub; 
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8^  d  autres  soixante,  ayant  le  même  traitement  que 
les  précédens ,  mais  un  rang  supérieur  ;  9°  les  can- 
didats aux  médresés  de  Souleïmaniyé  ;  1 0"  les  rec- 
teurs de  cette  dernière  mosquée  *.  Ceux  des  candidats 
qui  ont  passé  par  tous  ces  grades ,  sans  en  omettre 
aucun,  ont  seuls  droit  à  la  première  des  cinq  classes, 
parmi  les  membres  de  laquelle  on  choisit  le  plus  haut 
dignitaire  de  la  loi.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  ou 
le  temps  de  parcourir  la  série  entière  des  degrés  ne 
peuvent  être  incorporés  que  dans  les  dix  classes  du 
second  ordre  ou  les  cinq  du  troisième  ordre.  Mais 
tous  les  oulémas ,  les  premiers  comme  les  derniers 
en  rangs,  partagent  deux  privilèges,  TafFranchisse- 
ment  des  impôts  et  la  transmission  assurée  de  leurs 
biens  à  leurs  héritiers,  le  trésor  ne  pouvant  en  au- 
cun cas  les  confisquer  à  son  profit.  C'est  ainsi  que 
la  seule  aristocratie  des  Ottomans,  celle  des  corps 
enseignant  et  judiciaire ,  se  trouve  aflFermie  par  les 
fortunes  accumulées  de  générations  en  générations 
dans  les  grandes  familles  des  oulémas  ;  mais  la  loi 
qui  règle  Tavancement  ne  peut  être  transgressée  en 
aucun  cas ,  si  l'on  excepte  celui  où  le  fils  d'un  grand 
est  inscrit  dès  son  bas  âge  sur  la  liste  des  mouderris, 
de  sorte  qu'en  entrant  dans  l'âge  viril  il  se  trouve 
déjà  placé  dans  un  grade  plus  ou  moins  élevé  de  la 
l^slature.  ^ 

Quoique  doué  d'un  caractère  naturellement  géné- 

1  lo  Kbaridj,  ao  Hereket  Kbaridj,  3o  Dakhil,  4»  Hereket  Dakhil, 
5«  Mouftsiléi  sahn  ,  60  Sahn ,  70  Altmischlu ,  80  Ikindji  AItnii<chlu , 
<)o  Moussilcï  Souleïmaniyé,  xo»  Souleîmtniyé. 
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reux  et  libéral,  Souleïman  n*en  regardait  pas  moins 
l'argent  comme  le  nerf  de  la  guerre,  et  conmie  la 
source  la  plus  féconde  de  prospérité  pendant  la  paix. 
Dès  les  premières  années  de  son  règne ,  les  campa- 
gnes de  Belgrade  et  de  Rhodes  Tobligèrent  de  re- 
courir à  une  mesure  financière  exceplionnelle;  et  im- 
médiatement avant  la  troisième  expédition  contre  la 
Hongrie,  fameuse  par  la  bataille  de  ÎNIohacz.  il  se  vit 
contraint  de  frapper  une  contribution  de  quinze  as- 
pres  par  tète  dans  tout  Tempire,  sans  distinction  de 
religion  ni  de  fortune  '.  Ce  furent  là  les  seuls  impôts 
extraordinaires  du  règne  de  Souleïman  ;  mais  ils  suf- 
firent pour  exciter  les  murmures  dß  la  nation;  du 
reste  celte  mesure .  à  laquelle  on  n*eut  recours  que 
dans  les  commencemens  du  règne  de  Souleïman ,  et 
qu'il  eût  été  dangereux  de  renouveler,  devint  inutile 
par  la  suite ,  car  si  les  premières  campagnes  du  Sul- 
tan coûtèrent  des  sommes  énormes ,  les  suivantes  of- 
frirent un  ample  dédommagement  dans  le  pillage  des 
pays  conquis  et  dans  les  tributs  qui  furent  imposés  à 
leurs  souverains.  La  Hongrie,  si  souvent  dévastée,  fut, 
dès  louverture  de  la  guerre,  assujettie  à  un  impôt  an- 
nuel, de  môme  que  la  Transylvanie,  et  les  réglemens 
financiers  du  defterdar  Klialil  épuisèrent  jusqu'aux 
dernières  ressources  du  premier  de  ces  royaumes,  qui 
paya  du  plus  pur  de  son  sang  les  magnificences  du 

*  «Il  ftignor  porto  uno  Uio  di  aspri  z5  per  testa,  cussi  a  zentilomini 
»  come  villani  in  lutto  il  sue  Domino ,  commenzado  dalla  Persia ,  Egitto  e 
Soria.  »  Pietro  Bragadino,  Rapport  du  ig  décembre  iSaS,  et  Marîni 

.rt»^  .:  '  .^J*  —   JL,;..:   ^. 
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conquérant.  Non  seulement  Raguse,  la  Moldavie  et 
la  Valachie ,  furent  soumises  à  des  tributs  annuels 
envers  la  Porte ,  mais  encore  Venise  et  T Autriche,  la 
première  pour  les  îles  de  Chypre  et  de  Céphalonie, 
la  seconde  pour  ses  possessions  dans  la  Hongrie  su- 
périeure. Grâces  au  zèle  financier  de  ses  gouverneurs, 
l'Egypte,  qui  n'avait  d'abord  été  imposée  que  de  huit 
cent  mille  ducats,  en  rapporta  bientôt  douze  cent 
mille;  cependant  cet  excédant  de  quatre  cent  mille 
ducats  n'entra  pas  dans  les  caisses  de  l'Etat;  Souleï- 
man  l'employa  à  la  construction  d'aqueducs  et  autres 
monumens.  Aux  revenus  ordinaires  de  l'empire  vin- 
rent se  joindre  des  revenus  extraordinaires ,  tels  que 
les  trésors  déposés  à  la  Mecque  par  le  souverain  in- 
dien de  Goudjourat,  et  les  biens  des  vizirs  et  des  gou- 
verneurs exécutés,  lesquels,  écoulés  du  fisc  par  les 
canaux  de  la  faveur,  finissaient  d'ordinaire  par  y  être 
ramenés.  C'est  ainsi  que  les  finances  de  l'empire  hé- 
ritèrent des  richesses  amoncelées  par  le  defterdar  Is- 
kender-Tschelebi,  par  le  grand-vizir  Ibrahim-Pascha, 
et  des  vases  emplis  de  l'or  d'Arabie  et  d'Egypte  de 
l'amiral  Piri-Reis.  Le  soin  avec  lequel  le  grand-vizir 
Roustem-Pascha  accumulait  d'immenses  trésors  était 
son  plus  grand  mérite  aux  yeux  de  Souleïman;  bien 
que  le  Sultan  ne  se  dissimulât  pas  que  Roustem  élait 
peu  délicat  sur  le  choix  des  moyens,  et  qu'il  faisait 
même  un  trafic  des  emplois,  il  le  laissait  agir  en  toute 
liberté,  dans  la  pensée  que  la  crainte  qu'il  lui  inspi- 
rait lui  ferait  restreindre  dans  de  certaines  limites  ses 
nombreuses  exactions.  . Ce  fut  sous  l'administration  de 
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Rouslem  que  s'établit  Tusage  d'eiiger,  en  outre  des 
sommes  destinées  au  Sultan  dans  les  traités  de  paix 
avec  TAutriche,  une  rétribution  moins  forte  pour  le 
grand-vizir  et  les  autres  vizirs;  les  documens  turcs 
donnent  à  ces  sommes  le  nom  de  tribut,  tandis  qu'elles 
figurent  dans  les  documens  de  l'A  Ulriche  sous  le  nom 
de  présens  honorifiques.  Roustem  fut  le  premier 
grand-vizir  qui  soumit  les  gouverneurs  à  des  taxes 
proportionnées  aux  revenus  de  leurs  provinces ,  et 
qui  éleva  à  trois  mille  ducats  la  somme  de  cinq  cents 
ducats,  fixée  par  ^lohammed  II  pour  la  nomination 
du  patriarche  grec  Si  Ton  en  excepte  ces  taxes  irré- 
gulières ,  les  impôts  ordinaires  étaient  trés-modérés  : 
rimpôt  foncier  était  de  quarante  à  cinquante  aspres 
(environ  un  ducat)  par  maison,  et  l'impôt  extraordi- 
naire (awariz)  pouvait  être  évalué  à  la  même  somme. 
Tout  sujet  turc  ne  payait  qu'un  aspre  pour  deux  mou- 
tons, et  trois  à  cinq  aspres  pour  le  commissaire,  à  titre 
de  ghoulamiyé.  c'est-à-dire  redevance  du  garçon.  Les 
biens  de  la  couronne  rapportaient  à  cette  époque  la- 
somme  énorme  de  quatre  mille  deux  cent  quarante- 
une  charges  d'aspres  [xin] ,  ce  qui  fait  près  de  cinq 
millions  de  ducats.  IjCs  revenus  ordinaires  de  l'Etat 
sont  évalués ,  dans  les  Rapports  des  ambassadeurs  de 
Venise,  à  la  somme  annuelle  de  sept  à  huit  millions 
de  ducats  [xiv]. 

Bien  que  les  places  de  gouverneurs  eussent  été  sou- 
mises à  un  régime  vénal  par  Rouslem -Pascha,  les 

>  Fuerat  Iliffxcatoy  (ßakhic/tisch ,  c'e^l-à-dire  présent)  ipiliu  atirei  5oo 
»  tiiiic  vcro  ad  3ooo  perduxertt.  >•  Grusii  Turco^Graeia,  p.  167. 
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divm  grades  de  raraiée  n^avaient  pas  encore  été  mis 
à  prix.  A  cet  égard  Souleïman  apportait  un  soin  scru* 
pideux  à  conseiTer  dans  tonte  leur  pureté  les  prin- 
cipes de  son  père  Sélim.  Un  négociant,  qui  avait  prêté 
à  SéUm  une  somme  de  soiiante  mille  ducats ,  ayant 
demandé  pour  son  fils  une  place  de  djebedji  (armu- 
rier) ,  avec  la  solde  de  deux  aspres  par  jour,  Sélim 
écrivit  ces  mots  en  marge  de  la  supplique  présentée 
et  af^uyée  par  le  grand- vizir  :  «  Je  vous  ferais  tous 
eiécuter,  je  le  jure  par  mes  aiéox,  sans  la  crainte  de 
faire  dire  à  la  malveillance  que  j*ai  voulu  ainsi  m'ap> 
proprier  Targent  que  cet  homme  m'a  prêté;  qu'on  le 
lui  compte  aussitôt,  et  gardez-vous  bien  dem'adresser 
à  l'avenir  de  pareilles  demandes  »  Les  principales 
modifications  introduites  par  Souleïman  dans  I  orga- 
nisation militaire  consistent  dans  la  suppression  des 
corps  des  yourouks  ou  fantasrins  irréguliers  de  la 
Roumilie,  et  dans  la  réforme  et  l'augmentation  de 
nombre  des  ortaà  des  janissaires.  Jusqu'à  lui  le  chiffre 
le  plus  élevé  de  ces  troupes  avait  été  de  douze  mille; 
il  le  porta  à  vingt  mille;  la  solde  de  chaque  janissaire 
était  auparavant  d  un  aspre  par  jour,  et  u  la  (in  d'une 
campagne  «  ceux  qui  s'y  étaient  distingués  recevaient 
'  nue  augmentation  de  deux  ou  trois  aspres.  Souleï- 
man institua  tnns  classes  avec  des  soldes  diflGârentes  : 

la  première  (hœtschek^  élait  formée  des  eschkindjis 
(ceux  qui  sont  en  activité  de  service) ,  dont  la  solde 

t  Kbodicbibeg,  p.  a3,  dit  que  pour  aoiitnle  milk  dooti  od  ne  poQvtît 

à  ce  (le  époque  obtenir  une  seule  place  de  djebedji,  tandis  qn'aufonrdriMii 
^suu«  le  vèffut  de  Mourad  IV)  ou  en  adieUût  mx  j^iour  suuiiiiie  docaU. 
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variait  de  troia  à  sepi  aaprea  par  jour;  b  aeconde  se 

composait  des  amelmandes  ow  vétérans,  qui  recevaient 
de  neuf  à  vingt  aaprea  par  jour,  et  dont  quarante  occu- 
paient les  casernes  de  la  capitale  sons  le  nom  de  heu* 
roudjis;  la  troisième  classe  comprenait  les  invalides 
{oiourah)^  soldata  et  ofBciera,  ayant  une  aolde  de 
trente  à  cent  vingt  aspres  par  jour.  admissions 
dang  cette  demiàre  classe  étaient  rares  et  diffieitaitiefe 
ne  les  accordaii  qu'à  des  guerriers  blanchis  sous  les  ar- 
mes, que  leurs  blessures  rendaient  incapables  dane» 

veaux  services.  Le  nombre  des  kouroudjis  n'était  que 
de  quarante;  les  tschaouschs  et  les  naoumdyia^ét^ianf 
dans  la  même  proportion  parmi  les  ^^é^inm:imùBiÊfk 
entier  des  janissaires  ne  comptait  que  trois  tschaouschs 
et  douaee  moumdjis  ;  mais  les  tsdiaoïttclis  et  les  kiayas 
n'étaient  pas  changés  aussi  fréquemment  qu'ils  le  fu- 
rent par  la  suite,  et  ils  restaient  en  place  jusqu'à  sept 
ou  dix  ans  Les  enfans  Êûts  prisonniers  et  devenus 
esdavea  formaient  encore,  comme  dma  les  premiers 

temps  de  rinstitution  des  janissaires,  la  principale  pé- 
pinière de  ce  corps  :  confinés  dans  TAsîe-IViineure  et 
vêtus  d'un  uniforme  rouge .  ils  apprenaient  la  langue 
et  le  service  militaire  pendant  quatre  ou  cinq  années, 
jusqu'au  moment  de  leur  incorporation  dans  cette  ^ 
milice.  Souleïman  construisit  pour  les  janissaires  de 
nouvdiea  casemai,  et,  la  premitee  fois  qu'il  lea  visita, 
il  reçut  la  solde  d*mi  vétéran  (quarante  aspres)  des 

«  Kmbdyheg^  p.  xi»  àkBibliolhèqMfpjraledtBcryii,  dil:  At^ovr^ 
d'iMl  M  pHRnîi  «fiicr  l'iniée  m  trais  dtiiM»  kamm»  («Mm> 
otourakf  (invilides)  «l  «lik  (incapiMi  de  awTitd). 
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mains  du  lieutenant-général  (koulkiaya).  Depuis  lors^ 
Sonletean  el  après  lui  ms  sucoesseurs  se  rendireiif 

habituellement  devant  les  casernes ,  sous  un  costume 
emprunté^  le  jour  de  la  distribution  de  la  solde;  le 
premier  valet  de  chatobre  (bascbtschokadar)  rece- 
vait, des  mains  dti  colonel  premier  régiment,  la 
paie  destinée  au  Sultan  ;  il  y  ajoutait  une  poignée  de 
dacats,  et  diirtribnait  le  tout  aux  soldats  de  garde.  En 
mémoire  de  cette  distinction,  ce  régiment  érigea  un 
trône  dans  une  chambre  de  la  caserne,  que  ïaa  tint 
constamment  fermée.  Déjà  quelques  années  avant  lu 
construction  des  nouvelles  casernes ,  Souleïman  avait 
donné  ans  Janissrirea  une  preuve  édatante  de  sa  Imen- 
veillance,  en  acceptant  du  colonel  du  soixante-unième 
régiment  (  djemaat)  wie  côupe  à  aoriiet  que  celui-ci 
lui  avait  oilerte  à  passage ,  et  en  ordonnant  que 
cette  offi*e  lui  fût  renouvelée  toutes  les  fois  qu'il  se 
rendrait  devant  les  c  asernes;  le  ré^ment  auquel  avait 
été  fait  cet  honneur  &i  consacra  le  souvenir  par  la 
cODStmction  d*une  salle  du  trône.  Le  Sultan  appi^ 
chait  la  coupe  de  ses  lèvres,  et  la  donnait  à  son  porte- 
glaive  qui  la  rendait  aux  troupes  plrine  d'or  ;  un  offi- 
cier des  janissaires  présentait  aussi  une  coupe  au 
chef  des  eunuques,  qui  accompagnait  le  Sultan  Le 
même  usage  se  répétait  dans  les  fêtes  du  couronne- 
ment, le  jour  où  le  nouveau  Sultan  ceignait  le  sabre; 
en  passant  devant  les  vieilles  casernes,  il  recevait  la 
coupe  des  mains  de  Taga  des  janissaires,  et  la  lui  ren- 

«  Le  gmid-viiir,  en  pMMDt  défaut  lei  ceienies»  recevait  le  même  bon- 
beur  (]ue  le  Sultan. 


Digrtized  by  Google 


aß4  HISTOIRE 

dak  en  disant  :  «  Nous  nous  reyerrons  à  la  Pomme 

Bouge  »  c'est  ainsi  que  les  OUomans  nomment  la 
yille  de  Rome.  Pendemt  la  campagne  de  Szigelh, 
alors  que  la  puissance  de  Soulemian  avait  atleiot  ^n 
plus  haut  point  de  grandeur,  l'effectif  dea  troupes  ré- 
gulières était  de  quarante-huit  mille  trois  cent  seixe 
hommes ,  et  leur  solde  se  montait  à  deux  millions 
six  cent  quarante  mille  neuf  cents  asprcs  (cinquante- 
deux  mille  huit  cent  dix-huit  ducats)  ;  ce  nombre 
était  le  double  de  celui  que  Tarmée  présentait  à  Té- 
poque  de  l'avènement  de  Souleïman  Le  chiffre  des 
troupes  irr^ulières,  joint  à  celui  des  corps  réguliers 
dans  les  campagnes  ordinaire ,  s'élevait  à  deux  cent 
cinquante  mille  hommes.  L'artillerie  au  complet  cxxds^^ 
tait  trois  c^ts  canons,  et  la  flotte  trois  cents  voiles. 

Souleiman  apporta  le  même  soin  à  la  réorganisa- 
tion des  fiefs  de  la  cavalerie,  des  timars  el  des  siamels, 
dont  les  possesseurs,  nommés  sipahis,  ne  doivent  pas 
être  confondus  a\xc  les  sipahis  soldés,  qui  forment 
le  premier  des  quatre  régimens  de  la  cavalerie  régu- 
lière. D'après  ies  r^lemens  de  Mourad  I*',  à  qui  est 
due  aussi  l'organisation  des  janissaires,  les  fiefs  se  per- 
pétuaient de  mftle  en  mftie,  et  ne  revenaient  à  l'Etat 

I  Khtl  ehnßde  gmruschûrût. 

»  Le  Rapport  de  rambtMideur  véniliai,  dam  Mtriiii  Samito,  t,  LV, 
porte  refliBctif  de  TanBée  1  doue  nlUe  janio^pai»  quatre  mille  lionaiet  de 
cavalerie  régulière  (lipahii,  ailihdon»  ouloofedjis  ei  gbonidias),  di&  aaille 
adjeinoghlaiis,  loîiaiite  aûlle  moutdliau;  donc  en  fout  qua1re>vingt*^& 
mitle  hommei,  sans  compter  les  akind^is  (cuvai;  rie  irrégulicrc),  el  les  asaba 

uiartoluâcs  (infanterie  irrcgulicri*}. 
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qu*après  Texlinction  des  familles.  Un  crime  coinmis 

* 

par  un  feadataîre  pouvait  lui  enlever  la  jouissance  de 

6011  fief,  mais  celle  sorle  de  confiscalion  ne  pou^ail 
jamais  a'étendre  à  ses  enfans.  Plusieurs  ümars  (p^la 
fiefs)  réunis  sur  une  seule  tête  pouvaient  être  con- 
vertis eu  un  siamet  (grand  fief),  mais  il  n*étail  jamais 
permis  de  diviser  un  riamet  en  plusieurs  limars.  Au- 
cun siamet  ne  devait  avoir  une  valeur  au-dessous  de 
vingt  mille  aspres.  Les  vizirs  et  les  gouvarneurs  des 
province  avaient  seuls  le  droit  de  conférer  ces  fiefs. 
Dans  la  diiiéme  année  de  son  fégne ,  Souleiman 
décréta  qu'à  1  avenir  les  gouverneurs  ne  pourraient 
.  concéder  sans  Tautoiisation  de  la  Porte  que  de  petits 
fiefs;  de  là  leur  dénomination  de  (ezkeresiz,  c'est-à- 
dire  sans  cert^cat.  Dans  le  principe,  les  grands  fiefa 
étaient  provisoirement  oclroyés  par  un  ferman  d'in- 
vestiture (tewdjih  fermani).  Ces  fermans  adressés  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  dans  lesquelles  étamt 
situés  les  fiefs ,  leur  enjoignaient  de  s  enquérir  si  le 
demandeur  était  réellement  le  fils  d*un  sipahi  (les  fiefs 
n'^nt  dévolus  ,  qu'à  des  sipahis),  et  quels  étaient  les 
revenus  de  son  pére  lors  de  sa  mort.  Si  les  rensei- 
gnemens  étaient  conformes  à  sa  déclaration,  le  de^ 
mandeur  recevait  du  pascha  un  certificat  (tezkeré), 
et  c'était  sur  la  présenlaiion  de  ce  certificat  à  la  Perle 
qu'on  lui  délivrait  le  diplôme  d'investiture  (bérat). 
En  opposition  aux  précédens,  ces  fiefs  étaient  appelés 
lezkerelus,  c'est-à<dire  délivrés  sur  certificat.  Lorsque 
le  possesseur  d'un  siamet  de  vingt  à  cinquante  mille 
aspres  mourait  à  la  guerre  en  laissant  trois  tiis,  la  loi 
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permettait  de  concéder  à  chacun  d'eux  un  timar  de 
quatre  à  six  mille  aspres  ;  mais  lorsqu'il  mourait  dans 
sa  famille,  deux  de  ses  fils  ne  pouvaient  prétendre 
collectivement  qu'à  un  timar  de  cinq  mille  aspres,  et 
l'un  d'eux  seulement  à  un  timar  de  quatre  mille.  Au 
contraire ,  si  les  fils ,  pendant  la  vie  de  leur  père ,  se 
trouvaient  déjà  investis  de  timars ,  ils  recevaient  à  sa 
mort  une  augmentation  de  deux  cents  à  deux  mille 
aspres ,  suivant  une  proportion  basée  sur  la  valeur 
de  leurs  fiefs  Les  gouverneurs  avaient  pris  l'habi- 
tude d'éluder  les  fermans,  en  délivrant,  aussitôt  après 
leur  réception ,  une  lettre  d'assignation  (tah>vil  kla- 
gadi)  au  lieu  du  simple  certificat  (tezkeré)  aux  sipahis 
investis  d'un  grand  fief,  en  sorte  que  ceux-ci  en- 
traient de  suite  en  possession ,  sans  se  faire  expédier 
le  diplôme  de  la  Porte  (bérat).  Pour  détruire  ces 
abus,  Souleïman  défendit  au  beglerbeg  de  Houmilie, 
Loutfi-Pascha ,  plus  tard  grand-vizir,  de  délivrer  à 
l'avenir  aucune  lettre  d'assignation ,  et  il  lui  enjoi- 
gnit d'envoyer  les  candidats,  quel  que  fût  leur  rang, 
sandjakbegs,  kiayas,  deftcrdars  des  timars,  soubaschis 
(officiers)  ou  simples  sipahis,  pour  échanger  à  la 
Porte  dans  un  délai  de  six  mois  leurs  certificats  con- 
tre des  diplômes.  Un  fief  pouvait  bien  être  divisé  en 
plusieurs  portions  (hissa) .  réparties  entre  divers  pos- 
sesseurs ,  mais  celles-ci  ne  cessaient  pas  d'être  consi- 

>  Mouradjea  d'Obsson,  VII,  p.  371,  et  avec  plus  de  défaits,  dans  la 
Constitution  et  administration  de  l'Empire  ottoman  t  t.  I,  p.  349*  ^  ^'^^ 
trouve  le  fermau  qui  renferme  ces  nouvelles  dispositioDs;  il  est  daté  da 
redjel)  937  (i53o). 
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dérées  comme  appartenant  à  un  seul  fief,  et  tout  mor- 
cellement non  autorisé  par  la  Porte  était  sévèrement 
défendu.  La  plupart  des  ordonnances  relatives  aux 
fiefs,  rendues  sous  le  règne  de  Souleîman,  sont  fon- 
dées sur  les  fetwas  du  moufU  Ebousououd.  Dans 
I  année  de  la  mort  du  Sullan,  et  immédiatement  après 
lavènement  de  Sélim  II ,  le  defterdar  Mohammed- 
Tschelebi,  rassembla  tous  ces  fetwas  et  fermans  en 
un  seul  livre ,  appelé  le  Kanounnamé.  Dans  cet  ou- 
vrage, Mohammed-Tschelebi  émet  la  même  opinion 
que  le  mouftl  Ebousououd ,  qui  ne  reconnaissait  que 
trois  classes  de  propriétés  territoriales  dans  tous  les 
Etats  de  l'islamisme.  La  première  se  compose  des  biens 
soumis  à  la  dîme  '  ;  ce  sont  ceux  qui  ayant  été  assignés 
aux  musulmans,  lors  de  leurs  conquêtes,  étaient  de- 
venus leur  véritable  propriété  (mülk) .  et  pour  les- 
quels ils  payaient  la  dime  (aschr) .  mais  aucun  impôt 
foncier  (kharadj).  La  seconde  classe  comprend  les 
biens  territoriaux  assujettis  au  kharadj  ce  sont  ceux 
qui  au  moment  de  la  conquête  furent  laissés  à  leurs 
possesseurs  non  musulmans,  à  la  condition  de  payer 
non  seulement  Tinipôt  de  capitation  ,  mais  encore 
un  impôt  foncier  ^  et  un  autre  sur  les  produits  ^  ;  ces 
biens  appartiennent  comme  les  précédens  en  pleine 
propriété  à  leurs  possesseurs,  et  n*en  diffèrent  que 
par  les  charges  plus  lourdes  dont  ils  sont  grevés.  La 
troisième  classe,  enfin,  renferme  les  terres  de  la  cou- 
ronne*, c*est-à-dire  celles  dont  TEtat  se  réserve  la 
4.  .  .  * 

I  Erzi  aaschriyé,  —  »  Erzi  kharadjiyé.  —  3  Kharadji  mouwagaf.  — 
4  Kharadji  mouknscmé.  —  5  Erti  memleket. 
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propriété  et  abandonne  la  possearion  viagère  contre 

la  redevance  du  ser\  ice  militaire  en  temps  de  guerre: 


I 

fuient  à  leurs  possesseurs,  les  feudataires.  le  fermage 
(tapou)«  rimpôi  foncier  \  et  une  taxe  nommée  dime, 
quoiqu'elle  excède  le  plus  soureni  la  dixième  partie 
des  produits,  et  en  forme  ordinairement  la  neuvième 
ou  la  huitième,  qudquefoia  même  la  moitié. 

Le  système  des  fermes  établi  en  Égypte  pour  les 
biens  territoriaux  de  TEtat  diffère  essentidlement  de 
celui  des  fiefs  du  reste  de  Tempire  tel  que  nous  venons 
de  le  développer  ;  mais  cette  différence  réside  moins 
dans  le  principe  de  propriété  que  dans  le  mode  de 
perception  des  impôts.  D'après  le  Koran,  la  terre  en- 
tière appartient  à  IMeu  qui  la  lègue  à  qui  lui  plaît  ;  en 
sorte  que  toute  propriété  relevant  originairement  de 
IM^  appartient  à  l'imam  (souverain) .  qui  est  son  om- 
bre  sur  la  terre.  Mais  après  la  conquête  d'un  pays, 
Timam  aliène  son  droit  de  propriété  en  faveur  des 
musulmans  à  la  charge  de  payer  la  dime,  ou  bien  des 
non  musulmans,  à  la  charge  d'être  soumis  à  un  impôt 
foncier  et  à  un  impôt  sur  les  produits  :  les  nou\  eaux 
possesseurs  acquièrœt  ainsi  sur  ces  biens  un  véritable 
droit  de  propriété  transmi^ble  de  père  en  fils,  avec 
la  fiiculté  de  les  vendre,  de  les  partager  ou  de  les  con- 
sacrer à  des  fondations.  Le  prince  a  de  semblables 
droits  sur  ses  biens  de  famille  et  sur  ses  biens  doma- 
niaux (kaas),  dont  il  lui  arrive  souvent  d'assener  les 


f  lUsnti  iscfiefi  resmi  dcenûm.  la  ceosi^e« 
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revenuft  à  titre  de  trahemeot  a  de  hauts  fonctionnaires. 
Les  donuttoes  du  pays,  cédés  comme  fiefs  en  récon^ 
pense  de  services  miUtaires,  ne  jouissent  pas  de  ces 

avantages  ;  leurs  possesseurs  n'ont  pas  sur  eux  ce  droit 
de  pro|mété  illimité ,  et  ne  peuvent  les  aliéner ,  les 
partager  ou  en  instituer  des  fondations.  T^es  domaines 
se  perpétuent  à  la  vérité  dans  la  ligne  mêle  des  feuda- 
taires;  niais,  comme  l'Etat  seul  en  a  la  propriété,  il  est 
nécessaire  qu'à  la  mort  de  chaque  feudataire,  ses  fils 
reçoivent  du  prince  un  nouveau  diplôme  d'investiture. 
£n  ï^ypte,  on  donne  le  nom  de  fermes  aux  mêmes 
biens  qui ,  dans  l'Anatolie  et  la  Roumilie,  sont  appelé» 
fiefs,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  concédés  en  récom- 
pense de  services  militaires;  mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  le  feudataire  et  le  ferniiei-  égyptien. 
Ce  dernier  n*a  ni  les  mêmes  obligatioiis  ni  les  mêmes 
avantages  que  le  premier  ;  car,  tandis  que  le  feu- 
dataire propriétaire  viager,  ne  paie  aucun  impôt  à 
VEtat  et  reçoit  de  son  paysan  ou  raya  tous  les  revenus, 
le  fermier  au  contraire  paie  à  r£tat  un  droit  de  fer- 
mage et  partage  avec  le  paysan  le  surplus  des  produits. 
Il  résulte  de  |à  que,  dans  les  provinces  ottomanes 
de  rÂsie  el  de  TËurope ,  les  feudalaires  (siams  ou 
timarlus)  et  le»  pay^^ans  (rayas)  sont  dans  une  posi- 
tion bien  plus  avantageuse  que  les  fermiers  égyptiens 
(moulte/Ams)  et  leurs  paysans  (fellahs)  [x\].  ATépo- 
que  de  la  conquête  d'Egypte,  Ôélim  i'''  y  trouva  éta- 
blie cette  institution  des  fermes;  elle  avait  été  fondée 
par  le  sultan  des  Mamlouks  Baharites ,  Nassir  Ben 
KouIaouUrinais  depuis  sa  mort  elle  était  tombée  en 
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désuétude.  Ck>iiirairaBent  à  leur  destination  cpii  lœ 
affectait  excluaiveiiienl  aux  mUitairea,  ces  biens,  <dms 

k  des  bourgeois  ou  des  artisans ,  avaient  été  trans* 
formés  en  fondations  pieuses  (wakf),  on  grevés  d'hy« 
potlièques  au  profit  des  pensionnaires  de  TEtat  En- 
viron  quarante  ans  avant  la  conquête  des  Ottomm» 
le  suItâQ  Kaïtbai  avait  cherdié  par  un  édit  à  détruire 
ces  abus;  mais  ils  se  renouvelèrent  sons  le  r^;ne  da 
l 'avant-dernier  sultan  mamiouk  Kansou  Ghawri,  et 
furent  poussés  à  un  point  extrême  sous  l'administration 
'  du  premier  gouverneur  ottoman  Khaä'be^.  La  révolte 
de  Kbaïn  Âhmed-rascha,  gouverneur  d  Egypte,  at- 
tira sur  cette  province  Tattention  de  Souldman  dés 
les  commencemeus  de  son  règne;  quand  k  rébellion 
d'Ahmed  eut  été  réprimée,  le  Sultan  envc^  an  Caire 
sou  grand-vizir  Ibrahim -Pascha  pour  présider  à  la 
réorganisation  du  pays.  Cependant  le  véritable  Ka- 
nounnamé  de  TEgypte  ne  date  pas  du  voyage  d'ibra 
him-Pascha,  mais  du  gouvernement  de  Teunuque 
Soulrânan-Fâsdha,  kapitan  dans  les  men  de  TArdna 
et  des  Indes,  et  depuis  grand-vizir  [xvi].  Ce  iUnoun- 
namé  détermine  les  drdts  et  les  devdni  des  I^WMThifr 
ou  officiel^  des  Mamlouks,  des  sclieikfas  des  villes  et 
des  villages,  des  inspecteurs  des  finances  et  de  la  capi- 
tale, du  pascha  gouverneur  d  Egypte,  des  fermiers  et 
des  écrivains,  des  commissaires  et  des  in^pedeare  des 
granges ,  des  géomètres  et  des  paysans  ;  il  embrasse 
les  fondations  pieuses»  la  douanet  la  ny^nnaif^  le  fisc, 

1  Vo|w  le  troioMie  Mémmn  àê  Silviilit  de  Smj,  tel  le  VH«  filMii 
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et  prend  pour  base,  dans  plusieurs  de  ses  disposi- 
tions, les  anciennes  institutions  du  sultan  Kaïtbaï  qu*on 
avait  surtout  en  vue  de  maintenir.  Le  besoin  de  ce 
nouveau  code  et  d*un  nouveau  cadastre  était  d*autant 
plus  urgent,  que  tous  les  anciens  registres  des  impôts 
avaient  été  consumés  dans  un  incendie.  Les  troupes 
soldées  des  Ottomans  en  Egypte  furent  divisées  en 
sept  classes  :  les  janissaires,  les  azabs,  les  tschaouschs, 
les  raouteferrikas,  les  djebedjis,  les  tüfendkschis  et  les 
gœnnûllûs  [xvii]. 

. .  A  cet  exposé  des  lois  relatives  aux  feudataires  et 
aux  fermiers ,  il  convient  d'ajouter  celui  des  lois  qui 
concernent  les  rayas  ou  sujets ,  musulmans  ou  non 
musulmans .  payant  aux  feudataires  un  impôt  et  d  au- 
tres redevances.  Le  kanouni  raya,  ou  code  des  sujets, 
promulgué  par  Souleïman  II ,  confirmé  et  complété 
par  Ahmed  1",  énumère  les  redevances  du  sujet  en- 
vers son  feudataire,  ainsi  qu'il  suit  :  Timpôt  foncier, 
la  taxe  des  célibataires,  le  droit  de  fiançailles,  le  droit 
sur  les  moutons  et  les  pâturages ,  le  droit  d'hiver- 
nage .  le  droit  sur  les  abeilles  et  les  moulins  ,  le  droit 
sur  Tusage  du  tabac  à  fumer,  les  épices  et  le  droit 
sur  les  esclaves  Tous  les  impôts,  dans  les  pays  mu- 
sulmans ,  sont  divisés  en  deux  catégories  :  les  im- 
pôts légaux  *,  qui  sont  déterminés  par  le  Koran  et  les 

I  Resmi  Ischift  ;  resmi  dœnum,  moudjerred  ;  resmi  aarous  ;  resmi  aghoam  ; 
resmi  otUk;  resmi  kischlak;  resmi  kowan;  resmi  degbirmeo;  resmi  dou- 
kban;  resmi  esiran;  resmi  kaza. 

*  Houkouki  ou  rousoumi  scheriyé.  Le  mot  koukouk  répoad  eatièremeul 
au  mot  cb'oiUf  et  le  mut  rousoum  au  root  impôt. 
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lois  fondamentales  de  rislamisme ,  et  les  impôts  ar- 
bitraires ' .  qui  ne  sont  institués  que  par  des  ordon- 
nances administratives  (kanoun) ,  et  qui  pour  cette 
raison  sont  aussi  nommés  impôts  du  Diwan.  Les  im- 
pôts  non  déterminés  par  le  Koran  ou  le  kanoun  sont 
désignés  sous  le  nom  arabe  de  ^w^'o/m* (exaction),  md 
qui  a  passé  en  gardant  sa  signification  d*Orient  en 
Occident  (avanies).  Les  impôts  légaux  sont  la  capi- 
tation.  la  dîme.  Timpôt  foncier  et  Tirnpôt  sur  les 
produits;  tous  portent  le  nom  générique  de  Kha^ 
radj  *.  Les  impôts  arbitraires  comprennent  les  taxes, 
les  amendes ,  les  douanes  et  les  droits  proprement 
dits  ^  Les  taxes  se  divisent  en  taxes  sur  les  per- 
sonnes ou  sur  les  choses  :  les  premières  sont  la  taxe 
des  célibataires,  celle  des  fiançailles  dont  le  taux  varie 
suivant  la  condition  de  Tépouse,  jeune  fille  ou  veuve, 
^et  la  taxe  des  hommes  mariés;  les  secondes,  les  droits 
de  justice  et  les  épices.  I^es  amendes  sont  imposées 
pour  de  graves  délits  de  |)olice  (//jérimé),  ou  bien 
pour  de  légères  contraventions  aux  réglemens  de  po- 
lice ;  on  les  nomme  bad  ou  hawa,  c'est-à-dire  amendes 
du  vent  et  de  l'air.  Les  droits  de  douane,  prélevés 
sur  les  marchandises,  se  divisent  en  droits  d'impor- 
tation ou  d'exportation ,  en  droits  de  transit  et  de 

•  <   â 

I  TeLalifi  ourGyé. 

«  La  capitation  s'appelle  djiziel  ou  kharadj,  la  dîme  aaschr,  l'impôt  foo* 
lier  kharadji  mouwaBaf,  V\m\yà\  sur  les  produits  khaixidji  moukasemé. 

3  Awarui  diwaniyc;  ma&sdariyé  ;  reft  ;  badji  ;  derbeodiyé;  kassabié; 
l)agli;  kapan;  mouvazrné;  tcoigha  ;  kotidamivc;  }asak-konli;  nionbasche* 
ri>c:  dHlali\r. 
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péage ,  et  en  taxes  sur  les  vivres  qui  comprennent 
celles  auxquelles  sont  assujettis  les  viandes  et  les  vins. 
Les  droits  proprement  dits  sont  des  droits  d*emma- 
gasinage,  de  balances,  de  timbre,  de  commission  et 
de  courtage  ;  d'autres  se  perçoivent  sur  les  domes- 
tiques et  sur  les  gardes  ;  quantité  d'autres  enfin  ont 
reçu  la  dénomination  vague  et  très-étendue  d'inno- 
vations Tous  ces  impôts  arbitraires  varient  suivant 
les  paschaliks,  qui  ont  chacun  un  kanounnamé  parti- 
culier. Le  defterdar  Mohammed  Efendi-Abdi  a  le  pre* 
mier  rassemblé  ces  divers  kanounnamés  en  un  seul 
code,  sous  le  régne  de  Sélim  H;  et  ce  code  fut  édité 
de  nouveau  par  le  defterdar  Aïni ,  sous  le  règne 
d'Ahmed  I".  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  Syrie,  les 
biens  territoriaux  ne  sont  pas,  comme  dans  l'Anatolie 
et  dans  la  Roumilie,  taxés  d'après  la  censé  et  le  mi- 
nage (jschift  et  dœnûni),  mais  d*après  la  superficie 
qu'une  paire  de  bœufs  peut  labourer  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi  (feddan)  ,  ou  d'après  l'espace  que  par- 
•  court  en  vingt-quatre  heures  l'eau  qui  s'écoule  d'un 
étang  par  une  saignée.  Le  produit  d'un  bien  affermé, 
qu'il  soit  payé  en  argent  ou  en  nature,  s*appelle 
dimos  Les  oliviers  sont  divisés,  suivant  la  croyance 
de  leurs  possesseurs,  en  infidèles  et  en  musulmans, 
distinction  qui  en  entraîne  une  dans  leurs  impôts.  Dans 
les  ports  de  mer,  outre  les  droits  dont  nous  venons 
de  parler,  il  en  existe  d'autres ,  tels  que  taxe  d'arri- 
vage, taxe  sur  les  diplômes,  taxe  d'échange,  taxe  sur 

*.        *"  — 

I  h'idaat,  —  a  Ayju.o;. 
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les  garçons,  sur  les  prcsens.  sur  les  domestiques,  sur 
le  balayage,  sur  les  distributions,  sur  les  fûtes,  sur  les 
vélemens  d'honneur,  etc.  D'autres  impôts  sont  établis 
sur  l'irrigation  des  champs  de  riz,  sur  les  steppes  où 
paissent  les  troupeaux,  sur  les  fourrages,  sur  les  pro- 
duits des  prairies;  enfin,  les  campagnes  sont  soumises 
à  des  corvées ,  à  des  fournitures  en  nature  pour  le 
passage  des  armées,  et  à  des  contributions  de  gucTre. 

Non  seulement  Souleïman  apporta  des  modifica- 
tions aux  dilférens  codes  des  janissaires,  des  fiefs  de 
Roumilie  et  d'Analolie,  des  fermes  d'Egypte,  et  à  ceux 
des  sujets  musulmans  et  non  musulmans;  mais  encore 
il  fit  une  nouvelle  division  du  territoire  ottoman  en 
vingt-un  gouvememens,  comprenant  ensemble  deux 
cent  cinquante  sandjaks  [xvin].  Le  journal  de  ses  cam- . 
pagnes  fait  également  mention  de  plusieurs  innova- 
tions opérées  dans  le  Kanounnamé  des  usages  (fiyin) 
et  cérémonies  de  Tempire  (tehschrifat).  Enfin,  il  ap- 
porta un  soin  particulier  à  la  révision  des  réglemens 
de  police,  et  des  cinq  chapitres  du  Kanounnamé,  qui 
traitent  des  lois  pénales  et  sont  la  base  de  la  jurispru- 
dence criminelle  de  Tempire  ottoman.  Le  premier 
chapitre,  de  la  fornication,  condamne  les  délinquans 
à  une  amende  qui  varie  de  mille  à  trente  aspres,  sui- 
vant leur  fortune.  L'enlèvement  d'un  jeune  garçonl 
ou  d'une  jeune  fille  est  puni  par  la  perte  de  la  viri- 
lité. Quiconque  épie  et  embrasse  la  femme  ou  la  fille 
d'un  autre,  est  passible  d'une  forte  réprimande  et 
d'une  amende  d'un  aspre  pour  chaque  mot  et  chaque 
baiser  ;  si  la  femme  est  une  esclave,  l'amende  est  moins 
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forte  de  moitié.  L'accusation  pure  et  simple  ne  suffit 
pas  pour  faire  instruire  le  jugement,  et  si  l'accusé 
atteste  par  serment  son  innocence,  la  partie  plaignante 
reçoit  une  réprimande  et  supporte  une  amende  d*im 
aspre.  I^e  père  qui  couche  avec  l'esclave  de  son  fils 
n'est  pas  soumis  à  l'amende  ;  mais  celui  qui  commet  le 
crime  de  bestialité  encourt  une  sévère  réprimande  et 
une  amende  d'un  aspre  pour  chaque  cas.  Le  second 
chapitre  traite  des  peines  et  amendes  infligées  pour 
des  injures,  des  coups,  des  barbes  arrachées,  des  souf- 
flets, et  de  légères  blessures  à  la  téle.  Une  dent  cassée 
ou  un  œil  crevé  sont  punis  de  la  peine  du  talion. 
Cependant ,  avec  le  consentement  du  plaignant ,  le 
coupable  peut  racheter  cette  peine  par  une  amende 
de  deux  cents  aspres,  s'il  est  riche,  et  de  trente  aspres 
s'il  est  pauvre.  Si  le  plaignant  est  un  esclave,  l'a- 
mende est  réduite  pour  son  maître  à  la  moitié  de  cette 
somme.  Pour  s'être  battues  entre  elles,  les  femmes 
de  la  classe  des  voilées,  ou  honorables ,  reçoivent  du 
juge  une  réprimande  avec  menaces  et  une  amende  de 
vingt  aspres;  la  peine  du  même  délit,  pour  les  femmes 
non  voilées,  c'est-à-dire  non  honorables,  est  une 
amende  de  deux  aspres  par  coup  et  la  simple  répri- 
mande,     troisième  chapitre  traite  des  peines  portées 
contre  l'usage  du  vin,  contre  le  vol,  le  pillage  et  le 
brigandage.  Pour  chaque  verre  de  vin ,  le  contreve- 
nant paie  un  aspre  d'amende  ;  le  vol  d'une  pièce  de 
volaille  est  puni  de  la  môme  peine  ;  mais  le  voleur 
d'un  cheval,  d'un  mulet,  d'un  àne  ou  d'un  buffle,  est 

condamné  à  avoir  la  main  coupée,  châtiment  qu'il  peut 
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racheler  par  une  amende  de  deux  cents  aspres.  De 
proches  parens,  habitant  la  même  maison,  ne  reçoi- 
vent qu'une  réprimande  pour  s'être  volés  entre  eux. 
Celui  qui,  dans  un  mouvement  de  colère,  arrache  le 
turban  d'un  Musulman ,  est  condamné  au  paiement 
d'un  aspre  et  à  une  réprimande.* Les  voleurs,  qui  en- 
lèvent des  esclaves,  pénètrent  avec  effraction  dans 
les  boutiques ,  ou  qui  ont  déjà  subi  plusieurs  condam- 
nations pour  de  petits  vols,  sont  pendus.  Si  un  vol  est 
conunis  dans  le  voisinage  d'un  village,  les  habitans  en 
sont  solidairement  responsables,  et  doivent  indemni-  - 
ser  celui  qui  a  été  volé.  Si  un  feudataire  se  rend  cou- 
pable de  vol,  il  peut  être  aussitôt  arrêté;  mais,  avant 
de  le  punir,  on  doit  soumettre  à  la  Porte  un  rapport 
sur  l'affaire.  Les  faux  témoins,  les  faussaires  et  les 
faux  monnayeurs  sont  condamnés  à  avoir  la  main  cou- 
pée. Deux  omissions  consécutives  de  la  prière  pres- 
crite cinq  fois  par  jour,  et  l'inobservance  du  jeûne, 
sont  sujettes  à  une  amende  d'un  aspre.  Ceux  qui  par 
des  calomnies  ou  des  médisances  ont  porté  préju- 
dice à  des  familles,  sont  tenus  envers  elles  à  une  en- 
tière réparation  du  dommage  causé.  Enfin,  des  peines 
diverses  sont  portées  contre  ceux  qui  prêtent  leur  ar- 
gent à  plus  de  onze  pour  cent.  Le  quatrième  chapitre 
contient  les  réglemens  sur  les  marchés,  et  le  cin- 
quième ceux  qui  concernent  les  diverses  professions. 
Dans  le  quatrième  chapitre,  on  remarque,  comme  un 
trait  caractéristique  des  usages  et  de  la  police  des  Otto-  m 
mans,  la  recommandation  faite  aux  habitans  de  mé-  I 
nager  les  bétes  de  somme.  I/e  cinquième  renferme  ' 
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d'autres  dispositions  de  moindre  importance  :  ainsi  il 
est  enjoint  aux  boulangers  d*observer  avec  soin  la 
proportion  convenable  de  beurre  et  de  farine  dans 
la  composition  de  leurs  gâteaux ,  et  aux  gargotiers  de 
surveiller  attentivement  l'étamage  de  leurs  ustensiles 
de  cuivre.  Le  prix  de  l'halwa,  c'est-à-dire  des  sucre- 
ries et  pâtisseries,  est  basé  sur  le  prix  courant  du  miel 
et  des  amandes.  Les  marchands  de  raisins  et  de  fruits 
secs  doivent  se  contenter  d'un  bénéfice  de  dix  pour 
cent.  Les  prix  des  diverses  espèces  de  souliers,  boites 
et  pantoufles,  ainsi  que  ceux  des  selles,  mors  et 
autres  harnais,  sont  soumis  à  un  tarif  invariable.  Le 
salaire  des  ouvriers  maçons,  charpentiers  et  menui- 
siers, est  fixé  à  dix  aspres  par  jour  avec  leur  nourri- 
ture en  sus.  Le  prix  du  bois  est  réglé  sur  sa  lon- 
gueur, et  celle-ci  se  détermine  d'après  le  mode  de 
transport  du  bois ,  suivant  qu'il  est  fait  à  dos  d'âne, 
de  mulet  ou  de  chameau.  Les  propriétaires  d'éta- 
blissemens  de  bains  sont  tenus  de  chauffer  conve- 
nablement leurs  chambres,  d'avoir  d'habiles  frot- 
teurs,  masseurs  et  barbiers,  et  d'entretenir  en  bon 
état  leurs  divers  ustensiles.  D  leur  est  enjoint  d'avoir 
des  peignoirs  particuliers  et  marqués  distinctement 
pour  les  infidèles,  et  de  recommander  à  leurs  bar- 
biers de  ne  pas  se  servir  du  môme  linge  et  des  mêmes 
rasoirs  pour  les  Musulmans  et  les  Giaours.  Il  est  per- 
mis aux  mendians  de  mendier  les  jours  de  marché, 
excepté  dans  les  mosquées ,  et  il  est  défendu  aux  lé- 
preux de  se  montrer  dans  les  rues.  Aucune  mar- 
chandise ne  peut  être  vendue  que  sur  un  règlement 
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établi  par  le  juge  de  la  ville  et  le  préposé  du  marché. 
On  voit,  par  cet  extrait  des  peines  flxées  par  Souleï- 
man ,  que  les  lois  relatives  à  la  morale  et  les  régle- 
mens  de  police  devaient  être  agréables  au  peuple;  car 
ces  derniers  assurent  avec  soin  le  bon  marché  el  kl 
bonne  qualité  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
tels  que  la  nourriture  et  les  vétemens,  et  les  premières 
sont  si  peu  rigoureuses  contre  les  délits  de  la  sensua- 
lité, qu'elles  sont  plus  propres  à  les  encourager  qu'à 
les  contenir.  Si,  sous  ce  rapport,  le  code  de  Souleïman 
ne  peut  écliapper  au  blàme  d'une  censure,  il  est  digne 
néanmoins  de  Tapprobation  des  philanthropes  el  de* 
hommes  d'Etat,  en  cequ'il  rendit  plus  rare  l'applica- 
tion des  deux  peines  principales  fixées  contre  le  vol  et 
l'adultère  par  la  législation  de  Tlslamisme,  le  Koran  ;  il 
permit  en  effet  de  racheter  par  une  amende  ces  peines, 
qui  ne  sont  autres  que  la  lapidation  et  la  mutilation 
du  bras.  Le  même  esprit  d'humanité  et  d'indulgence, 
qui  a  porté  Souleïman  à  adoucir  dans  son  code  l'aus- 
tère sévérité  des  lois  primitives  de  Tlslamisme,  se  re- 
trouve dans  la  tolérance  qu'il  accorda  à  l'usage  des 
vaisselles  d'or  et  d'argent,  qui  avait  été  interdit  aux 
Musulmans  par  les  Pères  de  l'Eglise  comme  contraire 
à  l'esprit  islamile.  Souleïman  excita  même  un  grand 
mécontentement  parmi  les  légistes  et  le  peuple,  lors- 
qu'un jour,  dans  un  festin  public  offert  à  des  amljas- 
sadeurs  persans,  il  fit  servir  les  mets  dans  des  vaisselles 
d'or  et  d'argent,  luxe  dont  il  n'y  a  plus  eu  d'exemple 
depuis;  car  ajourd'hui  même  la  vaisselle  de  la  cour 
est  en  porcelaine  de  Chine  d'une  couleur  verte.  Sou- 
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letman  ne  défendit  pas  Tusage  du  café  nouvellement 
introduit  dans  son  empire,  quoiqu*il  fût  fort  douteux 
que  le  Prophète  l'eût  autorisé,  et  on  peut  conclure  de 
lordonnance  môme  rendue  vers  la  fin  de  son  rè^ne 
contre  la  \ente  publique  du  vin,  qu'il  l'avait  tolérée 
jusqu'alors.  Dans  sa  jeunesse,  lorsqu'il  vivait  dans  la 
compagnie  de  son  confident  le  renégat  grec  Ibraliim, 
il  n'avait  pas  les  mômes  scrupules  au  sujet  du  vin  ; 
mais  quand  les  douleurs  de  la  goutte  et  les  infirmités 
de  la  vieillesse  lui  eurent  fait  une  nécessité  de  cette 
absfinence,  il  voulut  l'étendre  à  tout  son  peuple.  Une 
lettre  qu'il  écrivit  à  cette  époque  au  schah  Tahmasp  ! 
montre  qu'il  se  faisait  gloire  de  cet  acte  de  bon  Musul- 
man; il  lui  annonçait  en  effet  que.  conformément  aux 
lois  de  rislamisme,  il  avait  fait  défendre  l'usage  du  vin 
dans  tous  ses  Etats,  et  il  se  répandait  en  invectives  con- 
•  Ire  cette  boisson ,  que  le  Prophète  appelle  la  mére  des 
çices    Dans  une  de  ses  plus  belles  ghazeles,  Hafiz  dit 
du  vin  :  «  Cette  mère  des  vices  nous  est  plus  douce 
que  le  baiser  d'une  jeune  fille.  »  On  voit  par  cette 
parole,  en  opposition  si  directe  avec  la  sentence  du 
Prophète,  que  Hafiz  était  loin  d'être  un  mystique  pur; 
aussi  excita-t-elle  le  zèle  des  ortliodoxes,  qui  s'en  au- 
torisèrent pour  demander  au  moufti  s'il  ne  serait  pas 
convenable  de  défendre,  en  même  temps  que  le  vin, 
un  ouvrage  qui  en  faisait  un  si  pompeux  éloge.  Aussi 
prudent  que  savant,  le  moufti  Ebousououd,  qui  n'au- 

* 

•  Celle  Icllre  cul  la  dernière  de  WJppcndice  du  Journal  de  Souleïman, 
tous  le  no  1.XIV.  lladji  Khalfa,  Taùies  chronologiques,  à  lauiiee  9C7  (i56o). 
I  Oummoul-tiliahais ,  liuéralemciU  la  mère  des  bassesses. 
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rait  pu  en  aucun  cas  refuser  son  fetwa  contre  Tusage 
du  vin ,  répondit  à  cette  demande  par  une  sentence 
pleine  de  modération  ;  il  déclarait  qu'à  la  vérité  quel-  , 
ques  passages  du  poëme  de  Hafiz  pouvaient  blesser  les 
sentimens  de  certaines  personnes,  mais  qu'au  fond  ils 
devaient  être  interprétés  et  jugés  d'une  manière  plus 
favorable.  Ebousououd  refusa  également  un  fetwa 
contre  les  cafés,  dont  le  premier  avait  été  établi  à 
Constantinople  en  1554,  par  un  habitant  de  Haleb, 
nommé  Schems,  qui,  après  trois  ans  de  séjour  dans  la 
capitale,  retourna  dans  sa  patrie  avec  un  bénéfice  de 
cinq  mille  ducats.  Près  de  trois  siècles  s'étaient  écou- 
lés depuis  que  le  scheïkh  arabe  Schaedeli  avait  dé- 
couvert les  propriétés  de  la  fève  du  caféier,  en  remar- 
quant que  ses  chameaux  étaient  plus  dispos  que  de 
coutume  après  avoir  brouté  les  feuilles  de  cet  arbris- 
seau; suivant  une  autre  opinion,  cette  découverte  au-  ' 
rait  été  fortuitement  faite  par  son  disciple  Omar, 
pendant  son  eiil  au  mont  Ossak  près  de  Sébid.  Malgré 
la  conquête  de  l'Egypte  et  les  nombreuses  caravanes 
qui  vont  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  T usage  du  café 
était  resté  jusqu'alors  restreint  à  l'Arabie,  à  l'Egj'ple 
et  à  la  Syrie,  «t  on  ne  le  connaissait  à  Constantinople 
que  par  sa  renommée  et  le  rapport  des  pèlerins;  mais, 
à  cette  époque,  il  devint  général  dans  la  capitale; 
on  vit  de  toutes  parts  s'ouvrir  des  cafés  où  se  ras-i 
semblaient  les  beaux-esprits  de  toutes  les  professions,! 
et  surtout  les  derwischs  et  les  oisifs,  adonnés  à  la  viel 
contemplative,  pour  y  goûter  les  douceurs  delà  nou- 1 
velle  boisson.  On  la  désigna  par  l'un  des  noms  donnes  i 
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au  vin,  hahweh,  mol  arabe  qui  signifie  ce  qui  ôte  Tap- 
pétit  ;  un  poète  arabe  Tappela  un  nègre  ennemi  du 
s&mmeä  ei  de  la  copulaiion.  Les  cafés  sont  désignés 
en  langue  turque  sous  la  déncmiination  d'écoles  des 
connaissances  ^ 

Les  aperçus  précédens  nous  ont  montré  les  dr(ÂXB 
que  Souleïman  s'est  acquis  au  titre  de  législateuTt  en 
réorganisant  le  diwau ,  les  finances ,  le  corps  des  ou- 
lémas, Tarmée,  le  système  des  impôts,  celui  des  fiefs, 
des  fermes,  le  cadastre  des  provinces,  le  code  des 
oérémonies  et  ceux  des  lois  civiles  et  pénales.  Il  nous 

reste  maintenant  à  examiner  en  premier  lieu  par  quelles 
causes  sa  politique ,  malgré  la  sagesse  tant  vantée  de 
sa  législation,  donna  naissance  à  des  vices  qui  se  dé- 
veloppèrent plus  tard,  et  comment,  au  sein  de  la  plus 
grande  prospérité  de  Tempire  ottoman ,  il  introduisit 
les  germes  de  sa  décadence  luture.  Nous  devons  ex- 
pliquer, en  second  lieu,  comment,  malgré  ses  défauts 
et  ses  faiblesses,  Souleïman  a  mérité  le  titre  de  Grand, 
qui  lin  est  donné  par  totis  les  historiens  européens. 

Les  causes  de  la  décadence  de  Tempire  ottoman 
ont  été  souvent  «posées  avec  vérité  par  les  auteurs 
occidentaux;  mais  aucun  d'eux  n'a  traité  celle  ques- 
tion avec  autant  de  sagacité,  et  avec  une  plus  per£ûte 
eonnaissance  des  choses  que  Kliotseliibeg ,  qui  vivait 
du  temps  de  Mourad  IV.  Son  ouvrage  sur  la  déca- 
dence de  Fempire  ottoman  lui  a  mérité  le  titre  de 
Montesquieu  turc ,  de  même  que  les  Prolégomènes 
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historiques  ont  valu  à  leur  auteur  Ibn  Klialdoun  le 
surnom  de  Montesquieu  arabe.  Les  écrivains  anglais, 
français,  italiens  et  allemands,  qui  se  sont  occupes  de 
la  recherche  des  causes  de  la  décadence  de  l'empire 
ottoman,  étaient  non  seulement  peu  favorablement 
plaœs  pour  pénétrer  profondément  dans  la  connais- 
sance du  système  politique  et  administratif  des  Turcs, 
mais  encore  ils  n'ont  commencé  leurs  invesliirations 
(ju'à  dater  des  successeurs  de  Souleïman ,  tandis  que 
Khotscliibeg  fait  remonter  les  siennes  au  règne  même 
de  ce  sultan,  et  signale  dès  cette  époque  les  cinq  causes 
suivantes  de  dissolution,  que  nous  allons  développer 
d'après  lui. 

Après  avoir  assisté  régulièrement  au  diwan  dans 
le  commencement  de  son  règne,  Souleïman  cessa  de 
paraître  aux  séances,  contrairement  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs,  et  se  borna  à  les  suivre  derrière  la 
fenêtre  voilée.  Le  diwan  continua  à  s'assembler  dans 
le  serai*  quatre  fois  par  semaine;  mais,  à  dater  de  cette 
époque ,  Souleïman  ne  prit  une  part  personnelle  au 
conseil  que  dans  des  occasions  extraordinaires,  comme 
celle  de  la  controverse  religieuse  au  sujet  de  l'héré- 
tique Kabiz,  ou  bien  lorsqu'il  tenait  un  diwan  à  che- 
val sur  un  projet  de  guerre  ou  sur  les  préparatifs 
d'une  campagne.  En  se  retirant  ainsi  du  conseil  et  en 
s'y  faisant  représenter  par  son  grand- vizir,  Souleïman 
avait  en  vue  de  rendre  plus  imposante  la  majesté  im- 
périale. Ce  fut  un  coup  funeste  porté  à  la  prospérité 
de  l'empire,  que  la  résurrection  de  cette  ancienne 
coutume  asiatique,  qni  ne  permettait  pas  au  prince  de 
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traiter  directement  les  affaires  de  son  royaume,  et  qui 
môme  dérobait  sa  personne  à  tous  les  yeux  pour  Ven- 
vironner  d'un  prestige  sacré.  •    •     »  -st 

•  Jusqu'à  Ibrahim-Pascha .  les  grancîs-vizîrs  n'étaient 
parvenus  à  leur  dignité  qu'après  avoir  passé  par  les 
divers  emplois  de  l'Etat  et  de  l'armée;  dans  le  prin- 
cipe on  les  choisissait  parmi  les  juges  de  l'armée;  ainsi 
les  grands-vizirs  de  la  famille  des  Djendereli  avaient 
siégé  comme  juges  ;  plus  tard  ,  on  les  prit  parmi  les 
gouverneurs  des  provinces.  En  nommant  grand-vizir 
son  grand-fauconnier  Ibrahim ,  Souleïman  donna  le 
premier  le  pernicieux  exemple  de  la  promotion  des 
courlisans  aux  emplois  de  l'Etat,  et  ouvrit  ainsi  à 
l'intrigue  et  à  l'incurie  des  favoris  une  carrière  qui 
demande  une  expérience  mûrie  par  de  longs  services. 
Vers  la  fin  de  son  règne,  il  aima  mieux  récompenser 
son  amiral  Pialé  de  ses  importantes  victoires,  en  lui 
accordant  la  main  de  la  fille  du  prince  Sélim ,  qu'en 
l'élevant  à  la  dignité  de  vizir  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins 
commis  une  grande  faute  politique,  en  augmentant  les 
honneurs  et  l'influence  de  son  beau-frère  Ibrahim  et 
de  son  gendre  IVoustem  dans  leurs  fonctions  de 
grands- vizirs.  C'est  ainsi  que,  rejetant  l'usage  observé 
par  son  père  Sélim ,  de  n'accorder  à  ses  gendres  que 
des  fonctions  de  sandjaks,  et  de  ne  pas  les  laisser 
s'immiscer  dans  les  affaires  importantes  de  l'Etat,  il 
ouvrit  une  large  porte  à  l'ambition  des  grands.  Sous 
l'administration  de  Roustem,  commença  à  se  mani- 
fester la  funeste  influence  du  harem  sur  les  affaires 
publiques,  grâce  au  crédit  de  sa  belle-mère,  la  sultane 
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Roxelane,  dont  les  charmes  conservèrent  jusqu'à  sa 
mort  toute  leur  puissance  sur  Souleïman.  Quoique  cette 
influence,  alors  favorable  à  Roustem,  semblât  affer- 
mir le  grand- vizirat,  elle  raffaiblit  en  réalité  en  le  su- 
bordonnant à  la  volonté  du  harem  ;  car,  après  cette 
première  preuve  de  sa  puissance ,  le  harem  ne  se 
borna  pas  dans  la  suite  à  soutenir  le  pouvoir  des 
grands-vizirs,  mais  il  employa  souvent  son  crédit  à  le 
renverser,  et  plus  tard,  ce  ne  furent  pas  seulement  les 
femmes ,  mais  encore  leurs  gardiens ,  les  eunuques , 
qui  eurent  part  au  gouvernement. 

La  troisième  cause  signalée  par  Khotschibeg  consiste 
dans  la  vénalité  et  la  corruption  introduites  par  Rous- 
tem.  Il  vendit  les  emplois  de  gouverneurs  à  des  prix 
fixes  et  déterminés,  et  afferma,  moyennant  des  sommes 
considérables,  les  biens  de  TEtat  à  des  juifs  et  à  des 
gens  sans  considération ,  qui ,  pour  refaire  leur  for- 
tune,, y  commirent  toutes  sortes  de  dégâts. 

Souleïman  dépassa  les  bornes  d'une  sage  écono- 
mie, en  accordant  d'immenses  revenus  à  son  grand- 
vizir  Roustem,  et  il  mit  le  comble  à  ses  prodigalités, 
en  lui  permettant  de  transformer  ses  biens  en  wakfs, 
c'est-à-dire  en  biens  inaliénables,  dont  sa  famille  con- 
ser\'erait  à  jamais  la  propriété.  Ces  faveurs  portèrent 
dans  la  suite  la  fortune  de  cette  famille  à  un  revenu 
de  dix  millions  d'aspres  (deux  cent  mille  ducats). 

grands-vizirs  imitèrent  la  prodigalité  fastueuse 
du  Sultan  ;  ils  rivalisaient  entre  eux  pour  le  nombre 
des  esclaves  et  la  richesse  des  ameublemens,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  à  l'occasion  de  l'exécutioD  d'Iskeo- 
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der-Tschelebi  et  de  la  succession  de  Rouslem-Pascha; 
Le  luxe  des  grands-vizirs  entraîna  celui  des  autres 
vizirs;  ainsi  Ahmed-Pascha,  gendre  de  Rouslem,  qua- 
trième vizir  lors  du  siège  de  Szigeth  et  depuis  grand- 
vizir,  introduisit  le  premier  l'usage  de  trois  espèces 
de  vêtemens  entièrement  composés  de  magnifiques 
fourrures  :  le  premier  se  portait  dans  l'intérieur  de 
la  maison,  le  second  dans  les  cérémonies  ordinaires, 
et  le  troisième  dans  les  réunions  du  diwan.  Ahmcd- 
Pascha  n'avait  pas  moins  de  cinq  cents  esclaves,  et 
entretenait  cent  chameaux  et  cent  mulets  dans  chacune 
de  ses  fermes.  C'est  ainsi  qu'en  se  retirant  du  diwan, 
en  répandant  avec  profusion  ses  faveurs  sur  ses  gen- 
dres et  d'autres  grands  de  l'empire,  et  en  fermant  les 
yeux  sur  leur  luxe,  leur  avidité  et  leur  corruption, 
Souleïman  mêlait  à  ses  bonnes  institutions  des  germes 
nuisibles  qui  prirent  dans  la  suite  de  funestes  dévelop- 
pemens.  Mais  les  historiens  européens  lui  adressent 
un  reproche  mal  fondé  en  l'accusant  d'avoir  éloigné 
les  princes  des  gouvernemens  et  de  les  avoir  relégués 
dans  le  harem  ;  car,  à  l'exception  de  deux  de  ses  fils 
morts  en  bas-âge,  tous  les  autres  administraient  des 
paschaliks,  et,  peu  de  temps  même  avant  sa  mort,  il 
avait  nommé  son  petit-fils  Mourad,  fils  de  Sélim,  au 
gouvernement  de  Magnésie.  En  outre,  parmi  toutes  ses 
lois,  on  n'en  trouve  aucune  qui  interdise  la  nomination 
des  princes  conmie  gouverneurs,  et  d'ailleurs  nous 
verrons  des  gouvernemens  occupés  par  le  prince  Mou- 
rad, sous  le  règne  de  Sélim  II,  et  sous  celui  de  Mou- 
rad ni,  par  sou  fils  Mohammed. 
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En  examinant  jusqu'à  quel  point  Souleiroan  a  mé- 
rité le  titre  de  législateur,  de  conquérant,  de  puissant 
et  de  magnifique,  riiistorien  impartial  ne  doit  pas 
chercher  à  rabaisser  les  diverses  gloires  de  son  règne, 
en  raison  de  la  part  que  prirent  à  la  révision  des  an- 
ciennes lois,  à  la  confection  des  nouvelles,  et  aux  vic- 
toires de  ses  campagnes,  les  grands- vizirs  Ibrahim  et 
Iloustem ,  les  mouftis  Ebousououd  et  Kemal-Pascha« 
zadé ,  et  les  secrétaires-d'Élat  Djelalzadé  et  Moham- 
mcd'£gri-Abdi;  car  des  instrumcns  habiles  sont  nér 
cessaires  pour  Texécution  des  grands  projets;  et  c'est 
déjà  un  grand  talent  que  de  savoir  choisir  de  bons 
ministres  et  de  bons  généraux.  Mais  Thistorien  doit 
rechercher  si  Souleïman  n  a  pas  abandonne  trop  de 
pouvoir  à  ses  vizirs ,  hissé  prendre  trop  d'influence 
au  harem,  et  montré  tantôt  une  indulgence  qui  dégé- 
nérait en  faiblesse ,  tantôt  une  sévérité  qui  s'exagérak . 
jusqu'à  la  cruauté.  Or,  il  se  laissa  dominer,  plus  qu'il 
ne  convient  à  un  grand  caractère,  par  son  favori 
ILraliim  et  par  sa  femme  de  prédilection,  Roxelano 
la  Russe  ;  plus  tard ,  il  fit  expier  cruellement  à  sûq 
ami  Ibrahim  sa  trop  grande  condescendance  envers 
lui;  et,  après  la  mort  de  Roxelane ,  il  ne  craignit  pas 
de  IremiKT  ses  mains  paternelles  dans  le  sang  du 
prince  Rayezid  et  de  ses  fils.  Si  la  plupart  des  nom- 
breuses exécutions  qui  eurent  lieu  sous  son  règne 
peuvent  être  considérées  comme  des  mesures  de  sé- 
vérité nécessaires  au  maintien  de  Tordre,  la  mort 
perfide  dlbraliim  et  d'Ahmed  Pascha  restera  comme 
une  tache  indélébile  dans  son  histoire.  A  l'exception 
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des  niscliandjis ,  tous  les  emplois  supérieurs  de  TÉtat  ^ 
et  de  Tarmée  fournirent ,  pendant  le  long  règne  de 
Souleïman,  leur  conlingenl  au  bourreau.  Ainsi  l'on 
compte,  parmi  ceux  que  frappèrent  les  ordres  sangui- 
naires de  ce  souverain,  un  grand-vizir,  un  kapilan- 
pascha ,  plusieurs  agas  des  janissaires  et  des  sipahis , 
le  defkerdar  Iskender-Tschelebi ,  les  reïs-ofendis  Piri 
et  Haider ,  l'amiral  Piri ,  le  légiste  Kabiz  ,  le  sclieikh 
Hamza ,  plusieurs  gouverneurs  de  familles  distin- 
guées ,  tels  que  Balibeg  à  Scutari ,  Arslan-Pasclia  à 
Ofen ,  Ferhad-Pascha ,  beglerbeg  de  Iloumilie  et  gen- 
dre du  Sultan ,  enfin  le  fils  et  le  petit-fils  de  son  grand- 
oncle  Djem  ,  puis  ses  propres  fils  et  petits-fils,  Mous- 
tafa  et  son  fils  mineur,  Bayezid  et  ses  cinq  fils,  en  tout 
dix  princes  du  sang.  Mais  les  fautes  de  Souleïman 
ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  les  grandes  qua- 
lités qu'on  ne  saurait  lui  contester;  rappelons-nous 
ses  hauts-faits  et  ses  œuvres  diverses,  son  esprit  élevé 
et  entreprenant,  son  courage  héroïque,  sa  stricte  ob^ 
servance  des  lois  de  l'Islamisme  qu'il  sut  unir  à  tant 
de  tolérance,  son  esprit  d'ordre  et  d'économie  qui 
s'alliait  à  tant  de  magnificence  et  de  grandeur,  son 
amour  éclairé  des  sciences  e(  la  protection  qu'il  a(> 
corda  libéralement  aux  sa  vans.  Rappelons -nous  les 
treize  campagnes  qu'il  conduisit  en  personne,  ses  nom- 
breuses batailles  et  ses  conquêtes:  Rhodes  et  Belgrade, 
ceg  deux  boulevards  de  l'empire  sur  terre  et  sur  mer, 
conquis  dès  le  commencement  de  son  règne;  Ofen 
et  Bagdad,  soumises  dans  l'espace  de  sept  ans;  Gyula 
et  Szigeth,  réduites  dans  les  dernières  heures  de  sa 
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vie,  et  les  drapeaux  ottomans  plantés  devant  les  murs 
de  Vienne  et  de  Dion.  11  recula  les  frontières  de  son 
empire.  ;i  IVsl,  jusqu'il  la  forteresse  deAAan.  et  à 
rouest,  jusqu'à  celle  de  Gran;  au  midi  il  éteodilift 
domination  sur  Alger,  Tunis,  Tripoli,  et  jusquanx 
frontières  de  la  Nubie.  Depuis  les  cimes  escarpées  ^de 
FArarat  et  les  plaines  de  Nakhdjiwan  jusqa*aà  {Üet 
du  mont  Senmiering  et  des  montagnes  de  la  Slyrie, 
les  akindjis  semèrent  la  teneur  sur  leur  passage,  ïÉè 
laissant  après  eux  qne  ruines,  dévaslations  et  viila^s 
incendiés.  Sur  la  Méditerranée,  les  flottes,  oomMM^ 
par  Kijaïreddiii~l>arbet*uub2»e  el  Torgboud,  portèrent 
lenrs  conquêtes  et  leurs  dévastations  dans  TArtÉripil^ 
dans  la  Fouille  et  la  Calabre,  la  Sicile  el  la  Corse, 
firent  trembler  Rome  et  s'avancèrent  jnsqn'à  Vmàm- 
chure  du  llhône  où  elles  ai>siégèrcnt  3Iarseille,  tandis 
qp/d  sor  les  mers  d'Arabie  et  dans  le  golfe  Persique, 
une  seconde  flotte,  remontant  le  Tigre,  s'emparait  de 
la  ville  de  Jkssra.  Considérons  enfin  les  constructions 
de  SonlcAman,  «es  diefs-d'oeavre  ot-^ 
tomane,  la  mosquée  Souletmaniyé  et  les  douze  autres 
delà  capittieetdes  provinoes/raqaèdiéi&^#us 
restauré  et  embelli .  les  aqueducs  de  Tépouse  de  Ua- 
raimal«*Ra8cliid  à  k  Meeqm  ië|MurêÉ;4elêemparls  de 

Jérusalem  relevés,  la  €ou:>lruclion  du  puai  de  Tscbek-4 

B«i#&v«iinDtfiMilii0r  ks  apprafiilMÉÉHniNle  la  0«^ 

pitale  ;  considérons  aussi  toutes  ses  dispositions  I^is»  : 

Mtvm,  enhwMWPt  ky  dimMfetfllIitJies  de  Tadmi-I 

liistration  civile  et  politique,  et  nous  serons  conduits 

kkimwk»-$mmmm^  ce  prince  ^rtf  uj 
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coodeBcendanoe  pour  n  femme  et  sa  fléyérhé  inhu- 
maine envers  ses  fils  et  ses  petits-fils  sont  une  tache 
dans  sa  vie,  le  titre  de  grand  souTerain  Im  est  acqqps 

inconteslabiemeat. 


T.  VI.  »9 
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AiTifée  de  Sélin  i  GMtantiBople  M  à  Bdgrida.  Eéfi^ 

après  raonoQce  officieUe  de  la  mort  de  SouleîniaD.  —  Expéditioik  d« 
Pialé  dans  l'ile  de  Khios.  —  Chute  dt-  li«ibo£^  cl  d'Yenoé.  —  Incur- 
ftiou  dans  la  Carniole.  —  Négociations  et  Irailé  définitif  avec  l'emp*  reiir 
MasimiUefi.  Âmbas&ade  persane.  —  Ëûnemeas  à  Ândriuople,  à 
Baun,  daitt  TArabia  et  Ja  Moldavie.  —  lUBoafdkoMBt  de  la  paix  «fee 
la  Pologne.  —  D^iart  d*im  ambamdenr  ottoaan  pour  la  FiaMO.  — 
CoaUrncÛoii  de  b  aMoquée  ScUflùyé  à  Andriuople.  —  Emi  d*m 
jonelioo  da  Don  et  du  Tolfa.  —  Poiilioa  topographique  de  rAnbie» 
la  nature  phyagnoet  m  dcnûèret  dertinèei.  —  Çontpiétc  do  l*Yétten« 


IfHmédiatefneut  après  la  prise  de  Szigeth ,  le  tscba- 
ousch  Hasan  fut  envoyé  par  Mohamiped-SokoUi  au 
sultan  Sélim,  gouverneur  de  Kutahia  ' ,  avec  une  lettre 
par  laquelle  Feridoun,  secrétaire  intime  du  grand- 
viaâr,  l'iostniisait  de  la  mort  de  son  père.  Hasan  était  ' 
également  chargé  de  répandre  sur  son  passage  le  bruit  ^ 
que  le  padisdiah  Souleîman  ne  quitterait  les  environs 
de  Szigeth,  qu'après  avoir  entièremenl  rétabli  les  for-  ' 
tifications  de  cette  place.  Hasan  mit  dans  sa  mission 
une  telle  célérité,  qu*il  arriva  à  Kutahia  le  huitième 
jour  après  son  départ  de  Szigeth.  Le  nouveau  Sultan  ne 

t  D'aprcs  Almosuino,  St-luii  II       trouvait  alors  dans  la  plaiiiL*  de  Ka-* 
raliiasar  :  Jùn  tas  Hanns  i  arahi^ar  (fue  llaman  6tjan  Qtntgi)^  p.  3^* 
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larda  pas  à  se  rendre  à  Tappel  du  grand-vizir,  el,  îe 
Iroisième  jour  après  la  réception  de  sa  lettre,  il  arriva 
àKazikœï  (Chalcédoine),  en  face  de  G^nstantinople , 
accompagné  de  son  précepteur  le  kliodja  Atallali ,  de 
son  grand-maitre  de  la  cour  Houseïn- Pascha,  de  son 
favori  Djelal  Tschelebi  et  de  son  écuyer  Khosrevv- 
Aga  [1]  (9  rebioul-ewwel  974  —  §4 septembre  1 566). 
De  Kazikœï,  Sélim  envoya  le  tschaousch  Ali  au  gou- 
verneur de  Constantinople,  Iskender-Pascha,  pour  lui 
exprimer  son  étonnement  de  n'avoir  encore  trouvé 
aucuns  préparatifs  pour  sa  réception.  La  réponse  du 
gouverneur,  qui  ignorait  ce  qui  se  passait ,  marquait 
autant  d'étonnement  que  d'embarras.  Le  tschaousch 
Ali  fut  renvoyé  avec  une  nouvelle  lettre  par  laquelle 
le  Sultan  enjoignait  au  kaïmakam  de  relire  avec  atten- 
tion les  avis  qu'il  avait  reçus  du  camp,  et  de  les  com-  , 
parer  avec  ceux  qui  avaient  été  adressés  au  bostandji- 
baschi;  Sélim  lui  faisait  observer  en  outre  que  des  se- 
crets d'Etat  aussi  importans  que  la  mort  de  son  père 
ne  devaient  pas  être  exprimés  d'une  manière  ouverte, 
mais  dans  un  langage  figuré,  et  que  c'était  à  lui  à  en 
saisir  le  sens.  En  effet,  le  bostandji-baschi  avait  reçu 
ordre  de  préparer  avec  l'aga  du  serai  les  appartemens 
pour  la  réception  de  son  nouveau  maître.  Le  bostandji 
mit  en  mer  la  galère  impériale,  et  se  rendit  à  Scutari 
«au  palais  de  la  sultane  Mihrmah.  Sélim  ordonna  à  son 
grand-écuyer  d'aller  l'attendre  à  la  descente  du  serai; 
lui-même  monta  sur  la  galère  impériale ,  et  dès  qu'il 
eut  quitté  le  rivage,  les  canons  de  la  tour  de  Léandre, 
qui  s'élève  sur  un  rocher  isolé  dans  la  mer  près  de 
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Sc'iitari.  annoncèrent  à  la  capitale  étonnée  la  mort  de 
Souleïman  et  l'avènement  de  Sélim  II.  Lorsque  le  Sul- 
tan mil  pied  à  terre,  le  bostandji  le  saisit  sous  les  bras 
pour  Taider  à  monter  à  cheval,  suivant  l'étiquette  ob- 
servée dans  le  serai  ;  le  grand-écuyer  voulut  s'y  oppo- 
ser, mais  le  Sultan  mit  fin  à  ce  débat,  en  disant  d'un 
ton  affable  au  bostandji  :  «  Ne  l'écoute  pas,  aga,  il  n'a 
pas  été  élevé  dans  le  serai ,  et  n'en  connaît  pas  les 
usages;  mais  prends  les  devans  et  montre -nous  le 
chemin  '.  »  Arrivé  à  la  porte  du  serai,  le  kapou-aga 
(grand-maître  de  la  cour)  l'aida  à  descendre  de  cheval. 
La  première  visite  que  reçut  le  Sultan  fut  celle  de  sa 
sœur  Mihrmah.  qui  l'embrassa  en  versant  des  larmes, 
et  lui  prêta  une  somme  de  cinquante  mille  ducats  pour 
subvenir  à  ses  premières  dépenses.  Le  moufti  Ebou- 
sououd,  le  kaïmakam  Iskender-Pascha .  le  juge  de 
(x)nstanstinople  Kazizadé  Ahmed-Efendi,  les  defter- 
dars  Hasan -Tschelebi  et  Belalzadé  Ali-Tschelebi, 
s|vec  tous  les  mouderris,  vinrent  baiser  la  main  de  leur 
nouveau  maître  et  lui  prêter  le  serment  de  fidélité. 
Après  celle  solennité,  le  Sultan  visita,  d'après  les  an- 
ciens usages,  le  tombeau  d'Eyoub,  compagnon  d'ar- 
mes du  Prophète,  ceux  de  Mohammed -le- Conqué- 
rant, de  Bayezid  II  et  de  son  grand-père  Sélim  I**, 
laissant  à  chacun  de  ces  tombeaux  un  don  de  trente 
mille  aspres  (six  cents  ducats)  destiné  aux  pauvres 
(94  septembre  1566).  Deux  jours  plus  tard,  Sélim 
quitta  Constantinople,  et  se  porta  avec  la  plus  grande 

I  Selaniki,  p.  60,  teoait  08|te  circonstance  du  grand-cciiyer  lui-roéme;  et 
d'après  lui,  Solflk7^dé,  f.  laS. 
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êUgeoioe  Yerb  les  firontières.  Les  ambassadeurs  de 
France  et  de  Venise  Tattendaient  hors  des  portes  de 
la  capitale  poar  loi  baiser  les  mains,  ei  U  reconnût 
leur  empressement  en  leur  faisant  raceueil  le  plus 
gracieux.  A  son  arrivée  à  Sofia  (6  octobre),  U  envoya 
plomurs  iBcbflousdis  aux  républiques  de  Venise  et 
de  Aaguse,  au  roi  de  France  et  au  schab  de  Perse  « 
pour  annoncer  à  oes  diverses  puissances  la  mort  de 
Souleïman,  et  son  avènement  au  trône  d'Osman.  Dix 
jours  après  son  départ  de  Gonstantinople ,  Sélim  ar- 
riva à  Belgrade,  d'où  il  se  rendit  sans  retard  à  Vu- 
oovar.  Il  y  trouva  une  lettre  du  grand-vitir ,  qui  lui 
conseillait  de  ne  pas  continuer  son  voyage,  et  de  re- 
tourner à  Belgrade,  plutôt  que  de  se  rendre  au  camp 
oà  les  troupes,  à  Voccarion'de  son  avènement,  ne 
manqueraient  pas  d'exiger,  suivant  l'usage,  un  présent* 
auquel  le  trésor  ne  pouvait  subvenir  en  ce  moment. 
Ecoutant  ce  conseil  prudent,  il  revint  sur  ses  pas  et  at- 
tendu à  Belgrade ,  dans  la  maison  du  gouverneur  Baï- 
rambeg,  Tarrivée  du  grand- vizir. 

Cependant  l'armée  avait  jusqu*àlors  ignoré  la  mort 
de  Souleïman,  quoiqu'elle  eût  appris  l'arrivée  de  Sé- 
lim à  Gonstantinople.  Dès  les  premiers  jours  du  qua- 
trième  mois  de  Tannée  (3  rebioul-akhir  974  —  18  oc- 
tobre 1 566),  elle  reçut  la  solde  qfxi  lui  avait  été  allouée 
pour  cette  campagna  En  même  temps  les  beglerbegs 
de  Roumilie  et  d'Anatolie  eurent  ordre  de  ne  point 
congédier  leurs  troupes  avant  le  jour  dé  Kasim  (St.-Dé- 
métrius).  Le  Si  octobre,  le  grand-vizir  lit  plier  sa 
temei  et  on  leva  celle  du  Sultan  aux  cris  répétés  des 
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tschaouschs  et  aux  applaudissemens  tumultueux  de 
rarmée.  Le  corps  de  Souleïman  fut  placé  dans  une  li- 
tière voilée,  comme  s'il  eût  encore  été  plein  de  vie: 
immédiatement  après  sa  mort,  ses  entrailles  avaient 
été  inhumées  d'après  les  ordres  de  Sokolli .  par  les 
personnes  initiées  au  secret,  au  lieu  même  où  était 
dressée  sa  tente,  et  sur  lequel  on  éleva  dans  la  suite 
une  chapelle  funéraire.  A  quatre  stations  de  Belgrade. 
Sokolli  convoqua  les  lecteurs  du  Koran  attachés  à  l'ar- 
mée, et  leur  ordonna  de  se  réunir  autour  de  la  litière 
impériale,  pour  lire  le  Koran  et  les  prières  des  morts, 
vers  la  quatrième  heure  avant  Taurore,  la  même  où 
quarante-huit  jours  auparavant  le  Sultan  avait  expiré. 
L'armée  était  campée  sur  la  lisière  d'une  forêt .  lors- 
qu'au milieu  de  la  nuit  on  entendit  tout-à-coup  re- 
tentir le  fatihé  ou  première  soura ,  oraison  funèbre 
qu'une  inscription  placée  sur  tous  les  tombeaux  invite 
le  passant  à  réciter.  Tandis  qu'à  droite  on  chantait  le 
chœur  :  Toute  domination  périt,  la  dernière  heure  at- 
tend tous  les  humains,  et  que  l'on  répondait  à  gauche: 
Le  temps  ni  la  mort  ne  peuvent  atteindre  l'Eternel  £ii], 
les  soldats,  rompant  leurs  rangs,  éclatèrent  en  plaintes 
et  en  cris  douloureux,  A  la  vue  de  ce  désordre,  les 
paschas,  se  rassemblant  autour  du  grand-vizir,  témoi- 
gnèrent leurs  regrets  de  ce  que  la  nouvelle  officielle 
de  cette  mort  eût  été  aussi  intempestivement  annoncée, 
bien  qu'elle  fût  déjà  secrètement  répandue  dans  l'ar- 
mée. Quand  le  jour  commença  à  poindre,  le  grand- 
vizir,  parcourant  les  groupes  des  soldats.  leur  adressa 
ces  paroles  :  w  Mes  compagnons  d'armes  .  pourquoi 
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refusez- VOUS  de  continuer  votre  marche?  Ne  devons- 
nous  pas  plutôt  entonner  des  chants  d'allégresse,  el 
féliciter  ainsi  le  Padischah  d'être  appelé  au  sein  de 
Dieu  Tunique?  Il  a  fait  de  la  Hongrie  la  maison  de  TIs- 
lamisme  el  comblé  chacun  de  nous  de  ses  bienfaits  ; 
est-ce  là  la  reconnaissance  que  nous  lui  témoignons? 
Ne  devons-nous  pas  plutôt  charger  sur  nos  têtes  ses 
restes  précieux,  et  les  porter  au-devant  de  son  fils  et 
successeur  Sélim-Khan,  qui  vous  attend  à  Belgrade, 
pour  exécuter  les  dernières  volontés  de  son  père,  en 
vous  accordant  des  présens  et  une  augmentation  de 
solde?  Reprenez  courage,  laissez  dire  leurs  prières  aux 
lecteurs  du  Koran ,  et  mettez-vous  en  marche.  »  En 
trois  journées,  l'armée  arriva  à  Mitrovicz.  De  là  les 
vizirs  envoyèrent  à  Sélim  II  une  députation,  pour  le 
prier  de  recevoir  le  serment  de  fidélité  des  troupes  sur  * 
le  trône  d*or  que  Souleïman  avait  amené  à  sà'suite  dans 
cette  campagne,  et  de  leur  accorder,  suivant  l'usage, 

•  le  présent  d'avènement.  Sélim  communiqua  cette  invi-  . 
tation  à  son  précepteur  le  khodja  Atallah,  et  lui  de- 
manda son  opinion.  Celui-ci  répondit  :  «  Ta  Majesté  est 
déjà  montée  sur  le  trône  à  Constantinople  ;  il  est  donc 
superflu  de  renouveler  ici  celte  cérémonie  solennelle.  >• 
Peu  satisfait  de  cette  réponse,  le  Sultan  demanda  l'avis 
de  son  grand-mailre  de  la  cour  Lala-Houseïn,  qui  lui 
dit  avec  vivacité  :  «  Qu'aurait  donc  fait  l'armée ,  «si 
nous  n'étions  venus  de  Constantinople  à  Belgrade? 
et  à  quoi  bon  cette  nouvelle  cérémonie?  »  Le  con- 

r  fidenl  Djelalbeg ,  prenant  à  son  tour  la  parole ,  s'ex-  # 
prima  ainsi  :  «Dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  on 
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avait  coutume  de  dire  que  les  Sultans  ne  pouvaient  ar- 
river au  souverain  pouvoir,  sans  passer  sous  les  sabres 
de  leurs  soldats ,  et  cela  était  vrai  alors  ;  mais  aujour- 
d'hui que  Tavènement  au  trône  dérive  du  droit  de 
succession ,  on  ne  doit  plus  invoquer  de  tels  souve- 
nirs. »  Cependant,  la  tente  de  Souleïman  avait  été  dres- 
sée sur  une  hauteur  voisine  de  Belgrade,  nommée  la 
colline  impériale;  Sélim,  la  trouvant  ainsi  préparée, 
s'y  rendit  accompagné  de  sa  cour,  sans  attendre  de 
communication  ultérieure  de  Sokolli.  En  apprenant 
cette  démarche,  le  grand-vizir  dit  à  son  confident  Feri- 
doun  :  «  Ainsi  vont  les  choses,  quand  le  grand- vizir, 
fidèle  à  son  devoir,  rend  compte  de  ce  qui  se  passe, 
et  que  le  Padischah  ne  prend  conseil  que  de  ceux  qui 
ne  sont  point  initiés  aux  secrets  d'Etat.  Les  soldats, 

'  tu  le  sais ,  veulent  à  toute  force  recevoir  de  la  bouche 
du  Padischah  Tassurance  que  le  présent  usité  leur  sera 
octroyé  ;  cpiel  sera  donc  le  résultat  des  flagorneries 
du  grand-maître  de  la  cour!  »  Feridoun,  qui  sem- 
blait avoir  prévu  cette  circonstance .  levait  préparé  de 
nouvelles  observations  à  présenter  au  Sultan;  mais 
Sokolli,  ayant  fait  de  mûres  réflexions,  lui  dit:  «Ncm, 
cette  nouvelle  démarche  ne  peut  se  faire;  sais-je  si  je 
suis  encore  grand  -  vizir,  et  le  Sultan  n'est-il  pas  le 
maître  de  nommer  à  ma  place  qui  il  lui  plaît?  » 

Dès  l'aube  du  jour  suivant,  toute  l'armée  prit  le 
deuil;  les  ministres  et  les  grands  entourèrent  leur» 
tètes  de  bandeaux  noirs;  les  solaks  ôtèrent  leurs  pa- 

'  naches ,  et  se  ceignirent  de  tabliers  de  couleur  bleue. 
I^s  tschaouschs^les  écuyers-tranchans  et  tous  les  agas 
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se  revêtirent  dliabits  grossiers.  Les  habitans  de  Bel- 
grade les  imitèrent;  puis,  passant  le  pont  du  Danube, 
ils  se  rendirent  en  foule  à  la  rencontre  du  char  fu- 
nèbre traînant  le  cercueil  sur  lequel  était  posé  le  tur- 
ban d'Etat  de  Souleïnian.  Une  quantité  innombrable 
de  torches  brûlaient  au-devant  de  la  tente  où  s'était 
retiré  Sélim  eti  habits  de  deuil  *.  L'armée  en  pleurs 
attendait  sa  sortie ,  rangée  en  ordre  de  bataille.  Aux 
premiers  rayons  du  soleil  %  Sélim.  vêtu  d'un  habit  de 
satin  noir,  et  coiffé  d'un  bonnet  en  drap  de  même 
couleur  garni  d'un  crêpe,  sortit  de  sa  tente  et  s'avança 
vers  le  char  funèbre ,  en  élevant  les  mains  au  ciel  en 
signe  de  prière.  Le  précepteur  et  Lala-Houseïn  le 
prirent  sous  les  bras  ;  les  vizirs  se  rangèrent  à  sa 
droite,  les  autres  grands  à  sa  gauche,  et  les  mouez- 
zins  entonnèrent  l'oraison  funèbre.  La  prière  termi- 
née ,  le  Sultan  leva  de  nouveau  les  mains  au  ciel ,  fit 
un  salut  à  droite  et  à  gauche ,  et  se  retira  dans  sa 
tente.  Ce  fut  alors  seulement  que  se  manifestèrent  des 
murmures ,  qui  éclatèrent  bientôt  en  cris  et  en  blas- 
phèmes confiis.  «  L'usagé,  disait-on  de  tous  côtés,  n'a 
pas  été  observé  ;  il  n'a  été  question  en  aucune  manière 
du  présent  qui  nous  est  dû;  pourquoi,  vizirs,  en  avez- 
vous  agi  de  la  sorte?  Les  coupables  ne  sauraient  nous 
échapper;  et  toi,  Sultan,  nous  te  trouverons  près  du 

I  «  S«  ptiso  el  Rei  lina  toca  mui  pequeAa  en  la  cabe<^ ,  vistiendose  do 
*  hoorstos  %e9tidos,  con  una  capa  6  albornoi  de  pano  uegro.  <• 

>  Les  mots  turcs  loulouou  eder  kihi  présentent  un  double  sens,  et  peuvent 
ligoifier  à  la  fois  au  moment  où  le  soleil  se  leva ,  ou  bien  au  moment  où 
Séllm  sortit  de  sa  tente  pareil  au  soleil.  '  »  * 
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chariot  de  foin,  à  la  porte  d*Andrinople  ou  à  celle  du 
serai.  »  Prévoyant  une  révolte  imminente,  les  vizirs 
se  hâtèrent  de  faire  transporter  à  Constanlinople  les 
restes  de  Souleïman.  Le  vizir  Ahmed-Pascha,  Seferli 
Al i- Pascha  ,  récemment  arrivé  d'Egypte,  le  grand- 
écuyer  Ferhad  et  le  scheïkh  Noureddin  furent  char- 
gés de  conduire  ces  précieuses  dépouilles  au  tombeau 
des  aïeux  de  Souleïman.  Cependant  le  grand- vizir 
assembla  le  diwan,  et  les  grands  de  l'empire,  intro- 
duits par  le  précepteur  et  le  grand-maître  de  la  cour, 
furent  admis  à  la  cérémonie  du  baise-main.  A  l'issue 
du  div\'an.  le  grand-vizir  et  Djclalbeg,  ancien  defter- 
dar  des  fiefs  de  l'armée,  restèrent  long-temps  en- 
fermés seuls  avec  le  Sultan.  Cependant  le  tumulte 
grandissait ,  les  soldats  menaçaient  et  insultaient  ceux 

.  qui  avaient  accompagné  Sélim,  et  proféraient  des  im- 
précations contre  les  restes  du  Sultan^  défunt.  Dans 
la  vue  de  prévenir  la  profanation  du  cercueil  impé- 
rial,  Lala-Houseïn  ordonna  aux  tschaouschs  de  le 
conduire  secrètement  à  Constantinople.  î^our  mettre 
enfin  un  terme  à  ces  démonstrations  menaçantes; 
Sélim  admit  en  sa  présence , •pendant  trois  jours  con- 
sécutifs, les  officiers  de  l'armée,  puis  il  fit  distribuer  de 
l'argent  aux  troupes.  Chaque  homme  des  boulouks. 
c'est-à-dire  des  six  escadrons  de  cavalerie  régulière, 
reçut  mille  aspres  (vingt  ducats),  et  chaque  janis- 
saire, le  double  (quarante  ducats).  Mais  ces  derniers 
murmurèrent;  et  comme  ils  réclamaient  trois  mille 

^aspres ,  et  alléguaient  leurs  droits  à  une  récompense 
pour  la  campagne  précédente ,  le  vizir  leur  ré|X)ndit 

« 

•  #   •  •  •  f    î     .  ♦ 
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que  le  trésor  ne. pouvait  eu  ce  moment  satisfaire  à 
iemr  demande,  mais  qu'on  y  amwt  égard  en  temps  et 
lieu.  L'augmentation  de  solde  des  douze  mille  janis- 
saires fui  ré^ée  de  la  manière  smTante  :  on  alloua 
cinq  aspres  à  ceux  qui  en  recevaient  trois,  huit  à  ceux 
qui  en  recevaient  cinq,  et  neuf  à  ceux  qui  en  rece- 
vcnent  huit.  Dans  le  corps  des  cinq  mille  huit  cent 
cinquante-huit  cavaliers  régjuliers,  une  augmentation 
de  cinq  aspres  de  revenu  fut  accordée  aux  sipahis  et 
aux  silibdards,  une  de  quatre  aux  ouloufedjis  de  Taile 
droite  et  de  Taile,  gauche.  Les  employés  des  cuisî&es 
et  des  écuries,  les  armuriers  et  les  artiüciers,  eurent 
leur  paie  augmentée  d'un  aspre ,  et  les  recrues  d'un 

derai-aspre  :  le  salaire  des  artisans  fut  porlé  à  un  aspre 
de  plus  par  jour,  et  cinq  cents  aspres  fiu*ent  distribués 
entre  les  apprentis  à  titre  de  gratification.  Enfin ,  au 
bout  de  cin^  jours ,  Tannée  reprit  sa  marche  ver» 
Gonstantinople.  Dan^  la  plaine  de  Semendra ,  les  beg- 
lerbegs  de  Roumilie  et  d  Anatolie  .  Mewlana  Hained 
et  Mewlana  Perwiz  Efendi  f  se  trouvant  à  oûlé  du 
Sultan,  qui,  à  leur  insu,  avait  un  goût  prononcé  pour 
les  boissons  enivrantes  [ra] ,  crurent  Toccasion  favo- 
rable pour  lui  demander  avec  in^ance  le  maintien  de 
l'ordonnance  rendue  contre  le  vin  par  Souleiman.  A 

l'entrée  de  Sëlim  à  Semendra .  les  deux  jn^^es  de  l'ar- 
mée furmt  destitués;  et  le  corps  des  ou|^mas  subit 
d'autres  changemens,  qu'on  attribua  à  l'influence  du 
précepteur  du  Sultan,  le kbodja  Atallah.  Après  avoir 


m 

m 

pressa  de  se  rendre  à  Andrinople,  ou  il  reçut  la  nou- 
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*\elle  que  le  corps  de  Souleïman  était  arrivé  à  G)nslaii- 
tinople  et  avait  été  porté  au  tombeau  de  ses  aïeux  [iv]. 

Dans  le  voisinage  de  Constantinople  et  en  attendant 
la  fin  des  préparatifs  ordonnés  pour  Tentrée  solennelle 
fixée  au  jour  suivant,  le  Sultan  descendit  au  palais  im- 
périal du  village  d'Halkalü,  et  le  grand-vizir  dans  une 
ferme  qui  lui  appartenait.  Mais,  pendant  la  nuit,  les  ja- 
nissaires s'ameutèrent  à  la  lueur  des  torches,  et  tinrent 
des  conciliabules  autour  de  tonneaux  de  vin.  Les  his- 
toriens Selaniki  et  Ali  rencontrèrent  une  troupe  de 
ces  janissaires  dans  le  village  de  Lilrova.  et  en  don- 
nèrent avis  au  reïs-efendi  Moliammed  et  au  secrétaire- 
intime  Feridoun ,  qui  s'empressèrent  d'en  instruire  le 
grand-vizir;  mais,  dans  cette  nuit  d'angoisses,  per- 
sonne ne  put  trouver  un  moyen  pour  prévenir  la  ré- 
volte qui  se  préparait.  Le  5  décembre  1566,  au  jour 
naissant,  le  kaïmakam  Iskender-Pascha ,  le  kapitan- 
pascha  Pialé  et  le  moufti  Ebousououd ,  ainsi  que  le 
corps  des  oulémas,  sortirent  de  la  ville  pour  se  rendre 
au  baise-main  du  Sultian.  Sélim  leur  fit  Taccueil  le 
plus  gracieux,  et  honora  le  moufti  d'une  distinction 
particulière  en  posant  les  mains  sur  son  turban  et  en 
l'embrassant  avec  effusion.  Les  alaï-tschaouschs ,  ou 
tschaouschs  employés  dans  les  occasions  solennelles, 
donnèrent  le  signal  du  départ .  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  vwe  l'empereur  !  La  foule  était  immense  :  on 
se  heurtait,  on  se  pressait  de  tous  côtés;  les  janissaires 
se  mirent  en  mouvement,  les  rangs^étroitement  serrés, 
refoulant  tous  ceux  qui  les  voulaient  devancer.  Par- 
venus aux  anciennes  casernes ,  vers  la  mosquée  des 
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Princes.  \z  tète  de  la  colonne  s*aiTéta,  forçant  ceux^ 
qui  la  suivaieol  d  eu  faire  autant,  et  obligeant  le  Sul- 
tan de  rester  pendant  plut  d*me  heure  i  la  place  où  fl 
se  trouvait,  ncm  loin  de  la  (Kurte  d'Andrinople.  c<Qu'y 
a-1-ü  donç?  »  demandémt'lea  min.  On  leur  répon^ 
dit  :  Un  chariot  de  foin  embarrasse  le  chemin  et  in- 
leroeple  la  marche  »  Getia  loeulion  est  chei  lea 
soldats  un  indice  de  mécontentement  et  de  mutinerie, 
de  même  ii|tte  km  refus  de  touohfir  le  ni  <|ai  leur  eit 
servi.  Pertew-Pascha.  le  second  vizir,  s*avançant  vera 
les  janissaires,  leur  dit  ;  «  Mes  bniYes,  votre  couduile 
est  inoonvenanle.  —  Croia-tu  donc  être  k  Gyula?  » 
•criérent-ils  tous  à  la  fois,  et  Tun  d'eux  plus  hardi,  le 
frappant  de  m  haUd)arde,  le  jeta  k  baa  de  son  cheval 
et  fit  rouler  à  terre  son  turban  d*Etat.  Le  kapitan- 
pascha  s'approcha  k  son  tour,  et  s*écria :  «Soldatal  cela 
n'est-il  pas  infâme?  —  Qu  as-la  à  nous  dire,  pauvre 
marinier?  »  répondirent  les  révoltés,  pùis  ils  le  firap* 
pèrent  et  le  renversèrent.  L'intervention  de  Ferhad- 
Pascba  n  eut  pas  plus  de  succès  :  hii  et  son  chevalin- 
rent  assaOlis  k  coups  de  crosse.  A  la  vue  du  danger 
toujours  croissant ,  le  vizir  Âhmed  et  le  grand-viâr 
Sokolli  jetèrent  Jes  docais  k  pleines  mains  an  milieu 

•  «  EalMido  «aMcnidoi  «a  olo,  j  d  &ei  ptndo ,  sia  saber  U  caum» 
»  de  ^  Mttfa  al|o  «mfoio,  por  no  dark  •  cotendcr  la  dcMcrdena  de  k» 
ûGenîçsroi,  fingieroD  fa»  cabeçti  en  por  echar  dd  camioe  alganot  carro» 
«^«CBHBilMeMtttro,  7  que  baüa  MiBUiifles  à  <Mra  parte  ne  pediaa 

»pasar,  con  qtie  enlredivieroo  al  Rei  una  hora.  »  AloMMOtoo,  p.  70^ 

comme  tt'inuin  ociilaui.  tic  l'enlire  d«  Sulhm.  Cot  aiileur  es!  dans  rerretu , 
quand  il  <iit ,  p.  63,  que  le  noml)ro  des  chevaux  de  main  de  Sélim  II  ctail 
le  aème  (|ue  oeki  d^tet  prédéeesaeun. 
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.des  niasses  eflfervescentes,  et,  par  ces  largesses  et  des 
paroles  conciliantes,  ils  achetèrent  la  possibilité  d'une 
retraite  honteuse  vers  les  portes  du  palais  impérial.  I 
L'aga  des  janissaires  noua  son  mouchoir  autour  de  son 
cou,  signe  par  lequel  il  semblait  dire  aux  rebelles  : 
«Je  suis  en  votre  pouvoir,  vous  pouvez  serrer  ce  lien, 
si  telle  est  votre  volonté  ;  mais  auparavant  écoutez- 
moi.  »  Puis  il  s'écria  :  «  Soyez  bons,  soyez  généreux, 
mes  frères.  —  Quoi!  répondirent  les  rebelles,  tu  veux 
nous  donner  du  biscuit  sucré,  au  lieu  d'eau  ;  mais  tu 
te  trompes,  si  tu  crois  sauver  ainsi  les  trésors  du  Sul- 
tan et  du  grand  -  vizir  ;  tu  ne  saurais  toi-même  nous 
échapper,  et  nous  te  ferons  voir  le  chariot  de foin  ren-' 
versé,  »  £n  même  temps  ils  s'avancèrent  en  tumulte, 
et  pénétrèrent  dans  la  première  cour  du  serai,  dont  ils 
fermèrent  les  portes.  Puis  enlevant  les  vizirs  de  leurs 
selles,  et  les  saisissant  par  leurs  sabres  et  leurs  véte- 
mens,  ils  les  conduisirent  auprès  de  l'empereur,  qui 
s'était  avancé  jusqu'aux  bains  de  la  sultane  Khasseki. 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  :  «Cède  à  l'ancien  usage  !  » 
Enfin,  Sélim,  sur  les  instances  de  son  grand-vizir,  pro- 
nonça ces  paroles  :  «  Le  présent  et  l'augmentation  de 
solde  sont  accordés,  conformément  à  l'usage  qui  m'îP 
été  transmis  par  mes  ancêtres.  »  Ensuite  les  vizirs  re- 
montèrent à  cheval ,  et  se  rendirent  au  serai,  a 
soit  loué!  s'écrièrent-ils,  tout  est  fini,  l'empereur  a 
consenti  aux  demandes  des  troupes,  ouvrez  les  portes^ 
nous  vous  en  supplions.  »  Mais  les  gens  du  serai* ,  qui  , 
craignaient  que  les  troubles  ne  fussent  pas  terminés, 
furent  long-temps  sourds  à  leurs  instances  ;  les  mouez-  ' 
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zins  appelaient  les  fidèles  à  la  prière  de  T  a  près- midi  « 
du  bam  des  mioareta  de  TÂya-Sofia,  et  l'empereur 
était  encore  aux  portes  da  serai;  enfin  il  parvint  à  y 
entrer»  et  celte  fois  la  ville  échappa  au  {âllage  des  ja- 
nissaircs 

lie  jour  suivant,  vendredi  10  décembre,  le  peuple 
aHàaidil  en. vain  la  visite  qu'en  pareille  circonstance 
les  sultans  ont  coutume  de  faire  à  la  mosquée.  Le  len- 
demain, le  diwaufut  ocmvoqoé  pour  le  paiemenl  des 
troupes  :  les  janissaires  conservèrent  leur  attitude  me- 
naçante joiqu'à  ce  qu*on  leur  eût  compté,  en  outre 
des  deux  mille  aspres  qu'ils  avaient  déjà  reçus ,  les 
mille  qui  avaient  été  accordés  à  leur  rébellion ,  ce  qui 
faisait  pour  chaque  homme  un  total  de  soixante  ducats. 
Sélim  fut  le  premier  sultan  qui  fit  au  corps  des  ou- 
lëmas  im  présent  d*avènement ,  afin  sans  doute  de 
complaire  au  moufti  £bousououd.  Les  deux  kadias- 
kera  akm  en  fonctions  reçurent  chacun  une  gratifi- 
cation de  trente  mille  aspres  (six  cents  ducats)  et  un 
kaftan  0a  étoffe  d*or  :  les  deux  kadiaskers  récemment 
déposés  eurent  chacun  la  moitié  de  celle  somme  et 
on  kafkan  en  camelot  (sofi).  U  fut  donné  dix  mille 
aspres  et  un  kaftan  de  même  étofie  au  juge  de  Con- 
alantiuople ,  neuf  mille  aspres  à  peux  ifoi  avaient  an- 
térienrement  occupé  cette  dignité ,  hdt  millê  aspres 
et  un  kaftan  à  ceux  qui  portaient  le  titre  de  juges  de 
Bagdad  ;  sept  mille  aspres  furent  également  tfbcordés 
aux  mouderris  ayant  dix  aspres  de  revenu  quotidien  ; 

•  Selauiki,  comme  lémoia  oculair  e,  vi  le  r%appoft  d^Albtirl  d«  W Jtt,  daté 
de  Gonilâoûiiople  du  is  décembre 
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six  mille  aux  mouderris  des  huit  médresés  de  Mo- 
hammed II,  cinq  mille  aux  iraérieurs,  et  trois  mille  aux 
extérieurs;  chacun  d'eux  reçut  en  outre  une  pièce 
d*étoffe  de  camelot.  Tous  ces  dons ,  tant  volontaires 
que  forcés,  ayant  épuisé  le  trésor,  il  devenait  impos- 
sible de  satisfaire  aux  demandes  du  reste  de  Tarmée, 
en  lui  accordant  également  un  présent  pour  Tavène- 
ment  du  Sultan.  Alors  les  sipahis  et  les  ouloufedjis  ne 
craignirent  point  d^attendre  le  passage  des  vizirs  qui 
se  rendaient  au  diwan.  de  se  répandre  en  blasphèmes 
ccmtre  eux  et  de  leur  jeter  des  pierres;  mais  le  grand - 
vizir  mit  fin  à  ce  nouveau  désordre,  en  destituant  leurs 
agas  Ferhad  et  Omar,  en  en  faisant  décapiter  quel- 
ques-uns, et  pendre  trois  lutteurs  qui  s'étaient  mis  à 
la  téle  des  mutins  [v].  ..  ^ 

-  Le  vide  causé  dans  le  trésor  par  de  telles  largesses 
se  comblait  d'un  autre  côté  par  les  présens  que  firent 
au  Sultan,  à  l'occasion  de  l'avènement,  les  nombreux 
gouverneurs  des  provinces  et  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères.  L'un  des  présens  les  plus  con- 
sidérables fut  offert  par  le  kapitan-pascha  Pialé.  qui, 
peu  de  jours  avant  l'entrée  de  Sélim  à  Constantinople, 
était  revenu  de  son  expédition  contre  l'île  de  Khios 
et  sur  les  côtes  de  la^Pouille.  Il  l'avait  entreprise  dans 
le  printemps  de  la  môme  année,  avant  que  l'armée 
eût  quitté  Constantinople  pour  se  rendre  au  siège  de 
Szigeth.»  • 

•  Pialé  avait  paru  devant  Khios,  le  14  avril  1566,  à 
la  téte  d'une  flotte  de  soixante  galères.  Après  avoir 
reçu  un  riche  présent  des  Génois,  il  invita  les  douze 
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primats  qui  gouvernaient  Tlle  à  venir  à  bord;  et  à 
peine  ceux-ci  furent-ils  arrivés,  qu'il  les  fit  jeter  dans 
les  fers  et  transporter  à  Kaffa  :  ces  malheureux  n'ob- 
tinrent leur  liberté  qu'au  bout  de  quatre  années,  grâce 
à  rintervention  du  pape  Pie  V  et  de  l'ambassadeur 
français.  Après  s'être  emparé  de  l'île  et  de  sa  capi- 
tale ,  Pialé  se  rendit  sur  les  côtes  de  la  Pouille  ;  il  les 
dévasta  dans  toute  leur  étendue,  et  revint  avec  d'im- 
menses richesses  qu'il  déposa  au  pied  du  trône  de 
Sélim  A  l'exemple  de  Pialé,  Pertew^-Pascha,  con- 
quérant de  Gyula ,  fit  hommage  au  Sultan  du  riche 
butin  qu'il  avait  fait  en  Transylvanie.  Sélim  reconnut 
les  services  de  Pialé ,  qui ,  fils  d'un  cordonnier  croate, 
était  devenu  son  gendre ,  en  l'élevant  à  la  dignité  de 
vizir  de  la  coupole  :  ce  titre ,  auquel  était  attaché  un 
traitement  de  quarante  mille  aspres ,  était  donné  à 
ceux  qui  avaient  le  droit  de  s'asseoir  dans  le  diwan , 
sous  la  coupole ,  à  côté  du  grand-vizir.  L'aga  des  ja- 
nissaires, Ali-Aga  Mouezinzadé,  fils  du  crieur  de  la 
prière  publique,  succéda  à  Pialé  dans  sa  place  de 
grand-amiral.  Sélim  nommfkrlzir  le  beglerbeg  d'Ana- 
tolie  Mahmoud-Pascha ,  surnommé  Sal ,  du  nom  du 
héros  persan  célèbre  par  sa  force  à  la  lutte  :  il  avait 
mérité  d'être  appelé  ainsi,  lorsqu'à  l'époque  de  l'exé- 
cution du  fils  de  Souleïman,  Moustafa,  il  saisit  et 
étrangla  le  malheureux  prince  qui  se  déballait  contre 
ses  bourreaux  pour  leur  échapper  et  se  réfugier  au- 

«  Badji  Khalfa,  Uuioire  des  guerres  maritimes,  f.  37  et  38;  etKnolleSf 
I,  p.  553  et  554.  Ce  dernier  se  trompe  de  date,  car  le  dimanche  de  Pâq«iet 
Ue  l'année  i566  tombait  le  14  et  non  le  i5  arriJ. 

T.  fl.  1Ü 
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prés  de  son  père.  Le  grand -vizir,  dans  l'intention 
d'éloigner  le  grand-maître  de  la  cour  Lala-Housein 
de  la  personne  du  Sultan .  le  fit  nommer  beglerbeg 
d'Anatolic  à  la  place  de  Mahmoud.  Abdoul  GhaflFour 
Kfendi  fut  promu  à  la  dignité  de  quatrième  defterdar; 
le  précepteur  du  Sultan,  Mewlana-Atallah,  dont  le 
traitement  était  de  deux  cents  aspres  par  jour,  obtint 
une  gratification  de  soixante-dix  mille  aspres  à  titre 
d argent  d'orge.  Le  moufli  Ebousououd.  qui  avait 
reçu  de  riches  habits  d  honneur  et  autres  présens,  vit 
son  traitement  augmenté  de  cent  aspres  par  jour,  et 
eut  un  revenu  journalier  de  sept  cents  aspres  (qua- 
torze ducats)  (i"  schâban  974  —  1 1  février  1567)  *. 
Séiim  réunit  au  fief  de  cent  dix  mille  aspres  que  pos- 
sédait son  confident  Djelalbeg  celui  du  poète  Kialibeg, 
qui  rapportait  cent  cinquante  mille  aspres.  Plusieurs  of- 
ficiera du  Sultan  furent  nommés  aux  emplois  d'écuyers- 
tranchans  et  de  mouteferrikas  * ,  faveurs  qui  exci- 
tèrent un  nouveau  mécontentement  parmi  les  janis- 
saires. On  les  apaisa  en  augmentant  encore  leur  solde, 
ainsi  que  le  nombre  desCouroudjis.  de  sorte  que  le 
trésor  eut .  de  plus  que  sous  le  règne  précédent .  un 
surcroît  de  paiement  de  dix-sept  mille  cinq  cent  trente 
aspres  par  jour.  Dans  les  premiers  jours  dii  Ramazan. 
les  officiers  des  janissaires  furent  invités  par  les  vizirs 

•  Selaniki,  p.  So,  .>*e  trompe  ci»  purlaiit  ce  chiffre  à  six  ceiils  asj.rcs, 
(|iic  le  inoufti  po:>'»édail  autérieuremcnt. 

>  Le  kapidji- hasch i  Ferhad  devint  grand-écujcr,  le  grand-écuyer  Khos- 
rcw  gouveiiieur  de  Malatia ,  et  le  premier  vaict-de-chainbre  Moustafa-Aga 
grand-ccuycr  tranchanl.  Selaniki,  p.  Hi. 
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ft  de  somptueux  festins  ,  conformément  à  Tancien 
usage;  ils  furent  d'abord  traités  par  le  grand-vizir, 
et  successivement  par  les  vizirs  et  le  kapitan-pasclia. 
Au  milieu  de  cette  réconciliation  apparente,  on  eut  soin 
de  faire  disparaître  les  personnes  les  plus  turbulentes 
et  les  chefs  connus  ou  supposés  de  la  dernière  ré- 
volte. A  la  fin  du  Kamazan,  le  grand  Baïram  fut  cé- 
lébré avec  les  solennités  ordinaires.  Aux  cris  répétés 
des  tschaouschs.  le  Sultan  monta  sur  un  trône  élevé 
dans  la  cour  du  serai ,  et  y  reçut  successivement  les 
hommages  des  vizirs .  des  agas ,  des  oulémas  et  des 
defterdars  (17  schev^^al  — 27  avril).  Dans  cette  occa- 
sion .  se  présentèrent  deux  fils  du  khan  des  Tatars , 
qui  excitèrent  l'attention  par  leurs  kalpaks  ornés  de 
/ourrures  noires.  Quand  le  moufti  s'approcha,  le  Sul- 
4an,  pour  le  distinguer  entre  tous,  se  leva  et  l'em- 
brassa,     troisième  jour  du  Baïram,  le  Sultan  fit  pu- 
blier une  lettre  autographe,  dans  laquelle  il  rappelait 
l'usage  de  célébrer  les  victoires  de  l'armée  par  des 
fêtes  et  une  illumination  générale  de  la  ville ,  ajoutant 
qu'il  fallait  se  conformer  à  cette  coutume ,  non  seu- 
lement pour  se  réjouir  des  succès  de  la  dernière  cam- 
pagne, mais  encore  pour  garder  un  brillant  souvenir 
de  son  heureux  avènement.  Mohammed -Sokolli.  dont 
le  caractère  était  grave  et  sévère,  craignait  que  ces 
fêtes  ne  fussent  l'occasion  de  nouveaux  désordres.  11 
chargea  son  secrétaire  Feridoun  de  préparer  des  re- 
présentations à  ce  sujet  pour  les  soumettre  au  Sultan  ; 
mais  celui-ci  lui  fit  observer  que  le  peuple  pouvait 
s'indisposer  de  la  sévérité  de  ses  gouvernans,  et  qu'il 
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était  souvent  d'une  politique  haUle  de  donner  l'essor 
à  sa  joie,  en  le  laiseant  s'y  livrer  en  pleine  Uberlé.  11 
ajouta  qu'il  ne  lui  conseillail  pas  de  ooDlredire  le  Sul- 
tan ;  car,  disait-il,  la  volonté  du  schah  émane  de  Dieu. 
Du  reste,  continua-t-il,  il  sera  facile  de  prévenir  tous 
les  troubles,  en  donnant  des  ordres  sévères  aux  gé- 
néraux des  diverses  armes. 

Les  fêtes  eurent  lieui  A  cette  occasion,  Baki,  le 
phé grand  poète  lyrique  des  Ottomans,  fit  honamage 
a  ^'iiin  d'un  poème  sur  son  avènement;  malgré  son 
nîérite,  œt  ouvrage  ne  peut  être  comparéà  Télégîa  si 
ceicbrc  quu  lui  luspira  la  mort  de  Souieîman.  Lepœte 
Fouri  et  pluaieiirs  autres  offrirent  des  ehroMgramiiies 

dans  lesquels  les  caractères  de  la  dernière  ligne  for- 
maient la  date  de  Tavènement  de  Sélim  U.  Le  visîr 
Kizil-Ahmediü  Moustafa-Pascha ,  auquel  ses  reven 
dinrant  Malte  avaient  donné  une  iäobeuse  célébrité, 
jugea  l^eécaiioa  ftivorable  pour  demander  la  pension 
de  retraite  de  deui  cent  mille  aspres,  ordinairement 
ëàùujô  moÊîHâÊ^M  demande  fut  accueillie  avec  beau- 
coup de  bienveillance  I  et  il  obtint  sur  les  domaines 
kwpétiuaL  (khaas)  un  revenu  double  de  celui  dont  il 

avait  joui  jusqu'alors;  ainsi  il  lui  fut  accordé  sur  ces 

^demsittastune  rente  4e  cent  cinquante  F'^t^  aspres,  et 
ilaiMMÉiP^^'4É^*^parei]le  somme  sur  la  douane.  De  pins, 
dans  nnr  Irlf rr  autographe,  le  Sultan  lui  penmt  de 
^pritter  la  capitale  pour  fiare  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
:^ye,  en  se  recomnwmdant  à  ses  prières.  Après  avoir 
npartagé  une  partie  de  ses  bîens-fanda  entre  ses  trois 
iifils,  Kizil-Ahmedlü  vendit  la  maison  qu'il  habitait  à 
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Constantinople  et  toutes  ses  propriétés  mobilières;  il 
en  retira  douze  mille  ducats,  dont  il  destina  une  partie 
aux  pauvres  de  la  Mecque,  et  l'autre  à  l'érection  de 
son  tombeau  à  Jérusalem  Pendant  son  voyage,  il 
visita,  en  passant  à  Boli,  plusieurs  fondations  pieuses 
qu*il  avait  instituées;  il  mourut  peu  de  temps  après  en 
revenant  de  la  Mecque.  • 

•  Sur  ces  entrefaites,  le  grand-vizir  Mohammed-So- 
kolli  vit  augmenter  considérablement  son  influence 
.  par  l'exécution  du  grand-trésorier  Yousouf-Aga;  en- 
nemi déclaré  du  grand-vizir  et  du  grand-maître  du 
serai  Malmioud,  Yousouf  cherchait  constamment  à  les 
perdre  dans  l'esprit  du  Sultan.  A  l'issue  du  conseil, 
où  Sélim  signa  l'arrêt  de  mort  d' Yousouf-Aga ,  le 
grand-vizir  s'empara  de  sa  victime ,  et  la  remit  entre 
les  mains  du  grand-chambellan  Goulabi-Aga,  qui  la 
livra  aussitôt  au  bourreau  (31  mai  1 567).  i 

Le  récit  de  ces  événemens  nous  a  conduit  bien 
avant  dans  la  première  année  du  règne  de  Sélim  ;  il 
est  temps  maintenant  de  revenir  sur  le  théâtre  de  la 
guerre,  que  nous  avons  abandonné  à  l'époque  du  siège 
de  Szigelh,  et  de  rendre  compte  des  négociations  qui 
suivirent  la  campagne.  La  veille  de  la  mort  de  Souleï- 
man ,  et  trois  jours  avant  la  prise  de  Szigelh ,  George 
Tury  fit  prisonnier  le  beg  de  Stuhlweissenbourg  Mah- 
moud, qui  s'était  aventuré  jusqu'auprès  du  camp  im- 

I  Seianiki,  p.  86.  Albert  de  Wyss  fait  mention  de  celte  circonstance  ca 
cet  tennes  :  •  Pridie  calendai  Junii  necati  duo  ex  principalibus  famiUaribtii 
-  Principis  autores  rebcllioois  priore  hebdomade  conlra  Mehemed  Bassaia 
»  xnscitatak  • 
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périal;  ceUe  capture  fut  suivie  de  la  prise  deBabocsa 
et  de  plusieurs  châteaux-forts  situés  dans  le  palatinat 
de  Sumegli  et  de  Szaîad.  et  qui  avaient  été  abandon- 
nés par  leurs  garnisons  '.  Quinze  mille  Tatars,  incor- 
porés comme  auxiliaires  dans  Tarmée  de  Jean  Sigis-. 
mond,  éprouvèrent,  il  est  vrai,  un  échec  dans  les 
environs  de  Debreczin  et  de  Kaschau.  mais  en  repré- 
sailles toute  la  contrée  sur  la  Theiss  et  la  Maros  fut 
livrée  aux  plus  terribles  dévastations.  Partout  villes, 
bourgs  et  villages  furent  réduits  en  cendres,  et  plus 
de  quatre-vingt-dix  mille  habitans  furent  emmenés  en 
esclavage.  En  Transylvanie,  Perle w-Pascha,  après  la 
chute  de  Gyula.  s'était  emparé  successivement  de  Jenœ 
et  de  Vilagosvar.  Herbarl  d' Auersberg,  le  vaillant  dé- 
fenseur de  la  Carniole ,  et  Jobst ,  baron  de  Thurn , 
avaient  fait  une  invasion  subite  en  Croatie,  brûlé  deux 
villes,  et  s'étaient  avancés  en  passant  TUnna  jusqu'à 
Novigrad  (26  septembre  1566).  Non  loin  de  celte 
forteresse  sur  les  rives  de  la  Sarna ,  ils  se  trouvèrent 
en  face  du  pascha  de  Khelouna ,  qui  marchait  à  leur 
rencontre,  le  battirent  complètement,  le  firent  prison- 
nier ainsi  que  les  quatre  sandjakbegs  qui  comman- 
daient sous  lui,  et  le  menèrent  à  Tarchiduc  Charles 
qui  donna  l'ordre  de  le  conduire  à  l'empereur;  de 
leur  côté,  les  Turcs  firent  prisonnier  Christophe  Ap- 
falterer  et  l'envoyèrent  à  Constantinople.  Cependai^ 
les  deux  députés  de  Tempereur,  le  nonce  extraor- 

• 

•  .Frnncisci  Forgacsii  tetum  ilungaiicniwn  comrneniarii ,  p.  438.  Cel 
ouvrage  donuo  les  noms  de  ces  chAteaiu  :  Bcrzentze,  ChœrgcBy  Zipanjt^ 
Liak  ,  VizTar,  belrvor,  Sxt'kesd. 
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dinaire  Hossuloli  et  l'ambassadeur  Albert  de  Wyss, 
étaient  gardés  à  Gonstantinople  depuis  le  30  avril 
ilans  une  détention  sévère,  et  ce  ne  fut  que  le  10  no- 
vembre que  Hossutoti  fut  envoyé  au-devant  du  Sultan 
Sélim,  qui  revenait  de  Belgrade  dans  la  capitale.  A 
Kiali ,  à  deux  journées  de  marche  de  Philippopolis . 
Hossutoti  rencontra  le  cercueil  de  Souleïman ,  traîné 
sur  un  char  bulgare  par  des  chevaux  de  différentes 
couleurs ,  et  escorté  de  quatre  cents  cavaliers  seule- 
ment :  triste  exemple  de  Tinslabililé  des  grandeurs  hu- 
maines! A  son  départ  de  Gonstantinople,  Hossutoti 
avait  été  chargé  de  déclarer  à  son  souverain  qu'Albert 
de  Wyss  et  lui  n'avaient  été  arrêtés  que  parce  que 
l'empereur  avait  demandé  la  restitution  deHust  et  de 
Munkacs ,  et  qu'il  avait  refusé  de  rendre  Szigcth  et 
Gyula;  il  devait  ajouter  qu'il  n'avait  été  élargi  qu'à 
la  prière  du  grand- vizir,  et  que.  si  l'empereur  voulait 
obtenir  la  paix,  il  eût  à  envoyer  un  ambassadeur  avec 
les  présens  arriérés ,  et  à  faire  raser  les  forts  de  Tala 
et  de  Wessprim.  Arsian ,  avait  dit  en  terminant  le 
vizir,  avait  payé  de  sa  tête  l'audace  qu'il  avait  erié 
d'entreprendre  sans  ordre  le  siège  de  Palota,  et  lui- 
même  avait  ordonné  de  raser  plusieurs  repaires  dé 
brigands,  tels  que  Bercencze  et  Chœrgœ.  Iskender  et 
Mohammed-Pascha  parlèrent  dans  le  même  sens  aux 
ambassadeurs,  et  Ibrahim,  amba.ssadeur  de  la  Porte 
auprès  de  la  république  de  Venise,  adressa  à  l'empe- 
reur une  leltre  où  il  faisait  des  représentations  sem- 
blables; aussitôt  le  grand-maître  de  la  courTrautson 
donna  l'ordre  au  secrétaire  de  l'ambassadeur  impérial^ 
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récemment  mort  à  Venise,  d'entrer  en  pourparlers 
avec  Ibrahim  *  ;  de  son  côté,  MoustafaSokolli,  gouver- 
neur d'Ofen ,  écrivit  plusieurs  lettres  dans  le  même 
sens  à  Tempereur  et  au  général  en  chef  Eck  de  Salm ,  en 
langues  hongroise,  latine  et  allemande.  Moustafa  avait 
commencé  cette  correspondance  immédiatement  après 
la  prise  de  Szigeth,  lorsque,  conformément  à  Tordre 
de  son  oncle,  il  avait  envoyé  la  tête  de  Zriny  à  Eck  de 
Salm  pour  qu'il  lui  fît  rendre  les  honneurs  funèbres, 
en  y  joignant  une  lettre  où  il  disait  qu'il  serait  dom- 
mage  que  la  tête  d'un  homme  aussi  brave  fût  dévorée 
par  les  oiseaux  de  proie ,  mais  qu'elle  avait  dû  tom- 
ber en  représailles  de  celle  de  Mahmoud ,  que  Zriny 
avait  fait  périr,  après  en  avoir  reçu  une  rançon  de 
trois  mille  ducats  *. 

Vers  le  printemps  de  l'année  suivante,  Sélim  ré- 
pondit aux  deux  lettres  que  lui  avait  adressées  Maxi- 
milien,  la  première  pour  le  féliciter  de  son  avènement, 
la  seconde  pour  demander  un  sauf-conduit  pour  son 
ambassadeur  ^.  Dans  cette  réponse,  Sélim  disait  qu'il 
avait  reconnu  dans  la  lettre  de  l'empereur  son  désir 
d'envoyer  un  ambassadeur  pour  ouvrir  des  négocia- 
tions de  paix,  et  que  de  sa  part  il  avait  donné  ordre  à 
son  gouverneur  à  Temeswar  de  suspendre  les  hostili- 
tés sur  toute  la  frontière    Dans  les  lettres  dont  il  aç- 

«  Archiv(>s  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche.  Ibrahim  signa  toujours  :  Sutn' 
mus  Interpres  Moutferrika  et  Magnus  Suhaschi. 

•  L'original  de  cette  lettre  se  trouve  dans  les  Archifcs  de  la  maison  I.  B. 
d'Autriche. 

S  Celte  lettre  est  datée  du  mois  de  janvier  1567. 

4  Les  deux  leilre«  de  StHim,  Tune  du  mois  de  ramazan  974  (mars  i566), 
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conpQgM  cdlos  d6  Säinf  fe  gnmd'-iriiiF  témoigiittit 

des  mêmes  disposUioDS,  et  se  faisait  en  outre  un  mérite 
iMwtotiiitf  l'imiif  nifîiil  (oontribné  mréMàmeimmtààhL 
paiXt  en  arrêtant  par  un  conire-ordie  la  marche  de 
qwmnto  mille  Tatars  Le  pascha  d'Ofen  adressa  à 
rempereur  un  délégué,  nomm«^  kuià,  ^>uur  lui  uilnr 
dû^paéaM»  el  le  prier  de  remplacer  les  garflimii 

hongroises  des  frontières  par  des  garnisons  alleman- 
ésH^  MaxiodieB  lui  répondit  que  la  composiliop  des 
garnisons  é^Êt  Me  <|uostion  peo  fanperlSAle ,  '€t':i|iie 
liKiafTOÎses^OB  allemandes  »  il  saurait  luen  iecv  £sijpe 
cSaM^raïUiâpnBistiee  ^.  NoiiolMlaiit  eea  iNOleilaliQM 
ii^4llfçUeSr^cliw^Mli  s  était  empare  de  Munkacs  ei  de 
fllirikMP^'(Bt  Hasan^Fiseha  4lePMiiok'«lidB'i£as^ 
wark  en  Transylvanie  L'empereur,  dans  la  crainte 
»WwpiiHil  àiAlberl de  Wjfiad'cMMr h 

prise  de  ces  premières  places ,  comme  appartenant  à 
lllj%PM||mii«l«c»i  à  la  goitef  ei  de  lMre<ibaeif ar 
au  grand-Tizir  qu^aux  premières  communicaCioAt  db 
j^lUlH^^^î^mj  SB  S'élaîâ  emprefisö  de«  lever  j^-s^éjj^ 

i  aulre  du  mois  de  srhewal  974  (avril  i566),  &e  trouvent     original  duii'» 
les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d'Aufrichc. 
I  Celle  lellre  e&t  datée  du  moii  de  mai  1567. 

*  «  Si«0  Gcrmanieis»  ûre  Huitgarim  pmidm  kca  ooslra  Sailima  fue- 
«  rint  firmala,  t«diilo  comliiri  al  indiicùe  obiericiiltir*  •  Hé/wise  de  Masi* 
nilicB,  daai  les  Ardihes  de  It  mmon  I.  R.  d'Autriche. 

B  FofffMi«  p.  477»  Mme  HwMhPeidû,  EM&U'Émum,  dm  CMom:» 

xxrr,  p.  343. 

4  Les  lettres  du  Sultan  et  du  grand-vizir  trouvèrent  Tempereur  ft  Prague; 
MaiimiilRii  n'pouUu  qua  MO  retour  4  VjeoDe  li  covcrrait  a  CoDstantioo|)l<i 
nu  oou\el  anibaAsadeor. 
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de  Huü.  Néanmoins  Séiim  el  le  giMid-viiir  firaBl 

des  réclamations  dans  plusieurs  leltres  à  Tempereur* 
en  dinnt  que  Monkacs  n'appaitenail  pas  à  Zapolya* 

qui  n'était  qu'un  sandjak,  mais  bien  au  Sultan  im- 
même. 

Le  1"  mai  1 5G7.  Maximilien  reçut  de  G>nstanthia- 
pie  les  sauf-conduUs  demandés  pour  son  ambassade» 
el  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  il  envoya  de  Prenbourg 
ses  instructions  à  ses  trois  ambassadeurs.  Tevéque 
d'£rlau ,  Antoine  VerantiuB ,  Ddmale  d'origine ,  qui 
se  recommandail  par  ses  hautes  connaissances  et  des 
services  éminens,  le  Styrien  Christophe  TeufenÉMch, 
et  le  Belge  Albert  de  W  yss,  retenu  encore  alors  k 
Gwatantinople.  Quatre  mille  dncats,  quatre  coupes 
d'argent  et  une  montre,  composaienl  les  présens  des- 
tinés au  grand-vizir  pour  en  obtenir  un  bon  accuieil. 
En  outre  et  conformément  aux  stipulations  du  der- 
nier traité,  le  grand-vizir  devait  recevoir  deux  miUe 
ducats  par  an,  et  le  Grand-Sdpieur,  le  présent  Ikh 
norifique  de  trente  mille  ducats .  avec  vingt  coupes 
dorées  et  deux  ou  trois  montres.  Les  ambassadeurs 
étaient  encore  diargés  d'oiïrir  à  Pertew-Pascha,  le  se- 
cond vizir,  deux  mille  ducats,  deux  coupes  dorées  et 
une  montre,  au  iioisième  vizir  Ferhad -Pascha,  mille 
ducats  et  deux  coupes  d  argent,  et  à  chacun  des  trois 
autres  vizirs,  les  mille  ducats  annuels.  Le  drogman  de 
la  Porte,  Ibrahim-Pascba,  reniai  polonais,  devait 
recevoir  cinq*  cents  ducats,  et  le  second  drogman 
Mahmoud,  renégat  allemand,  seulement  trois  cents; 
en  outre ,  les  ambassadeurs  devaient  faire  un  présent 
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de  deux  mille  ducats  au  juif  Jean  Mîquez,  qui  s'était 
4l0vé  jusqü'ao  fang  de'dne^'Nnos,^  qui  nsät^ 
une  grciiide  influence  sur  les  affaires  poUticfues.  ainsi 
i^*ÉM^%M!tC8  fNOMaiis  miiiMtres«  Smvanl  leurs  ins-^ 

tructions,  ils  devaient  représenter  (jue  l'empereur  ne 
MSMnâraît  jamais  à  la  démolition  des  fortiticatioDa 
iJftlhHy  et  de  Weaspffm,  et  chercher  avoontMre 
à  obtenir  >  que  le  Sultan  fk  raser  les  forts  de  Babocsa 
lÉ^liaiBUreoGse.  Ds  devaient  demandef  la  réBtkQtioii 
4ß  Kœwar  et  de  Nag^banya,  qui  avaient  été  prises 
iMiiftyißranqrivaniensv  et  laistter  entrevoir  que  l'ètai^ 
pereur  ne  serait  pas  éloigné  d'offrii-  en  retour  la  place 
fi«i|MtBa  devaient  aaMoiil  înflàMer  pour  obMÉr 

une  prompte  répression  des  désordres  commis  par  les 
»M.lea  martolofie»  »  une  délimitatioQ  précise 
entières  .  de»  gaimtieî  de  sùi^' et  dcf'KbIMi 
pour  J^cominierçans  et  ka  drogmans,  et  s  elforcer 
en  dMMlfll^iM^é  ilabaiÉiera 

^  i  iiiiluence  des  ïransylvanieus.  Enfin,  ils  étaient 

lÊÊÊÊÊÊÊÊÊéAliÊlÊ»  eoBlpteiidre  däwto«pa^lM^^ 

licàl.i- ;i    iNicuidijüalaui'y;  mais  ils  devaient  s'opposer 

i  iance  et  à  la  république  de  Venise       woo  nlfdft^ 

eufei^l^y^posé  Vrii^U  linr  nraiiînn,  Sriim  leur  ré- 
jîondtt  qu  il  IcjjJli  <i  JllMIMlMi  m  ùm\prmfiMfm 


»  L'iuitti-ucüoii  tu\ojfC  a  Albcrl  de  Wyss,  el  qn»  \\y>u\v  l.i  i^  K >  Ar- 
chtvci  é9  la  nitiaoo  I.  E.  d'Autriche,  etl  entièremcQt  conluituc  o  celles  n. 
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ferait  ce  quViigeait  le  soin  de  sa  dignité.  Les  qua- 
torze [vi]  conférences  qu'ils  eurent  dans  Tespace  de 
sept  mois,  avec  le  grand- vizir,  faillirent  échouer  con- 
tre trois  difficultés  principales  :  la  demande  faite  par  les 
Turcs  de  la  destruction  de  Tata  et  de  Wessprim,  celle 
de  l'empereur  relative  au  démantèlement  de  Babocsa 
et  de  Berencse ,  et  en  dernier  lieu  la  délimilation  des 
frontières  et  le  partage  des  paysans.  Le  grand-vizir 
insistait  pour  qu'à  partir  de  la  montagne  d'Erlau .  et 
en  descendant  de  là  successivement  à  Szolnok ,  Het* 
wan,  Fülek,  Wygles,  Lewencz,  Gran,  Csokakœ, 
jusqu'à  la  rivière  de  Rigna ,  tous  les  habitans  fussent 
affranchis  de  payer  impôt  à  Tempereur,  et  devinssent 
uniquement  tributaires  du  Sultan.  Enfin,  le  17  fé- 
vrier 1568,  on  signa ,  pour  huit  années,  un  traité  de 
paix  en  vingt-cinq  articles ,  renfermant  les  conditions 
suivantes  :  l'empereur  Maximilien,  et  ses  frères  Fer- 
dinand et  Charles ,  conservaient  leurs  possessions  en 
Hongrie  ,  Dalmatie ,  Croatie ,  Esclavonie ,  et  s'enga- 
geaient en  retour  à  respecter  les  territoires  des  voïé- 
vodes  de  Transylvanie,  de  Moldavie  et  de  Valachie; 
les  deux  souverains  convenaient  de  faire  de  mutuels 
efforts  pour  enlever  aux  voïévodes  tous  motifs  de^ 
troubler  la  paix  ;  ils  s'engageaient  à  exercer  une  active 
surveillance  sur  les  heiduques  .  les  azabs ,  les  mar<j| 
toloses,  les  lewends  et  les  haramiyés  ou  brigands. 
Tous  larcins  commis  aux  dépens  des  villages  ou  des 
personnes  devaient  être  restitués ,  leurs  auteurs  punisjjj 
et  les  transfuges  livrés.  Les  combats  singuliers .  qui 
avaient  si  souvent  troublé  le  repos  des  frontièreftj| 
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éiaieDt  expressément  défendus.  Les  démêlés  qui  pour- 
raient survenir  enlre  les  deux  peuples  voisins  de- 
vaient être  portés  devant  les  gouverneurs  d'Ofen  et 
de  Hongrie ,  ou  soumis  à  l'arbitrage  de  commissaires 
nommés  de  part  et  d*autre.  Les  ambassadeurs ,  les 
chargés  d'affaires  ou  mandataires  de  l'empereur,  et  les 
gens  de  leur  suite ,  seraient  inviolables ,  comme  les 
agens  des  autres  puissances  ;  ils  pourraient  recevoir 
dans  leurs  maisons  des  drogmans  et  des  courriers, 
et  fixer  leur  séjour,  selon  leur  bon  plaisir,  indifTérem- 
mcnt  à  Constantinople  ou  à  Galata  ;  dans  le  cas  d'une 
rupture  de  la  paix,  ils  devaient  être  congédiés  et  non 
emprisonnés.  La  question  non  résolue  du  partage  des 
paysans  et  de  la  délimitation  des  frontières,  devait  être 
soumise  à  l'examen  et  à  la  décision  d'une  commission 
nommée  à  cet  efifet.  L'empereur  s'engageait  à  en- 
voyer annuellement  à  son  allié,  le  sultan  Sélim,  une 
ambassade  chargée  de  lui  offrir  un  présent  de  trente 
mille  ducats  hongrois 

Trois  jours  après  que  les  bases  du  traité  eurent  été 
arrêtées,  le  grand-vizir  présenta  à  l'ambassade  trois 
demandes  subsidiaires  :  la  première,  que  la  France, 
Venise  et  la  Pologne  fussent  comprises  dans  le  traité; 
la  seconde,  qu'il  fût  déclaré,  par  une  clause  spéciale, 
que  Maximilien  était  l'ami  des  amis  de  Sélim  et  l'en-* 
nemi  de  ses  ennemis  ;  la  troisième  enfin ,  que  le  par- 
tage des  paysans  qui  relevaient  des  deux  puissances 

t  m  No»  eandem  Serenissimum  Imperatorem  Turcarum  confoidenitutn 
»  Doslnim  quolannis  rounere  hoDorario  triginta  millioro  ducatortim  ungari- 
CO  ru  m  per  speciales  bomines  nostros  iavisenius.  " 
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fût  réglé  d'après  le  registre  des  impôts  dressé  par  le 
defterdarKhalil.  Les  ambassadeurs  repoussèrent  avec 
force  la  première  demande,  qui  avait  été  présentée 
sur  les  instances  de  l'ambassadeur  français  Gran  Cam- 
pagnes, et  de  son  secrétaire  Gran  Rie  *;  ils  rejetèrent 
la  seconde  comme  une  innovation  inusitée,  et  firent 
observer,  l'elalivement  à  la  troisième,  qu'on  était  con- 
venu de  renvoyer  l'examen  de  l'affaire  en  litige  à  une 
conmiission  spéciale.  Le  grand-vizir  céda  sur  ces  trois 
points  ;  mais  il  refusa  aux  ambassadeurs  le  rappel  du 
drogman  Zeffy,  exilé  à  Kaffa,  ainsi  qu'une  girafe  qu'ils 
avaient  demandée  pour  la  ménagerie  de  l'empereur: 
il  dit  j  à  ce  sujet ,  qu'on  n'en  possédait  qu'une ,  et 
qu'on  en  avait  besoin  pour  accoutumer  les  chevaux  à 
la  vue  de  celte  espèce  d  animaux,  et  prévenir  l'effroi 
qu'ils  leur  causaient.  Les  envoyés  transylvaniens,  Ni- 
colas Orbay  et  François  Balogh ,  arrivèrent  trop  tard, 
avec  leurs  préseos,  pour  empêcher  la  conclusion  de  la 
paix,  que  les  mandataires  de  Maximilien  avaient  ache- 
tée par  des  présens  et  des  sommes  évalués  à  quarante 
mille  ducats  ^  Il  fut  notifié  à  Orbay  et  à  Balogh ,  en 
présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur,  que  Jean 
Sigismond  eût  à  se  soumettre  en  tous  points  au  traité 

) 

I  f  'erantii  epUt. ,  dans  Catoua,  1.  c.  I.e  Rapport  d'Albert  d«  WjF»f, 
daté  du  37  novembre  1 568,  uuuiine  cet  ambassadeur  M.  de  Grau  Oiiopa^ues, 
et  dit  qu'il  était  huguenot. 

a  •<  Specificalio  honorarioruui  (dan«  Miller,  p.  383);  »et«  coaslgnalio 
••  niuneruin  lionorarioruni  iu  quantum  exiendaut  jam  Coastanliuopolim  ad 
>•  Imperaloreui  Turcarum  et  l'.asMis  [Ihid.,  p.  386-396  );  »  et  •  ratiooioium 
»'Oialorum  Caesareorum  super  dispensalionc  pccuuianim  et  muucrum  houo- 

rariurum  Con>lauUuo[>tfli  (lùid.,  p.  402-408,^  •  , 
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qui  venait  d'être  conclu  ;  que  cependant  il  pourrait, 
avec  ragrément  du  Sultan  .  ouvrir  des  négociations 
avec  la  Hongrie  pour  des  échanges  de  territoires , 
villes  ou  villages;  et  que,  s'il  mourait  sans  enfans,  ses 
sujets  auraient  la  liberté  de  désigner  eux-mêmes  son 
successeur.  Un  mois  après  la  signature  du  traité  ' ,  les 
ambassadeurs  Verantius'et  Teufenbach  partirent  pour 
Vienne,  accompagnés  du  drogman  de  la  Porte,  Ibra- 
him, qui  était  déjà  venu  présenter  à  l'empereur,  à 
Francfort,  les  dernières  ratifications.  Outre  le  journal 
de  l'évêque  d'Erlau  et  son  rapport  à  Maximilien  .  W 
existe  un  troisième  document  littéraire  sur  cette  am- 
bassade mémorable  :  c'est  la  description  du  voyage 
des  ambassadeurs  par  le  secrétaire  de  Veranlius,  l'Ita- 
lien Marco  Antonio  Pigafetta  *  ;  mais,  par  malheur, 
cet  ouvrage  précieux  est  devenu  très-rare. 

Le  séjour  de  l'ambassade  d'Autriche  avait  coïncidé 
à  Andrinople  avec  celui  d'une  ambassade  persane, 
qui  était  venue  féliciter  Sélim  sur  son  avènement  au 
trône.  Douze  ans  auparavant,  les  ambassadeurs  des 
deux  puissances  limitrophes  de  la  Porte  à  l'est  et  à 
l'ouest  s'étaient  rencontrés  pour  la  première  fois  à 
Amassia  ;  et  dans  ces  deux  circonstances,  ce  furent  les 

t  Le  ao  mars,  suivant  le  Diarium,  dans  Kovacbicli,  t.  I ,  p.  1 53 ;  el 
l'tg.irclla,  p.  1(9  :  <i  Noi  allt  20  di  marzü  partimoio  d'Andrinopoli.  •  P«< 
liiien,  1.  V,  p.  17O,  commet  doue  une  erreur,  en  disant  :  •  Legsti  Viennani 
rcdrunt  pridic  calenda5  Junii  anni  spquenlis,  videlicet  i568.  > 
«  Itinerario  di  Marco  Antonio  Pif^afetta  gentiluom  k  icentino  aW  illnio. 
Sgr,  Lduardo  Sajmer  conte  it Hertjord.  Londra  appreuo  Ciot  nni  lyotfiv 
Jngkûése  i585f  141  pa«;es.  Cet  ouvrage  est  si  rare  qu'il  ne  s'en  trouve 
quNme  copie  dans  U  Uiblioihcqiic  si  riche  de  Gœltingue. 
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même»  personnages,  l'évéque  Verantius  et  le  khan 
Schahkouli-Sultan ,  gouverneur  d*Eriwan.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'arrivée  de  Schahkouli  sur  les  fron- 
tières, le  gouverneur  d'Erzeroum  avait  rassemblé  les 
troupes  et  les  feudalaires  de  son  gouvernement,  et 
s'était  avancé  à  sa  rencontre  à  la  tète  de  huit  mille 
hommes,  parmi  lesquels  deux  mille  se  faisaient  remar- 
quer par  leurs  armes  incrustées  d  or  et  d  argent  ;  celle 
splendeur  avait  causé  un  grand  élonnement  à  Tambas- 
sadeur,  qui  avait  espéré  produire  lui-même  beaucoup 
d'effet  par  la  magnificence  de  son  cortège  * .  Schahkouli 
était  arrivé  à  Erzeroum  vers  la  fin  de  l'année  précé- 
dente (1"  décembre  1 566)  ;  et  un  tschaousch  avait  été 
envoyé  au-devant  de  lui  pour  le  complimenter  et  lui  ser- 
vir de  guide  jusqu'à  la  capitale.  La  suite  de  Schahkouli 
se  composait  de  cent  vingt  nobles  persans ,  coiffés  de 
turbans  brodés  d'or,  de  deux  cents  cavaliers  couverts 
d'étoffes  d'or  et  de  quatre  cents  commerçans,  en  tout 
sept  cents  personnes ,  et  de  mille  sept  cents  bêtes  de 
somme,  chevaux,  mulets  et  chameaux.  Sa  musique  de 
chapelle  comptait  cinq  grosses  caisses ,  portées  cha- 
cune par  un  chameau ,  cinq  longues  trompettes  et 
trois  petites,  cinq  flûtes,  un  fifre,  un  tambour  et  plu- 
sieurs autres  instrumens ,  deux  chanteurs  des  versets 
du  Koran,  un  joueur  d'orgue,  un  joueur  de  luth,  et 
quatre  esclaves  attachées  comme  chanteuses  à  la  suite 

1  Lettera  scripta  alU  Fesirs ,  dans  Pigafetta,  p.  ixa.  Celte  lettre  n'esté 
autre  que  le  rapport  du  tschaousch  envoyé  au-devant  de  Tambassadear , 
qui  a  été  traduit  en  langue  italienne  par  le  drogman  de  Tambassade  im- 
liériale. 
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de  Tambassade.  Les  présens  du  schah  consistaient  en 
deux  tentes,  dont  le  dais  était  en  or  et  dont  les  côtés 
offraient  de  magnifiques  étoffes  brodées  avec  art ,  en 
deux  ouvrages  richement  reliés,  le  Koran  et  le  Schah- 
namé,  en  deux  perles  énormes,  pesant  ensemble  dix 
miskalès  (quarante  dragmes),  en  un  rubis  de  Bedakh- 
schan  du  volume  et  de  la  forme  d*une  petite  poire,  et 
en  étoffes  de  soie  et  de  laine ,  d'une  valeur  de  dix 
millions  deux  cent  mille  aspres  (cent  soixante- quatre 
mille  ducats).  L  ambassadeur  persan  devait  encore  faire 
don  au  Sultan  de  quarante  faucons  royaux  dressés  à  la 
chasse;  enfin  il  devait  lui  remettre  les  armes  et  les 
chameaux  de  l'infortuné  Bayezid;  si  cette  offre  n  était 
pas  aussi  magnifique  que  les  précédentes,  si  elle  ne 
fut  pas  publiquement  exposée  aux  regards,  elle  ne  dut 
pas  en  être  moins  appréciée  par  le  sultan  Sélim.  Les 
commerçans  de  la  suite  de  Schahkouli  s'arrêtèrent  à 
Constantinople  ;  et  la  veille  de  la  conclusion  du  traité 
avec  r Autriche  ,  l'ambassadeur  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Andrinople  (16  février  1567).  A  son  passage 
à  Constantinople,  il  avait  été  reçu  avec  le  plus  grand 
faste  ;  Pialé-Pascha  Tavait  comblé  d'honneurs  et  de 
distinctions;  mais,  à  Andrinople,  on  déploya  pour  lui 
toute  la  magnificence  de  la  cour  impériale,  dont  l'éclat 
était  alors  rehaussé  par  la  présence  des  ambassadeurs 
de  r^pereur  d'Allemagne,  des  rois  de  France  et  de 
Pologne  et  de  la  république  de  Raguse;  tous,  sur  l'in- 
vitation du  Sultan,  s'étaient  rendus,  avec  leurs  suites, 
dans  les  rues  où  devait  passer  le  cortège  de  l'ambas- 
sadeur persan.  Sélira  lui  avait  désigné  pour  introduc- 
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leur  son  confident  Schrmsi-Pascha,  non  pas  en  raison 
de  l'influence  que  lui  donnait  cette  position,  mais  en 
considération  de  la  culture  de  son  esprit  et  de  son  ta- 
lent de  poète.  Schahkouli  ayant  lui-même  une  réputa- 
tion bien  méritée  d*homme  spirituel  et  instruit.  Sul- 
tan tenait  surtout  à  ce  que  son  maître  des  cérémonies 
ne  se  montrât  pas  inférieur  A  sagacité  et  en  talent  à 
l'ambassadeur.  En  voyant,  à  son  entrée  dans  la  \ille, 
les  troupes  chamarrées  d'or,  d'argent  et  bigarrées  de 
toutes  couleurs,  Sclinhkouli  dit  à  Schemsi -Pascha  : 
«  Voici  de  véritables  paranymphes.  —  En  effet ,  ré- 
pondit Schemsi,  ce  sont  les  mêmes  qui  ont  été  cher- 
cher leurs  fiancées  à  Tschaldiran.  »  Comme  en  passant 
devant  les  ambassadeurs  européens,  ceux-ci  ôtaient 
leurs  chapeaux  ou  (eurs  autres  coiffures,  Schahkouli 
demanda  ce  que  cela  signifiait,  et  Schemsi  lui  ré- 
pondit qu'ils  indiquaient  ainsi  symboliquement  qu'ils 
étaient  prêts  ä  déposer  leurs  têtes  aut  pieds  du  Snitan. 
•  Deux  jours  après,  un  fanatique  allenla  à  la  vie  de 
l'ambassadeur,  au  moment  où  il  se  rendait  à  l'au- 
dience du  grand- vizir;  il  dirigea  sur  lui  une  arme  à 
feu ,  mais  il  le  manqua .  et  blessa  une  personne  à  ses 
côtés.  Par  ordre  du  grand-vizir,  le  coupable  fut  aussi- 
tôt saisi  et  attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  pour  être 
traîné  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivit  dans  les  rues  où 
devait  passer  le  cortège  de  l'ambassade.  Irrité  de  cette 
iriolation  du  droit  des  gens,  Schahkouli  voulait  aussitôt 
retourner  sur  ses  pas;  mais  les  instances  du  grand- 
vizir  le  déterminèrent  à  continuer  son  chemin  et  à 
ß'acquitlcr  de  son  devoir.  Grùce  à  sa  présence  d'esprit 
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et  à  son  usage  du  monde ,  Schahkouli ,  malgré  ce  fâ- 
cheux événement,  combla  de  polilesses  le  grand- vizir, 
lui  adressa  des  félicilalions  au  sujet  de  la  conquête  de 
Szigeth ,  dont  il  lui  attribua  toute  la  gloire ,  et  le  loua 
d'avoir  su  maintenir  la  discipline  dans  l'armée  après 
la  mort  de  Souleïman,  et  d'avoir  assuré  par  ses  sages 
mesures  la  possession  dc  l'empire  à  Sélim.  Un  si  grand 
vizir,  disait-il ,  méritait  sous  tous  les  rapports  Thon-'* 
ncur  de  voir  graver  son  nom  sur  le  frontispice  de  tous 
les  ouvrages  des  savans  du  pays  de  Roum  ;  et  c'était 
avec  raison  que  les  savans  de  la  Perse  avaient  eux- 
mêmes  consacré  leurs  œuvres  au  récit  de  ses  belles 
actions.  Mohammed-Sokolli  répondit  avec  autant  de 
modestie  que  de  dignité,  que  la  durée  de  la  domina- 
tion de  la  dynastie  d'Osman  avait  été  fixée  de  toute 
éternité ,  et  que  pour  lui ,  il  n'avait  que  le  mérite 
d'avoir  reçu  du  ciel  la  grâce  de  vouer  sa  personne 
au  service  de  deux  membres  de  cette  auguste  famille. 
.  Conformément  à  l'antique  usage,  l'ambassadeur  offrit 
au  grand-vizir  et  aux  autres  vizirs  un  choix  des  pro- 
ductions naturelles  et  industrielles  de  son  pays  :  des 
tapis  de  soie  de  Hamadan  et  de  Derghezin,  des  bon- 
nets de  Ghadjan ,  du  savon  d'Ardjan ,  des  tabliers  de 
Mehroti^än,  des  tapis  de  Darabdjerd,  des  housses  de 
Djehrem ,  de  la  momie  de  Nirin  ,  des  étoffes  légères 
de  soie  d'Yezt,  d'autres  plus  fortes  de  Koimi,  des  * 
vôtemens  de  Bèsa,  et  des  lames  de  sabre  de  Schiraz. 
Trois  jours  après,  l'ambassadeur  se  rendit  à  laudienee 
du  Sultan,  accompagné  d'un  magnifique  cortège.  En 
téte  marchaient  les  ^ipahis,  les  tschaousclis  et  les  mou-. 
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teferrikas,  tout  couverts  de  riches  vétemens  en  satin, 
damas ,  velours  et  étoffes  d'or  ;  à  ceux-ci  succédaient 
trois  cents  Persans  dont  la  plupart  avaient  des  habits 
d'honneur  de  diverses  couleurs  et  ornés  de  broderies 
figurant  divers  animaux,  et  dont  quelques-uns,  mais 
en  pelil  nombre,  éJaient  simplement  velus  de  drap; 
ils  étaient  suivis  des  domestiques  à  pied  de  l'ambas- 
sadeur, conduisant  ses  chevaux  de  main,  et  parés  de 
leurs  uniformes  de  cérémonie  ;  venaient  ensuite  deux 
cents  janissaires ,  puis  l'ambassadeur  lui -môme,  un 
turban  d'or  sur  la  tête,  revêtu  d'écarlate,  et  monté  sur 
un  cheval  dont  les  harnais  élincelaient  d'or,  d'argent, 
de  turquoises  et  de  grenats  ;  le  cortège  était  fermé  par 
cent  quarante  cavaliers  persans.  Malgré  tant  de  splen- 
deur, les  Persans  figuraient  avec  moins  d'éclat  que  les 
Turcs,  favorisés  par  la  nature  d'une  constitution  plus 
robuste  et  d'un  teint  moins  rembruni  [vu];  d'ailleurs 
leurs  étoffes  de  Venise  étaient  supérieures  par  la  viva- 
cité des  couleurs  à  celles  des  Persans.  Les  présens 
du  Schall  étaient  portés  par  quarante- trois  chameaux, 
et  ceux  de  l'ambassadeur  par  dix.  Les  plus  précieux 
étaient  un  exemplaire  du  Koran ,  que  Ion  prétendait 
écrit  par  Ali  lui-même,  et  le  Schahnamé  (livre  royal) 
de  Firdewesi,  tous  deux  garnis  d'une  reliure  en  étoflRe 
d'or  et  ornés  de  pierreries,  une  cassette  de  bijouterie 
%  qui  renfermait  le  rubis  de  Bedaklischan  ' ,  deux  perles 
et  huit  tasses  de  porcelaine  bleue    qui  passaient  pour 

f  ai»  - 

B  Sàtasso  ou  dalascio  est  la  traduction  altérée  du  mot  Bedakhscfû, 
»  Fin»ari  au  lieti  de  fi  routé,  c'esl-à-dirc  turquoiics  arec  Jes(|uclles  Piga- 
fdia  confond  l^kporcekinc^     .  ..  .   


Digitized  by  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  5a5 


devoir  se  briser  au  contact  du  poison;  enfin,  deux 
tentes  ornées  de  paysages  magnifiques,  et  plus  belle» 
que  celles  de  Syrie,  que  Motenebbi,  le  premier  poète 
lyrique  des  Arabes,  a  chantées  dans  son  poème  On 
remarquait,  parmi  les  présens  de  l'ambassadeur,  vingt 
grands  tapis  de  soie,  et  plusieurs  autres  d'une  moin- 
dre dimension,  sur  lesquels  des  broderies  d'or  repré- 
sentaient des  fleurs ,  des  oiseaux  et  divers  animaux  ; 
neuf  rideaux  destinés  à  garnir  le  devant  des  tentes , 
neuf  tapis  en  poils  de  chameaux ,  neuf  selles  enri- 
chies d'or  et  d'argent  et  incrustées  de  pierreries,  sept 
baguettes  d'argent,  antique  symbole  de  domination 
comme  les  baguettes  d'ivoire  chez  les  anciens  Perses 
et  dans  la  suite  chez  les  Romains ,  sept  sabres  avec 
leurs  fourreaux  recouverts  en  velours  cramoisi ,  sept 
arcs  et  sept  carquois  ornés  d'or  et  de  pierreries  ;  en- 
fin des  tapis  de  Perse  d'une  laine  extrêmement  fine 
et  d'une  grandeur  telle,  que  six  hommes  suffisaient  à 
peine  à  en  porter  un  seul.  Si  la  magnificence  de  l'am- 
bassade persane  surpassait  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus- 
qu'alors ,  la  lettre  de  créance  de  Schahkouli  se  dis- 
tinguait aussi  par  son  style  pompeusement  outré  et  par 
sa  longueur  démesurée;  elle  figure  à  ces  titres  comme 
un  monument  unique  dans  les  pièces  diplomaticpies 
des  cours  orieutales  \  Lorsque  l'ambassadeur  fut  in-  « 

I  Dans  le  titre  de  la  lxxvix*  Kassidé,  p.  xo8. 

•  Cette  lettre  de  créaoce  se  trouve  dans  la  Collection  du  reïs-efendi  Sari- 
AMotillah,  où  elle  refuplit  qoaranle-nenf  feiiille«  in-^o.  Dans  mon  exem- 
plaire, elle  a  trente  teuiUes  tn-^o  chacune  de  cinquante  lignoi;  et  dans  II 
C9Hecti9n  du  cMnte  de  &iewuski,  «lie  fonne  à  «11«  «etil«  uo  Vnn  d«  coiuntf« 
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troduit  dans  la  salle  d'audience,  le  Sultan  lui  dit  d*tm 
ton  familier  :  «  Comment  te  portes-tu?  »  Mais  Schah- 
kouli,  qui  savait  combien  les  libertés  des  diplomates 
et  des  courtisans  sont  restreintes  dans  les  cours  orien- 
tales, garda  un  silence  prudent,  et  sembla  interdit  et 
privé  de  toute  réflexion  en  présence  des  regards  et  de 
la  majesté  du  Sultan.  Il  lui  offrit  en  son  propre  nom  un 
Koran,  une  tente,  des  sabres,  des  arcs  et  des  flèches, 
des  tapis  en  soie  et  en  poils  de  chameaux.  On  observa 
à  sa  sortie  du  serai  le  mOmc  cérémonial  qu*à  son  in- 
troduction. Sélim  assigna  à  l'ambassadeur  cinq  cents 
ducats  par  jour  sur  son  trésor  pour  subvenir  à  ses 
dépenses,  et  renouvela  avec  lui  le  traité  de  paix  sur 
les  bases  du  précédent.  -      u-  t 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  Tambassade  persane, 
le  diwan  avait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  le 
beg  kurde  Âbdal  et  trente-deux  personnes  de  sa  suite, 
convaincus  d'avoir  tué  le  tschaousch-baschi,  au  mo- 
ment où  celui-ci  venait  arrêter  le  beg  dans  la  mos- 
quée par  l'ordre  du  grand-vizir.  Abdal  fut  décapité, 
et  les  trente-deux  Kurdes  furent  rangés  suivant  les 
trente-deux  directions  du  vent ,  et  livrés  à  diverses 
tortures.  Quelques  jours  après  la  présentation  des  am- 
bassadeurs de  Perse  et  d'Autriche,  un  incendie  éclata 
^  à  Andrinople  et  consuma  cinquante  maisons.  Vers  le 
même  temps,  on  apprit  qu'OuIianoghli  et  Mouttaher- 
leng  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  dans  les  dis- 
tricts de  Bassra  et  de  l'Yémen.  L'insurrection  de  INIout- 

dix  feuilles  in-folio.  Vojes  Eichhorn,  histoire  de  la  Littérature  ouomane, 
p.  «65o. 
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taherleng,  qui  menaçait  Terapire  de  la  perte  de  TA- 
rabie,  et  qui  fournit  aux  Ottomans  l'occasion  d  étendre 
leurs  conquêtes  dans  ce  pays ,  appellera  bientôt  notre 
attention;  celle  d'Ouiianoghli  n'eût  pas  été  moins  dan- 
gereuse ,  s'il  eut  obtenu  (Ips  Pergaps  les  secours  qu'il 
attendait;  mais,  trompé  dans  son  espoir,  il  fut  anéanti 
par  les  beglerbegs  de  }^aâsra  et  de  Sçhehrzor,  qui 
étaient  accourus  à  la  téte  de  quelques  mille  janissaires. 
Le  làG  avril  Sélim  II  se  rendit,  d  Andrinople  à 

&)nstantinople;  et  le  1"  mai,  le  plénipotentiaire  du 
roi  de  Pologne  Sohorowsky  fit  son  entrée  dans  celte 
dernière  a  ille  avec  une  suite  de  trois  cents  personnes, 
n  apportait  des  présens  magnifiques  \  et  venait  re- 
nouveler le  traité  de  paix,  et  exprimer  des  plaintes  au 
sujet  des  incursions  des  INloldaves  et  des  Tatars  sur 
le  territoire  polonais.  U  était  chargé  en  outr^  Ü^.äß- 
mander  la  radiation  de  trois  articles  de  l'ancienne  ca- 
pitulation, qui  stipulaient  Texlradilion  des  transfuges 
ottomans;  l'obligation  de  payer  un  tribut  annuel  aux 
Tatars,  et  la  liberté  accordée  à  la  Moldavie  de  nom- 
mer ses  voïévodes ,  sans  le  consentement  du  roi  de 
Pologne.  En  présentant  cette  demande  relative  à  la 
nomination  du  voïévode ,  Sigismond  se  prévalait  de 

I  «•  L'ûmhassador  di  P(.1onia  a  haccialo  la  man  al  S^r.  (lo  mai),  a  falto  Ii 
"prcsenli  di  X  mazzi  di  zlhcliini,  X  coppc  doralp,  IV  orologi,  e  Ulgrovsi 
,>*cani  di  caccia.  »  liaf'port  de  raiiiba.^sadnir  Soranzo,  dans  Ici  Arcliîves  dd 
la  ir.ai&un  I.  K.  d'Âiilriclie.  Ihit/.  Leitcr.t  dcl  suluin  Selim  al  lie  di  Polognn , 
du  14  join  i56S.  Celle  ieitrCf  envoyé**  par  Almied>Täcliaüusch,  renferrr  i 
ans^i  des  plaintes  sur  les  excès  coiuiuis  par  les  Cosaques  à  Akkermann. 
ri'punsc  du  roi  de  Poio^Dc  contenait  des  excuses  à  ce  sujet  et  des  plaintes  sur 
1rs  incursions  des  Tatars. 
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l  alliance  par  loi  secràieiMnl  ooDlradée  avec  Bog- 

dan,  que  Siawusch  venait  d*installer  dans  la  dignité 
ùocxspée  par  soa  pére  Alexandre  ;  ceUe  alliance  fut 
resserrée  encore  l'année  sinvante  par  la  concInsioD 
d*im  traité  d*aprës  lequel  Bogdan  ae  reconnut  vassd 
de  la  Pologne,  et  6*engagea  i  la  secourir  en  personne 
dans  toutes  ses  guerres ,  excepté  dans  celles  qu  elle 
pourrait  avoir  avec  le  Suhan«  La  paix  fat  renonvdée 
avec  la  Pologne,  à  la  condition  que  lambassadeur 
tatar,  retenu  en  captivité  depœs  trois  ans,  serait  rendu 
à  la  liberté  «. 

Cependant  le  Sultan  avait  ordonné  au  voîévode  de 
Transylvanie,  Jean  Sigismond,  de  restituer  an  voîé- 
vode de  Moldavie  les  forts  de  Csicso  et  de  KùkùUo- 
var;  sur  les  plaintes  des  habitans  de  la  Valachie,  leur 
vdiévode  Pierre  Myrtsché,  âgé  de  trente-trois  ans, 
-avait  été  conduit  chargé  de  fers  à  Constantinople. 
Mais  Myrtsciie  s'était  arrangé  de  façon  à  ce  que  son 
arrivée  fût  précédée  d*un  envoi  de  quatre  millions 
d'aspres  (quatre- vingt  mille  ducats) ,  somme  dont  la 
moitié  représentait  le  tribut  auqud  il  s*était  soumis 
cnvcrb  la  Porte,  cl  dont  l'autre  moitié  devait  être  of- 
ferte à  titre  de  présent  par  lui  ou  plutôt  par  sa  mère, 
femme  atissi  intrigante  que  dissolue  dans  ses  mœurs  ' , 


«  «CftiiIttiD,  Ht  rex  Poloni»  kgatum  Xalanna  jwi  3  annos  dcteatM 
dînillat.»  Bflfpon  de  Wyis,  I.  c  Voy«  aain  Soraoto,  dan*  1m  /cm 

*  «  In  Vesn  locuoi  Ateundcr  ck  Alcppo  redtis*  —  miter,  nias  nortin^ 
•a  Siittano  et  sorore  (vidua  Ruilemi)  obliouît  \iuin.  •  Ju^^ort  de  raidbai- 

•Aiieur  Albert  de  VY^ää»  dans  les  Arcliive&  de  U  iuAi:^ua  L  R.  d'Autridie.  * 
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qui  espérait  obtenir  par  ce  sacrifice  la  grâce  de  son 
fils.  En  outre,  sur  les  instigations  de  la  mère  de  Myrt- 
sché ,  un  des  membres  du  conseil  du  prince  révéla 
au  Sultan  le  lieu  où  était  déposé  un  trésor  de  cent 
trente  mille  ducats,  qiri  revint  encore  à  la  Porte 
Néanmoins  Sélim  refusa  de  rendre  au  voîévode  sa  di- 
gnité, et  lui  donna  pour  successeur  son  frère  Alexan- 
dre, qui  avait  été  exilé  à  Haleb;  ^Myrtsché  eut  seule- 
ment la  vie  sauve,  et  fut,  ainsi  que  ^a  mère,  envoyé 
en  exil  à  Koniah,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  le  Sultan  renvoya  en  Tran- 
sylvanie Michel  Gyulay,  ambassadeur  de  Sigismond, 
avec  les  mômes  ordres  dont  avaient  déjà  été  chargés 
l'année  précédente  Sébastien  Erdel  et  François  Bal- 
ogh,  et  qui  enjoignaient  au  voîévode  de  respecter  les 
frontières  et  de  ne  pas  troubler  Tempereur  dans  la 
paisible  possession  d'Erdœd,  Nagybanya  et  Zechwar. 
Depuis  long-temps  la  possession  de  ces  trois  villes 
el  le  partage  des  sujets ,  qui  avaient  jusqu'alors  payé 
impôt  au  Sultan  et  à  l'empereur,  étaient  un  objet  de 
discussion  entre  les  deux  puissances ,  et  depuis  peu 
ils  avaient  donné  lieu  à  un  échange  de  lettres  et  de 
courriers  entre  le  gouverneur  de  Hongrie,  Moustafa- 
Pascha  *,  et  le  grand -chambellan  de  l'empereur, 
le  prince  Traulson.  Suivant  le  rapport  de  Moustafa, 

f! 

I  Ces  délaîls,  puises  dans  le  Rapport  d'Albert  de  "Wyss  du  mois  de  mai 
i568,  ne  se  trouvent  dans  aucune  histoire  de  la  Moldavie. 

a  DaDs  ses  lettres,  Moustafa-Pascha  s'iutilule  :  Nos  Mustafa-Bassm  divina 
Ptovidenlia  et  Cœsarea  clememia  illaslralus  Budct  et  partium  regni  liun* 
garia  Guheruator  ConéiliarUu» 
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adressé  à  la  Porte,  l'ambassadeur  turc,  Ibrahim  (Stroz- 
zeni),  avait  déclaré,  à  son  passage  à  Ofen,  que  l'em- 
pereur avait  renoncé  à  son  droit  sur  les  villages  qui 
jusque-là  avaient  payé  impôt  à  Tune  el  l'autre  puis- 
sance; Achaz  Csabi,  qui  s'était  rendu  à  Ofen  pour  en- 
tamer des  négociations  à  ce  sujet,  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  le  tschaousch  envoyé  par  Moustafa  au 
prince  Trautson  ^  Les  plaintes  qulbrahim  adressa 
dans  plusieurs  lettres  à  l'empereur  sur  renlévement 
de  deux  esclaves,  et  le  logement  |3eu  convenable  qu'on 
lui  avait  assigné  sur  sa  route  dans  une  maison  dé- 
pourvue de  vitres,  faillirent  amener  de  nouveaux  con- 
flits; toutefois  les  explications  que  RIaximilien  donna 
au  Sultan  dans  sa  lettre  de  récréance  conjurèrent 
l'orage,  et  les  choses  en  restèrent  là.  L'ambassadeur 
polonais  retourna  dans  sa  patrie  peu  satisfait  de  sa 
mission,  acccompagné  par  Hasan-Tschaousch,  chargé 
de  présenter  la  nouvelle  capitulation  au  roi  de  Po- 
logne. Ce  fut  à  cette  époque  que  le  baile  Soranzo  fut 
remplacé  par  Barbaro.  ;     ?  ,  ^ 

Au  commencement  de  Tannée  suivante  (8  janvier 
1569),  Sélim  eut  une  de  ces  rares  velléités  d'indé- 
pendance qu'on  signale  à  de  longs  intervalles  dans 
le  règne  de  ce  prince.  Sans  avoir  pris  ra>is  de  son 
grand-vizir  Sokolli ,  qui  était  en  réalité  le  véritable 
souverain ,  il  nomma  dernier  vizir  de  la  coupole  son 
ancien  grand-maitre  de  la  cour  Lala-Moustafa,  qui 
avait  été  disgracié.  Telle  était  la  crainte  que  Sélim 

1  II  eut  son  audience  de  Trautson  le  7  septembre.  Csabi  n'arriva  à  Ofeo 
que  le  5  août. 
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avait  (la  grand-vizir,  qu'il  n'osa  pas  d*abord  Tinslruire 
de  cette  nomination;  redoutant  de  s'entretenir  seul 
avecSokolli,  il  convoqua,  au  retour  d'une  chasse,  un 
diwan  à  cheval ,  dans  lequel  il  parla  à  tous  les  vizirs 
successivement ,  et  par  conséquent  aussi  à  Lala- 
Moustafa  et  au  grand-vizir,  avec  lequd  il  fit  ainsi  une 
espèce  de  réconciliation  tacite.  Le  frère  de  Moustafa- 
Pascha ,  serasker  de  Tarmée  destinée  à  agir  contre 
l'île  de  Malle,  fut  démis  de  ses  fonctions  de  vizir, 
avec  la  pension  usitée  de  deux  cent  mille  aspres,  aug- 
mentée d'un  quart  Vers  ce  même  temps,  Sélim 
ajouta  vingt  aspres  par  jour  à  la  pension  du  fils  de 
Myrtsché ,  naguère  prince  de  Valachie ,  en  récom- 
pense des  cent  trente  mille  ducats  livrés  par  sa  mère  ; 
celle-ci  ne  reçut  en  retour  de  sa  révélation  que  dix 
mille  ducats.  Mohammed,  fils  du  beglerbeg  d'Alger, 
Salih ,  qui  avait  été  jeté  en  prison  et  menacé  de  perdre 
tous  ses  biens  ,  racheta  sa  liberté  par  l'abandon  d'une 
partie  de  ses  immenses  propriétés  territoriales. 

A  cette  époque,  de  graves  intérêts  politiques  vinrent 
diriger  l'attention  du  Sultan  sur  les  pays  d'oulre-mer 
et  sur  la  Morée.  La  mutinerie  de  la  garnison  de  Tri- 
poli, qui,  mécontente  de  son  gouverneur,  l'avait  tué 
d'un  coup  de  feu  de  même  que  l'insurrection  des 
Mamotes  en  Morée,  appelait  une  prompte  répression. 
Après  avoir  imploré  la  protection  des  mânes  du  grand 

1  «  a 5 0,000  aspri,  che  fanno  »cudi  5, 000.  * 

•  •  n  Rassa  di  Tripoli  amazzato  cod  una  archibuggiala  da  questi  Barbe- 
■  rachi  per  mala  sadUfazioDe  del  suc  goTcmo.  ■  Hayport  de  Barbaro  du 
Il  mars  iSôg. 
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marin  Khaïreddin-Barberousse,  en  sacrifiant  des  mon- 
tons sur  son  tombeau  ' ,  le  kapitan  -  pascha  partit  de 
Constantinople  à  la  téte  de  quinze  galères  montées  par 
cinq  cents  janissaires  et  un  eunuque  nommé  aux  fonc- 
tions de  pascha  de  Tripoli.  Dix  autres  galères  furent 
dirigées  contre  la  Maina,  avec  ordre  d'y  élever  un 
castel  destiné  à  tenir  en  bride  les  descendans  des  Spar- 
tiates A  Alexandrie,  l'embargo  fut  mis  sur  plu- 
sieurs navires  français  ;  le  juif  Jean  Cliquez,  devenu  si 
influent  à  la  Porte,  avait  provoqué  cette  mesure  dans 
le  but  de  se  créer  une  garantie  pour  des  sommes  que 
lui  devait  la  France;  l'ambassadeur  de  ce  pays  ré- 
clama, mais  inutilement  ^.  •  '  '  •  «»  • 

Au  printemps  de  l'année  suivante  (28  mars  1 570), 
les  deux  nonces,  Gaspard  de  Minkwiz  et  Edouard 
Provisionali,  apportèrent  à  Constantinople  le  présent 
honorifique  de  trente  mille  ducats,  stipulé  dans  le  der- 
nier traité,  pour  le  Sultan,  et  les  sommes  destinées  au 
grand-vizir  et  aux  autres  vizirs.  Admis  à  l'audience 
solennelle  de  Sélim,  ils  demandèrent  qu'il  fût  ex- 
pressément défendu  aux  Transylvaniens  de  tenter  de 
s'emparer  de  Zechwar,  d'Erdœd  et  de  Nagybanya, 
et  qu'il  ne  fût  accordé  aucun  secours  à  des  rebelles 

I  Rapport  de  l'ambassadeur  Soranso  du  ao  mai  1 569  :  «  A.¥eado  faUo 
■m  sccondo  il  solilo  sacriûiiu  alla  sepollnra  di  Barbarossa.  » 

•  •  Al  brazzo  di  Maina  per  fabricar  il  castcllo,  per  tener  in  freno  quella 
m  gente  inqiiielissima.  »  Rapport  de  Barbaro  du  24  mai  iSGp. 

3  Barbnro,  qui  avait  6té  auparavant  ambassadeur  è  Paris,  d^:  ••  GiotBoni 
«Midies,  credilor  del  Christianissimo  Re  per  il  deposiio  del  grao  {lartito 
»  dcl  lione  di  circa  iju,oou  scudi,  a  faito  più  d'uoa  voila  pretensione  p«r  i 
^  tuoi  Ciauû  manda  li  io  Franciai  • 
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tds  qne  François  Forgacs,  Ladislas  Julaffy  et  Biaise 
Gomathy.  Mohammed-Sokolli  émit  Topinion  qu'on 
pouvait  bien  abandonner  aux  Transylvaniens  le  petit 
fort  d'Erdœd ,  dont  la  prise  avait  fait  couler  tant  de 
sang  musulman ,  et  qui  depuis  lors  était  presqu'en 
ruines;  mais,  sur  Tinsistance  des  nonces  et  de  Tam- 
bassadeur,  il  se  désista  de  sa  prétention.  Toutefois  il 
se  montra  d'une  composition  moins  facile  sur  d'autres 
points  ,  et  exigea  que  les  villages  qui  avoisinaient 
Palola,  Wessprim  et  Sluhlweissenbourg  ne  payassent 
d'impôts  qu'au  Sultan ,  et  que  ceux  qui  étaient  dans 
les  environs  de  Tata  et  de  Papa ,  jusqu'alors  tribu- 
taires de  la  Porte,  continuassent  de  lui  envoyer  leurs 
impôts  par  l'entremise  de  leurs  juges.  U  offrit  aux 
nonces  deux  arcs  artistement  travaillés,  et  demanda 
qa*en  retour  on  lui  envoyât  de  Vienne  une  bonne  cui-' 
rasse.  Les  mandataires  de  Transylvanie,  Michel  Gyu- 
lay  et  Gaspard  Gebees  vinrent  réitérer  leur  demande' 
au  sujet  des  trois  places  ci-dessus  désignées,  et  re- 
partirent sans  avoir  rien  obtenu.  Quatre  mois  après, 
un  nouvel  envoyé  transylvanien,  François  Balogh,  se 
présenta  à  la  Porte,  accompagné  du  drogman  Ferhad, 
afin  de  se  plaindre  des  dévastations  du  beglerbeg  de 
Temeswar  et  du  sandjakbeg  de  Szolnok.  Il  reçut  un 
gracieux  accueil  du  grand-vizir  Mohammed-Pascha , 
qui  avait  pris  en  grande  affection  Gaspard  Bckesch , 
pour  l'influence  salutaire  qu'il  exerçait  sur  le  faible 
Sigismond  Zapolya  et  sa  bonne  administration  de  la 
Transylvanie. 
Le  grand-vizir  envoya  au  roi  de  France  Tinler- 
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prèle  Malimoudbcg,  chargé  de  lui  demander  la  main 
de  la  princesse  Marguerite  pour  Sigismond  de  Tran- 
sylvanie, auquel  il  voulait  par  ce  moyen  aplanir  les 
voies  au  trône  de  Pologne  *.  C'était  dans  le  cours  de 
cette  année  la  seconde  ambassade  de  la  Porte  au  roi 
de  France.  Âu  retour  d'une  mission  infructueuse  au- 
près du  roi  de  Pologne,  Ibrahimbeg  fut  envoyé  à  Pa- 
ris pour  présenter  à  Charles  IX  la  nouvelle  capitula- 
tion *  (27  septembre  1 569)  [vni].  Dans  cette  même 
année,  les  annales  de  Tempire  ottoman  signalent  Tun 
des  plus  grands  incendies  dont  l'histoire  deConslan- 
tinople  fasse  mention  ;  d'après  le  rapport  des  ambas-  . 
sadeurs  d*£urope,  il  consuma  trente-six  mille  mai-  ' 
sons,  nombre  qui,  réduit  d'un  zéro,  paraîtrait  encore 
fort  considérable.  Le  feu  éclata  dans  le  quartier  des 
juifs  [ix] ,  et  résista  à  toutes  les  tentatives  faites  pour , 
l'éteindre.  Le  grand- vizir  Mobammed-Sokolli ,  qui* 
s'était  empressé  de  se  rendre  sur  le  théâtre  de  Tin- 
ceudie,  pour  chercher  à  en  arrùler  les  progrès,  courut 

I  Âlbcrl  UcWyss,  et  Textrail  du  Happort  de  Tambaisadeur  ténitien,  daiis 
les  A.rcliives  de  la  niai>uu  I.  R.  d'Autriche  :  «  Malimud  niaudato  in  Francil' 
»  per  persuader  il  lté  dl  sposar  la  sua  sorella  Margerila  al  Transilvano  coB 
»  prom(>&sa  di  farlo  Re  di  Polonia  depo  la  morte  del  Re,  »  a  oct.  i55g;  et 
17  n%ril  (le  la  même  année  :  «Mamut  perla  tre  letlcre  da  quel  Signore.  ■ 

3  «  Si  sla  qui  iu  aspeltazione  del  ritorno  d  Ibrahiuilx^g  di  Polonia  e  di 
■  Cubât  Ciaus  di  Trausilvania.  »  Happort  du  bailc  Barbaro  du  lo  juin 
1569,  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d* Autriche.  Un  autre  Rapport 
du  même  dit  :  •  Richie&lo  il  Re  di  Polonia  per  Ibraimo  a  mover  contra  il* 

•  MoMM>vila,  ripose  non  poter  romper  la  tregtia,  nondinteno,  che  trovcrebbe 
»  modo  a  cuuipiacer  a  sua  maesla  qunndo  la  volesse  altendere  alla  promeut 

•  fallali  prima  cbe  morisse  sultano  Soleimano  suo  padre,  die  era  di  voler  1 
M  subito  eiilrato  nelt'  iuipero  metter  un  signer  Folaco  in  MoIdaTia.  •  J 
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les  plus  grands  dangers,  et  faillit  périr  victime  de  son 
zèle.  Bien  loin  de  secourir  les  maisons  des  juifs ,  les 
janissaires  en  tuèrent  les  habitans  ;  ils  crucifièrent 
même  un  jeune  chrétien     L'aga  Djàfer,  retenu  par 
une  maladie ,  n'avait  pu  quitter  son  lit  et  contenir  leä 
désordres  de  ses  soldats  ;  il  fut  destitué  et  remplacé 
par  le  grand-écuyer  Siawousch ,  Hongrois  ou  Croate 
d'origine  ;  l'emploi  de  ce  dernier  fut  donné  au  premier 
porte-glaive  Kaïtas-Aga  [i].  Le  grand  incendie  dci 
Constanlinoplc  fut  suivi  de  plusieurs  autres  dans  les 
provinces.  Brousa,  Selanik  et  Tana  (Azof)  furent 
presque  entièrement  réduites  en  cendres;  dans  cette 
dernière  ville ,  mille  soldats  périrent  dans  Teiplosion 
d'un  magasin  de  poudre  à  canon.  Pour  rétablir  l'an- 
cienne discipline  des  janissaires,  qu'on  accusa  d'avoir 
mis  de  la  négligence  à  combattre  l'incendie,  et  même 
de  l'avoir  allumé  ,  on  incorpora  dans  cette  milice 
un  grand  nombre  de  renégats  juifs  et  chrétiens  qui 
avaient  probablement  été  poussés  à  abjurer  la  foi 
de  leurs  pères  par  les  cruautés  récemment  exercées 
contre  leurs  co-religionnaires.  L'ambassadeur  impé- 
rial Albert  de  Wyss  mourut  alors  à  Constantinople  ; 
il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint -Benoît  à  Péra, 
l'un  des  faubourgs  de  la  ville  [xi];  à  celte  occasion,  le 
Sultan  et  le  grand-vizir  adressèrent  à  Temporcur  des 
lettres  qui  sont  un  témoignage  de  Tactivité  de  cet  am- 

I  Selauiki,  p.  loo;  et  Rapport  d' Albert  de  Wyss  du  27  septembre. 

•  lioclu  iiigeus  luceudium,  io  quo  Mubammedp.  periclilaliis  lapsis,  in  Ue- 
m  brseorum  seUibus  llaiuma  erupit,  aliquot  Ilebraei  ibidem  convcnli  a  Jaüic« 

*  saris  iuterfecU  et  juvcais  Ghri&Uauus  orucillxus,  m  ^ 
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bassadeur,  et  des  litres  qu'il  s'est  acquis  à  la  recon- 
naissance de  sa  patrie  [xii].  Après  avoir  pris  les  con- 
seils de  Busbek,  prédécesseur  de  Wyss,  le  Belge 
QiarlesRymd'Estbeck,  son  successeur,  entra  en  né- 
gociation avec  le  grand-vizir,  à  l'effet  de  renouveler 
le  dernier  traité  de  paix  conclu  pour  huit  années, 
dont  quatre  étaient  alors  écoulées.  Mohammed  fut  in- 
flexible à  l'égard  de  la  cession  des  villages  en  litige; 
il  signala,  comme  une  faute  du  grand-\izir  Ali-Pa- 
scha,  la  paix  de  1562,  trop  favorable  à  l'empereur, 
et  dit  que  c'était  à  lui  de  réparer,  sous  le  règne  de  Sé- 
lim,  la  faute  qu'avait  faite  Ali  sous  celui  de  Souleïman. 
D  ajouta  que,  si  l'on  refusait  plus  long-temps' de  m. 
rendre  à  sa  juste  demande,  il  partirait  d'Ofen  à  la 
tête  d'une  armée,  envahirait  le  territoire  de  l'empire 
à  la  profondeur  de  quelques  journées  de  marche, 
saccagerait  tout  le  pays  et  en  ferait  un  vaste  désert , 
pour  assurer  ainsi  la  tranquillité  des  frontières  [xni]. 
Vers  la  fin  de  ces  négociations,  on  reçut  la  nouvelle  de 
la  mort  du  schah  de  Perse  et  l'on  se  hâta  de  pour- 
voir les  places  frontières  de  Wan  et  d'Erzeroum  de 
canons  et  de  cinq  millions  de  cartouches  *. 

>  •  Questa  settimana  gionti  Ctausi  di  Esdron  (Erzeroum),  cbe  confirmano 
«la  morte  del  veccbio  Sofi.  »  Rapport  du  baile  Darbaro  du  a5  juin  1569, 
dans  les  Archives  de  la  maison  I.  K.  d'Autriche. 

a  Le  Rapport  de  Tanibassadeur  véaitieo  Barbaro  donne  le  contenu  de 
huit  fermans  différens  qui  furent  rendus  vers  le  même  temps  :  Comman- 
dmmento  per  far  x  2  maune  a  Nicomedia  ;  ao  Ài  Cadi  di  GtäiipoU  per  far 
provisione  di  tela  per  vele  per  a 00  galee;  3o  jil  Cadi  di  Mitilene  et  Morea 
per  far  provisione  di  fregattM;  40  Al  Cadi  di  Smntum  per  far  provisione  di 
tartimme;  So  In  mar  maggior,  perche  le  balandarie  fabbricmte  siano  man* 
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L'idée  de  convertir  un  pays  voisin  en  désert  '  jus- 
qu'à une  distance  de  deux  journées  de  marche,  pour 
assurer  la  tranquillité  des  frontières,  est  digne  sans 
doute  des  temps  de  barbarie  ;  mais  toutefois  c'est  une 
conception  qui  offre  quelque  grandeur  et  qui  ne  man- 
que pas  de  justesse.  Le  caractère  de  faste  et  de  ma- 
gnificence que  présente  à  un  si  haut  degré  tout  le  rè- 
gne de  Souleïman ,  se  voit  encore  empreint  dans  la 
plupart  des  entreprises  de  Sélim  II  ;  le  mérite  cepen- 
,  dant  en  doit  moins  être  attribué  au  Sultan  qu'à  son 
grand-vizir  Mohammed-Sokolli.  Au  nombre  de  ces 
entreprises,  l'histoire  doit  inscrire  en  première  ligne 
l'achèvement  de  la  mosquée  d'Andrinople,  et  la  tenta- 
tive, toute  infructueuse  qu'elle  soit  restée,  de  la  réunion 
par  un  canal  du  Wolga  et  du  Don.  Dès  la  première 
année  du  règne  de  Sélim ,  on  jeta  à  Andrinople  les 
fondemens  de  la  mosquée  Sélimiyé,  dont  la  coupole 
est  d'un  diamètre  plus  grand  de  deux  aunes  que  celui 
de  la  coupole  d' Aya-Sofia.  L'architecte  Sinan,  dont 
le  nom  se  rattache  à  la  plus  belle  époque  de  l'architec- 
ture ottomane ,  déploya  toutes  les  ressources  de  son 
art  dans  cette  construction;  il  disait  lui-même,  en  par- 
lant de  ses  divers  travaux,  que  la  mosquée  des  princes 
à  Conslantinople  était  l'œuvre  d'un  apprenti,  que 

elaie  in  ConstantinopoVi  ;  60  AlU  confiai  di  Persia^  che  la  meta  del  artilleria 
fabhricatn  Fanno  passato  sia  mandata  a  Fan  e  Vahra  meta  a  Esdron;  90  ,41 
ßeglerbeg  di  Fan,  che  facci  gettar  ire  millioni  balle  di  schioppo;  80  Al  Beg- 
lerbeg  di  Esdron,  che  ne  facci  gettar  due  millioni. 

I  «  Hoc  amplius  lolerare  doq  potuissc,  et  uisi  legatus  (Wyss)  obiisset, 
»  Budœ  liibernare  yoluissc,  ut  aliquot  dicrum  solitudinem  faciat  pro  fini- 
»  bus.  -  Rapport  de  Rym ,  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriche. 

T.  vj% 
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Souleïmaniyé  élail  celle  d'un  ouvrier,  mais  que  Sé- 
limiyé  seule  était  une  œuvre  de  maître.  Les  huit  pi- 
liers qui  supportent  la  coupole  sont  retirés  dans  le 
mur,  de  façon  à  produire  le  moins  de  saillie  possi- 
ble ,  et  agrandissent  par  cette  habile  disposition  Tinté- 
rieur  de  la  mosquée.  Les  quatre  minarets  s^élancenl 
dans  les  airs,  sveltes  et  légers,  et  sont  couronnés  par 
trois  galeries  pour  les  mouezzins;  dans  l'un  de  ces 
minarets,  comme  dans  celui  delà  célèbre  mosquée  de 
iNIourad  II,  on  arrive  au  sommet  par  trois  escaliers  en 
limaçon,  superposés  l'un  à  l'autre,  de  façon  que  trois 
|>ersonnes  qui  partent  au  môme  instant  du  pied  de 
chacun  d'eux,  marchent,  pour  ainsi  dire,  sur  la  téle 
Tune  de  l'autre,  et  peuvent  se  parler  et  s'entendre  sans 
se  voir.  Le  directeur  de  l'académie  attachée  conune 
fondation  à  cette  mosquée  porte  le  titre  de  Reïsoul- 
mouderrissin,  c'est-à-dire  chef  des  recteurs.  La  con- 
struction dura  sept  ans  ;  elle  avait  commencé  la  pre- 
mière année  du  régne  de  Sélim  II,  et  ne  fut  terminée 
que  dans  Tannée  de  sa  mort  ;  c'est  un  monument 
digne  d'admiration  et  qui  aurait  dû  transmettre  à  la 
postérité  le  nom  de  l'architecte  plutôt  que  celui  du 
fondateur. 

L'entreprise  de  la  réunion  du  Don  et  du  Wolga 
échoua  complètement;  le  defterdar  tscherkesse  Ka- 
simbeg,  qui  avait  été  investi  du  sandjak  de  KafTa,  eut 
le  premier  l'idée  de  ce  gigantesque  travail,  et  en  reçut 
la  direction.  Trois  mille  janissaires  et  vingt  mille  cava- 
liers furent  à  cet  effet  envoyés  à  Astrakhan,  tandis  que 
quinze  galères  transportèrent  à  Azov  cinq  mille  janis- 
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saires  et  trois  mille  ouvriers  '  (4  août  1569).  Il  fut 
ordonné  en  outre  à  trente  mille  Tatars  de  se  joindre 
aux  janissaires  pour  former  le  siège  d^Astrakhan ,  et 
d'aider  les  fantassins  à  creuser  le  canal .  Mais  quinze 
mille  Russes,  sous  le  commandement  du  prince  Séré- 
bianow ,  fondirent  sur  les  travailleurs  et  les  disper- 
sèrent'; de  son  côté,  la  garnison  d'Astrakhan  fit  une 
sortie  vigoureuse,  et  repoussa  les  assiégeans  avec  une 
perte  considérable.  L'armée  des  Tatars ,  dernier  es- 
poir des  Turcs,  fut  presque  entièrement  anéantie  par 
.les  Russes,  et  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  furent 
faits  prisonniers.  D'autres  Tatars,  pris  pour  guides  par 
les  Turcs,  les  égarèrent  par  malveillance  dans  des  ma- 
rais et  des  steppes  ;  et  les  suggestions  perfides  du  khan 
de  Crimée  Dewlet-Ghiraï ,  qui  ne  voyait  dans  l'heu- 
reux succès  de  cette  entreprise  qu'un  surcroît  de  su- 
jétion pour  lui ,  vinrent  encore  ajouter  à  la  démora- 
lisation des  troupes  ottomanes ,  déjà  découragées  par 
leurs  revers  et  leurs  pertes.  Les  émissaires  de  Dew- 
let-Ghiraï représentèrent  aux  soldats  turcs  que  dans 
ces  contrées  septentrionales  l'hiver  durait  neuf  mois, 
qu'en  été  la  nuit  n'était  que  de  trois  heures ,  et  qu'ils 
seraient  ainsi  dans  la  nécessité  de  se  priver  de  repos 
ou  de  négliger  les  devoirs  de  leur  religion ,  qui  leur 

I  Karamsim,  p.  i56,  dit  quinze  mille  sipahis  et  deux  mille  janissaires, 
a  C'est  dans  cette  occasion  que  les  Russes  conquirent  sur  les  Turcs  leurs 
premiers  trophées;  car  ceux  qu'ils  avaient  remportés  sur  les  rives  de  l'Oka 
en  i54i),  et  dont  parie  Karamsin  :  «  C'est  alors  que  nous  vîmes  pour  la 
première  fois  des  trophées  ottomans  entre  nos  mains,  »  avaient  été  conquis 
sur  le  klian  des  Tatars  Sahib-Gbiraï,  qui  était  un  DjenghiKidé  et  non  un 
Ottoman. 
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prescrivait  de  faire  la  prière  du  soir  deux  heures  après 
le  coucher  du  soleil .  et  celle  du  malin  dès  l'aube  du 
jour.  Ces  insinuations  obtinrent  un  plein  succès  :  les 
troupes  passèrent  du  mécontentement  à  une  révolte 
ouverte  ;  Kasim  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  projets  et 
de  les  ramener  à  Azov  où  il  se  rembarqua  ;  en  pleine 
mer,  une  violente  tempête  assaillit  la  flotte,  la  dis- 
persa et  fit  sombrer  quelques  navires,  en  sorte  que 
de  toute  l'armée  ottomane,  sept  mille  hommes  seule- 
ment rentrèrent  au  port  de  Constantinople.  Pour  ré- 
tablir la  paix  momentanément  rompue  par  cet  événe- 
ment, un  officier  russe,  nommé  Novossiltof ,  se  rendit 
de  la  part  de  Jean-le-Terrible  à  Constantinople  dés  le 
printemps  de  Tannée  suivante  (1 570).  Aucun  échange 
d'ambassade  n'avait  eu  lieu  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
depuis  la  lettre  que,  treize  ans  auparavant,  Souleï- 
man  avait  adressée  au  grand-prince,  et  dans  laquelle 
il  le  traitait  de  puissant  Tzar,  de  sage  dominateur,  et 
lui  recommandait  les  marchands  qu'il  envoyait  ache- 
ter des  pelleteries  à  Moscou. 

Novossiltof  présenta  au  Sultan  une  lettre  de  son 
souverain,  dans  laquelle  celui-ci  lui  rappelait,  en 
termes  affectueux,  les  anciennes  relations  d'amitié  de 
la  Russie  et  de  la  Turquie ,  témoignait  son  étonne- 
ment  de  l'invasion  inattendue  de  l'armée  ottomane 
dans  les  Etats  russes ,  et  lui  offrait  paix ,  alliance  et 
amitié.  «Mon  maître,  disait  Novossiltof  aux  vizirs, 
n'est  pas  Tennemi  de  la  religion  de  Mahomet.  Plu- 
sieurs de  ses  vassaux  professent  hautement  le  culte  du 
Prophète  et  Tadorent  dans  leurs  mosquées  :  tels  sont  le 
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uar  Sohim-Boulal«  à  Kassimoff  ;  le  tsarévitch  Kaï- 

lioula ,  à  YourielT  ;  Ibak  ,  à  Sourogik  ;  les  princes 
Nogiäs  »  à  Romanof  ;  car  en  Rmate ,  tout  étranger  vit 
en  liberté  dans  sa  croyance  ;  à  Kadom  ,  dans  la  pro- 
vince de  Metschéra»  plusieurs  fonctionnaires  publics 
du  tzar  suivent  la  foi  noiusufanane.  11  est  vnd  que  Si- 
aiéon ,  défunt  tzar  de  Kasan ,  et  le  tzarévitch  Mour- 
loia  ont  embrassé  le  christianisine;  nais  ce  sont  eux 
qui  ont  demandé  le  baptême.  »  Novossiltof  eut  lieu 
d*étre  satisfait  du  gracieux  accueil  du  Sultan  ;  il  re- 
marqua seulement  que  ce  prince  affectait  de  ne  pas 
s'informer  de  la  santé  de  Tautocrate,  et  que,  contre 
r usage,  il  ne  fut  pas  invité  avant  son  audience  au  dîner 
que  la  Porte  a  l'habitude  d'offirir  aux  ambassadeurs. 

Cependant,  la  vaine  tentative  de  la  réunion  du  Don 
et  du  Wolga  ne  changea  rien  aux  vastes  prqjets  conçus 
par  le  grand-vizir  Mohammed-SokoDi ,  relativement 
aux  provinces  du  midi  de  J  empire.  L'un  de  ses  projets 
favoris  était  de  percer  Tisthme  de  Suez,  aussitôt  qu'on 
aurait  étouffé  la  révolte  qui  bouleversait  alors  toute 
FArafaie,  et  d'établir  entre  la  M^-Rouge  et  la  Médi- 
terranée une  communication  qui  permit  aux  flottes 
ottomanes  de  passer  directement  de  l'une  à  l'autre 
mer    En  attendant,  les  armcmens  maritimes  se 

t  Rapport  de  Tambassadeur  Ryro,  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R. 
d'Autriche  :  «  Capudan  Satsa  cum  65  triremibus  sol  vit  lu  fama  augustaa 
»VcDClis  bumanitnaie  ««fuliit,  a^aoïbrtt  i565.»  A  leur  passage  «  les 
Oltonaiu  piUévcnt  les  coin»  da  mont  Âthoa  i  «  Mooulcrium  in  nonie 
m  Atlu»  a  cime  cmdèliter  difeptmn,  eum  oomes  Impenlorci  Onoaiuii 
»  illü4  qoa  IrOmteriom  huciiaque  inlaclum  rdlipiisient.  »  Rapport  de  Vfju 
dtt  mois  de  JqIa  ifî6t|  dans  les  Arcbives  de  la  ai^ii  L  R.  d'Autriche» 
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saient  avec  une  grande  activité  et  excitaient  l  effiroî  dea 
Vénitiens  ;  et  ce  n'^t  pas  SokolK ,  mais  Sélim  lui- 
même,  qui  méditait  de  conduire  en  personne  1  expédi- 
tion de  l*fle  de  Qiypre,  devant  laquelle  les  vateeaox 
ottomans  croisaieni  depuis  quelque  temps. 

La  révolte  d'Arabie  et  les  efforts  que  néceasîia  sa 
répression  appellent  maintenant  notre  attention.  Les 
géographes  orientaux  représentent  TArabie  oonmie 
une  lie ,  limitée  de  trois  côtés  par  des  mers  (les  golfes 
d'Arabie  et  de  Perse  et  la  mer  de  l'Inde) ,  au  nord 
par  l'Euphrate ,  et  ne  touchant  au  continent  que  par 
des  déserts  qu'ils  c(»nparent  à  des  mers,  cplui  de  Suez, 
qui  la  joint  à  l'Afrique ,  et  celm  qui  établit  ses  com- 
munications avec  la  Syrie  et  IXuphrate.  Le  premier 
est  le  désert  des  enfims  d'Israël  et  du  mont  Smai ,  le 
second  le  grand  désert  arabe.  Il  ne  faul  pas  moins  de 
quatre-vingt-dix-sept  journées  de  marche  pour  faire 
le  tour  de  celle  ile.  Les  Grecs  divisèrent  le  pays ,  d'a- 
près la  nature  du  sol,  en  trois  parties,  qui  sont,  du 

nord  au  imdi,  rAiabie-Déscrlc.  l'Arabie-Pélrée ,  TA- 
rabie-Heureuse  ou  fertile.  Cette  ancienne  division  est 
encore  admise  en  partie  par  les  Arabes  de  nos  jours, 
sous  les  noms  de  l'Yémen  et  de  i'Uediaz,  dont  le 
premier  désigne  rArabie-Henreuse,  et  le  second  TA- 
rabie-Pétrée.  Les  contrées  montagneuses  soni  appe- 
lées par  eux  Nedjd ,  et  ils  nomment  Téhama  le  pays 
qui  descend  par  une  penle  douce  sur  les  rivages  de  la 
mer.  Us  divisent  toute  l'Ile  en  quatorze  districts  :  1""  le 
désert  des  enfans  d'Israël  ;  2"  le  grand  désert  arabe  . 
es^ièce  de  mer  séparant,  au  nord,  TArabie  de  la  terre-* 
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fenne;  3"^  le  Hedjaz ,  avant-mur,  ainsi  désigné  parce 
qm  ce  dHtriet  forme  pmir  ainsi  dire  le  boulevard  des 
pruviàiccs  de  Ne^yd  et  Téhama,  qui  renferment  les 
dçuL.viUea  aaintea,  la  Meocjoe,  où  est  né  le  Prophète. 
elMédine,  où  sont  déposés  ses  restes;  4"*  le  Hadjr. 
MIT  le  golfe  Arabique;  5""  le  Bahreïn ,  l'ancien 
dea  Kannalea ,  sur  le  golfe  Persique  ;  6®  entre  les 
districts  de  Bahreïn  et  du  Hedjaz,  le  pays  pierreux, 
Aavii,  dont  la  capitale,  Dérayé,  est  habitée  parles  ^ 
\Vciihabis;  7""  l'Yémama,  dont  les  contrées  fertiles 
iHBl  arrosées  par  trois  petites  rivièreB,  et  dont  les 
talés,  les  iiaites  et  l'eau  jouissent  d*une  renommée  pro- 
iwriaile    La  partie  de  TArabie,  an  sud-est,  bornée 

J  un  côté  par  le  golfe  Persique,  et  de  l'autre  par 
là  mm.  de  rinde,  comprend  le  huitième  district,  le 
plu»  fertile,  HKHS  en  même  temps  le  plus  malsain  de 
J'ila  xelui  d  Omman ,  et  les  neuvième  et  dixième, 
l'Ahkaf  el  le  Sdiahar,  entièrement  stériles.  La  partie 
4;|l^j^d-ouest ,  baignée  par  le  golfe  Arabique  et  la^^ 
4MbK4a^îl!iBde,  forme  r^Ajrabie-Heureuse  proprement 
jditef.<^i  cumprend  les  onzième,  douzième,  treizième 
4i4|iMMième  dialrîcis,  Nedjd,  Téhama,  Haxramout 
^BtJCéiBm.K  Six  ports  spacieux  cl  ueuf  villes  desti- 

♦ 

min  igmerihm,  catoite  Srakk  mim  mml  Yemmmtt,  (Dfik4mmuMh  p.  5a8.) 

»  La  lertilité  de  l'Oinina  est  célébrée  dans  ce  passage  de  Ii  inidition  du 
Prophète  :  Mm  ieghadderé  alcihi  cr-riikou  fe  alriln  II  Omman ,  «que  miX' 
qui  OQt  à  se  plaindre  de  ne  poo%oir  subvenir  à  leurt  besoiuà  &e  rendent  dans 
rOmman.  <•  Djikmumuma,  p.  495. 

3  Le  Djthatinmma,  p.  484,  dénpe  amiaM  quatrième  partie  dei'Anüiie 
rAlik«r,  et  diviie  rTéveii  proprcnent  dil  m  Ténwo  «I  HmümI. 
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nées  à  servir  d'entrepôts  pour  les  foires,  entretiennent 
et  favorisent  le  commerce  de  l'Arabie  avec  les  pays 
d'Orient  et  d'Occident.  la  Perse  et  l'Egypte.  Ces  ports 
sont,  dans  le  golfe  Pcrsique,  Ghafr,  port  de  la  ville 
d'Ahsa,  l'ancienne  capitale  des  Karmates,  renommé 
par  la  pèche  des  perles,  qui  y  attira  en  foule  les  com- 
merçans  de  la  Perse ,  et  Maskat ,  ville  non  moins  fré- 
quentée à  cause  de  son  commerce  étendu  avec  l'Inde. 
Sur  la  côte  sud-ouest  se  trouvent ,  à  l'entrée  du  golfe 
Persique,  le  port  d'Aaden,  l'Eden  des  Arabes,  et  celui 
de  Mokha,  l'Eden  des  amateurs  de  café  ;  dans  le  golfe 
môme  est  le  port  de  Djiddé,  où  débarquent  toutes  les 
caravanes  de  commerçans  et  de  pèlerins  qui  viennent 
d'Afrique.  Les  neuf  villes  qui  servent  d'entrepôts 
aux  marchandises  exposées  dans  les  foires ,  annuel- 
lement et  à  des  jours  déterminés ,  sont  Doimietol- 
Djendel,  non  moins  célèbre  dans  l'histoire  d'Arabie 
par  la  victoire  qu'y  remporta  le  Prophète,  que  par  la 
défaite  que  le  petit-fils  de  celui-ci ,  Houseïn .  essuya 
grâce  à  la  trahison  du  délégué  de  son  adversaire  Moa- 
wia[xiv];  puis  Meschkar,  où  les  marchandises  sont 
soumises  à  une  visite,  pour  prévenir  les  fraudes  '  ;  les 
marchés  de  Sahar  *,  deSchahar  \  d'Olan    de  Rébia, 
et  dans  le  district  de  Hazramout,  celui  d'Yémama^, 
destiné  uniquement  aux  ventes  de  pierres  et  de  nattes; 
le  marché  de  Sanaa  ^,  capitale  de  l 'Arabie-Heureuse,  et 

>  Djemazioul-ewwel.  Ceile  visite  de  douane  s'appelle  mes  (foire). 

>  La  foire  a  lieu  le  lo  redjeb.  —  3  Le  1 5  scliàbaD. 

4  Dans  le  courant  du  mois  de  ramatan.  —  ^  Du  i*^*^  au  i5  moharretn. 
C  (5  silkidc. 
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enfin  celui  d'Okkaz  qui  est  encore  aujourd  liui  le 
pl«8  célèbre  de  tous,  el  qu'ont  ennol^  ses  lattes  poé- 
tiques ,  dont  la  voix  populaire  distribue  les  palmes. 
C'est  dans  ces  marchés  que  se  font  les  échanges  des 
produiis  de  rArabie,  leb  que  les  dattes  et  farines 
d'YéinaDEia,  la  carniole et  l'onyx  de  l'Yémen,  le  muse 
et  l'ambre  d'Omman,  le  café  de  Mokha,  le  baume 
de  la  Mecque,  enfin  Tencens  et  Taloes,  les  perles  et 
rcr  du  pays,  -cokitre  lies  éloffi»,  les  épiceries  et  les 
autres  marchandises  de  l  lode,  de  la  Perse  et  de 
rSnrope. 

Si  l'Arabie  par  sa  position  cl  la  variélé  de  ses  pro- 

duks  mà*ite  l'attention  du  géographe  et  de  Tagroiiome, 
die  n'est  pas  moins  digne  par  sa  population  de  fixer 
les  regards  de  l'ethnographe  et  de  Thistorien.  Les 
non»  des  anciens  habitans  de  ce  pays,  tels  qu'As  nous 
ont  été  transmis  par  les  Grecs  et  les  Romains,  offrent 
pludeors  rapports  de  similitude  avec  les  noms  actods. 
Les  Uomadœ  et  Thaniudœi  ne  sont  autres  que  les 
Taam  et  les  Thémoud,  dont  parlent  les  anciennes 
traditions  arabes  et  même  le  Koran ,  et  dont  il  ne 
reste  ancune  trace  dans  les  histoires  modernes;  sous 
les  noms  de  Beni  Himyar  et  de  Nabat.  il  est  facile  de 
reconnaître  les  anciens  Bonwrûœ  et  Nabatœi.  Les 
Omani,  Tlâùuxri,  Sabœi,  AtramUœ  et  Zamareni,  sur- 
vivent dans  les  noms  des  districts  et  des  villes  de  Om- 
man,  Mina,  Saba,  Hazramout et  Dhamar.  La  rupture 

I  i5  bilkidi  .  I  uu  de  Ois  neuf  mareb^,  probabiciiiciif  relui  d'Okka/,  osi 
Mot  contredit  l'Acra  4e  Piiœ  :  «•  Acra,  oppidum  in  (]iio  oionîs  oe^tiatio 
i*  coDfenit*  » 
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de  la  digue  de  Mareb  a  éternisé  dans  l'histoire  musul- 
mane le  nom  de  Tancienne  Mariabe^  et  Ton  recon- 
naît Tancienne  Petrœa  dans  la  ville  de  Hadjr  (Pierre). 
Les  Sarrasins,  que  les  historiens  appellent  tantôt  Sar- 
rasins de  Test  ' ,  tantôt  voleurs  '  ou  palefreniers  dé- 
nominations qui  n'existent  pas  dans  la  langue  arabe, 
ne  sont  probablement  que  les  habitans  du  district  de 
Schahar,  ou  des  steppes  (sahra)  ^.  LesScénites,  No- 
mades ou  Bédouins  sont  encore  de  nos  jours,  conmie 
il  y  a  mille  ans,  les  (ils  dlsmaïl.  tels  que  la  Bible  les  a 
dépeints  avec  tant  de  vérité  :  «  levant  leurs  bras  con- 
tre tous,  et  voyant  les  bras  de  tous  levés  contre  eux.  » 
Dans  ces  déserts,  il  n*y  a  d'autre  institution  que  celle 
de  la  famille;  c'est  le  père  qui  règne.  L'enfant  du  dé- 
sert ,  conquérant  et  nomade ,  a  planté  ses  drapeaux 
à  laide  d'une  lance  dans  les  trois  parties  du  monde  ; 
mais  nulle  part  il  n'a  pu  fonder  un  empire  de  longue 
durée.  Les  trois  principales  qualités  de  l'Arabe  sont 
une  généreuse  hospitalité,  une  valeur  indomptable, 
une  élocution  facile  et  brillante.  Celui-là  seul  est  ré- 
puté noble  dès  sa  naissance .  dont  la  bouche  est  aussi 
éloquente  que  la  main  est  libérale,  dont  la  parole  tombe 
juste  comme  la  flèche  de  son  arc,  et  dont  le  bras  frappe 
fort  comme  son  glaive.  Les  auteurs ,  dont  les  poésies 
sont  suspendues  dans  la  Kaaba ,  doivent ,  pour  con- 
server leur  prééminence  sur  leurs  rivaux .  les  vain- 
cre aussi  en  combats  singuliers;  et  s'ils  ne  remportent 

»  Scherkioun.  —  »  Sarikin.  —  3  Serradjin. 

4  Les  iiuinades  s'appellent  encore  ehes  les  Persans  cl  les  Turcs  Sahra- 
niseliin,  e'sst-à-dire  ceux  qui  soni  assis  dan»  les  steppe». 
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pas  en  même  temps  les  palmes  décernées  à  la  valeur, 
ils  perdent  leur  titre  honorifique  de  poêle.  Parmi  les 
poêles  arabes  avant  Mohammed,  Anlar ,  Tun  des  plus 
illustres ,  joignit  à  sa  gloire  littéraire  le  mérite  de  s'être 
acquis  le  titre  de  Père  des  Cavaliers  et  de  Modèle 
idéal  de  la  Chevalerie,  telle  qu'elle  existait  dans  ces 
déserts.  Les  ouvrages  retraçant  les  hauts  faits  d'Antar 
ont  reçu  l'approbation  du  Prophète,  qui,  quoiqu'il 
réprouvât  les  contes  et  les  œuvres  des  poêles  per-  * 
sans,  n'eut  aucun  scrupule  de  consigner  dans  son 
Koran  les  vieilles  légendes  de  son  peuple.  La  plupart 
de  ces  légendes  ont  pour  théâtre  l'Arabie;  ce  qui  fait 
que  le  nombre  des  villes  de  l'île  est  presque  aussi 
grand  que  cx?lui  des  lieux  vénérés  par  les  Musul- 
mans. D'après  les  traditions  arabes,  Adam  et  Ève  pa- 
rurent sur  les  montagnes  de  Merwe  et  d'Arafat .  près 
de  la  Mecque ,  lorsqu'ils  descendirent  du  Paradis 
pour  habiter  la  terre;  Abraham  construisit  la  Kaaba, 
près  de  laquelle  on  voit  encore  la  trace  de  ses  pieds  ; 
l'archange  protégeant  les  enfans  d'Ismaïl  indiqua  à 
Hagar  les  eaux  de  la  fontaine  de  Semzem.  En  pas- 
sant près  de  Hadjr,  les  caravanes  des  pèlerins  pous- 
sent des  cris,  pour  apaiser  la  voix  plaintive  du  cha- 
meau du  prophète  Salih ,  qui ,  emprisonné  dans  les 
rochers,  témoigne  encore  de  nos  jours,  par  ses  gé- 
missemens,  de  Thérésie  de  la  tribu  Themoud,  et  rap- 
pelle la  lapidation  dont  on  punit  ses  meurtriers.  Dans 
l'Hazramout ,  la  fontaine  desséchée  '  atteste  la  ca- 

I  Uin-mouailat.  [DjihaunuMa,  p.  491.) 
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lomnie  des  Idolâtres  qui  accusèrent  le  prophète  Han- 
thala  d'imposture;  le  palais  fortifié  *  et  le  tombeau 
du  prophète  Houd  conservent  la  mémoire  de  Sche- 
dad.  de  la  tribu  Aad.  qui  dans  son  paradis  terrestre 
crut  pouvoir  braver  le  vengeur  éternel ,  prompt  à 
poursuivre  l arrogance  *.  Le  nom  du  prophète  Moïse 
a  revêtu  d'un  caractère  sacré  la  Mer-Rouge,  le  mont 
Sinai  et  les  douze  sources  près  de  Suez,  et  celui  de 
son  beau-père  Schoaïb  (Jethro)  a  également  consacré 
comme  sainte  la  ville  de  Widian ,  sur  la  Mer-Rouge, 
où  il  fixa  sa  demeure.  Saba  fut  fondée  par  la  reine 
Saba  Balkis,  qui  défiait  par  des  énigmes  la  sagacité 
du  plus  sage  des  rois  dlsraël ,  et  dans  les  champs 
de  Nedjan  se  trouvent  les  fosses  d*où  s'élancèrent  les 
flammes  qui  dévorèrent  le  tyran  juif  Sou-Nouwas, 
en  punition  de  sa  cruauté  contre  les  victimes  qu'il 
vouait  au  bûcher  pour  leur  faire  embrasser  la  religion 
de  son  peuple.  Âbraha  éleva  le  palais  de  Ghomdan, 
ainsi  que  l'église  de  Sanaa  qu'il  voulait  opposer  comme 
lieu  de  pèlerinage  à  la  Kaaba;  mais  il  se  vit  arrêté  dans 
l'exécution  de  ce  projet  par  une  épidémie  de  petite 
vérole,  qui  le  fit  périr  avec  une  partie  de  son  armée 
au  moment  où  il  marchait  contre  la  Mecque  pour  la 
détruire.  A  Samara  vécurent,  peu  de  temps  avant  le 
Prophète,  ces  deux  devins  au  corps  incomplet,  Sa- 
tih ,  qui  était  privé  de  jambes .  et  Schakk .  qui  n'avait 
qu'une  seule  jambe,  un  seul  bras,  une  oreille  et  un 
œil,  et  qui  l'un  et  l'autre,  véritables  sibylles  de  l'Is- 

>  Kassri  mouschcyed,  {Djihannuma,  I.  c.^  —  »  Erem  catol'omai. 
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lamiame ,  amioiicèreiil  la  prochaine  venue  du  Pro- 
phète. 

Daus  les  temps  aiUérieur»  à  rislamkiiie ,  rinstoire 
de  l'Arabie  ne  présente  que  des  combats  isolés  entre 
les  diverses  tribus,  que  i  on  peut  comparer  aux  points 
qui  dirigent  le  voyageur  dans  ces  déserts ,  et  quelques 
noms  de  grands  honunes,  aussi  rares  que  les  sources 
qui  circulent  sous  ces  sables  brAIans.  Les  auteurs  ara* 
bes,  en  remontant  à  lorigine  de  leur  histoire,  repré- 
sentent ces  temps  primitifs  comme  une  époque  où  les 
pierres  molles  et  flexibles  comme  le  limon  n'avaient 
pas  encore  revêtu  une  forme  durable  ' .  Les  événemens 

les  plus  imporlans  qu'ils  signalent  à  des  époques  plus 
rapprochées  sont  la  construction  de  la  Kaaba,  le  déluge 
d^Aarem  et  Tannée  des  éléphans,  pendant  laquelle  le 
roi  d'Àbjssinie  fut  arrêté ,  dans  sa  mardie  contre  la 
Kaaba,  par  la  plde  de  pierres  que  les  oiseaux,  suivant 
Texpression  du  Koran,  jetèrent  sur  ses  troupes,  c'est- 
à-dire  ,  probablement  par  une  épidémie  de  petite  vé* 
rôle.  Au  nombre  de  leurs  guerres  les  plus  célèbres , 
ils  placent  la  guerre  d'extermination  entre  les  tribus 
d'abord  alliées  de  Tasm  et  de  Ghadis,  qui  fut  com- 
mencée par  cette  dernière  pour  repousser  les  préten- 
tions du  prince  de  Tasm  aux  prémices  de  virginité  des 
jeunes  filles  à  marier ,  et  terminée  par  Tintervention 

i  Speaimm  pmmymamm  Jrabum  regnomm  rêtnmqm  ûh  iU  gttutnm 
amte  iUamismam,  toUêgUp  mwtài  MUtmum»  Mmmmim  iSt?»  d'ifitèt 
Uarna  d*Iifobaii  et  Mowuri«  Silvesire  de  Saqr»  Mimoin  sur  Hwt 
memtns      VRUiim  arahtt  I.  XLVm  d«s  Miémoireê  dt  tJemOmh  des 
ImserifUioai  H  Êtltei^Uium*  Poeokc,  Speeimen  BUtoHm  Jrmium, 
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des  Beni-Himyars  ;  ils  employèrent  dans  celle  circon- 
stance la  ruse  d'une  forêt  ambulante .  qu'on  relrouve 
plus  tard  dans  l'histoire  d'Angleterre  au  siège  de 
Birmingham  ;  la  guerre  acharnée  des  tribus  d'Abs  et 
Dhobian ,  qui  se  manifesta  au  sujet  des  courses  de  la 
jument  Ghabra  et  de  l'étalon  Dahis,  et  la  guerre  des 
tribus  Bekr  et  Taghleb .  qui  survint  à  l'occasion  de 
Sérab,  femelle  du  chameau  de  Bésus,  femme  d'un  âge 
avancé  ;  ces  deux  noms  devinrent  par  là  d'un  usage 
proverbial  pour  désigner  les  plus  grands  malheurs. 
Aucune  des  cinquante  grandes  batailles  racontées  par 
les  historiens  arabes  n'eut  lieu  dans  des  guerres  exté- 
rieures ;  toutes  se  rapportent  à  des  guerres  de  tribus. 
Ces  historiens  paraissent  ignorer  entièrement  les  succès 
des  armées  romaines ,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  Petra 
dans  l'Arabie-Pétrée,  et  ils  ne  font  aucune  mention  de 
l'empereur  Adrien,  que  la  jactance  romaine  nommait 
t Arabe.  Ils  ne  connaissent  pas  davantage  Philippe,  né 
cependant  en  Arabie,  qui  parut  quelque  temps  sur  le 
trône  de  l'empire  romain  d'Orient. 

Pendant  que  ces  guerres  divisaient  les  tribus  de 
l'Hedjaz,  on  vit  surgir  dans  l'Yémen  la  tribu  des 
Beni-Himyars  ou  Homaïrs ,  c'est-à-dire  les  Rougeâ- 
ires ,  ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  de  leurs  vê- 
temens.  Celte  couleur  favorite  des  Arabes  se  retrouve 
à  une  époque  postérieure  dans  le  palais  rouge  des  rois 
de  Grenade  (Al-Hamra).  Les  Beni-Himyars  faisaient 
remonter  leur  origine  à  Kahtan  et  Aadnan ,  les  pères 
des  tribus  arabes;  ils  excellaient  dans  deux  sciences  « 
la  généalogie  des  familles  de  leur  nation .  et  la  science 
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des  astres.  Os  oonsignaieiit  avec  soin ,  dans  des  ta- 
bleaux généalogiques  * ,  la  noble  descendance  de  leurs 
chevaux  et  de  leim  ftmines ,  et  se  dirigeant  dans  ces 
déâeriô,  par  leurs  connaissances  des  astres  et  des 
sources  cachées  sous  la  tem,  ils  savaient  écbqpper 
au  supplice  de  la  soif.  Parmi  les  cinquanie  rois  des 
Beni-Himyars,  connus  sons  le  nom  géDèriqoe  de  To- 
baa,  kl  en  est  quatre  auxquels  on  aUi  ihue  îles  con- 
qnMes  en  Asie  et  en  Afrique.:  Abdesch-Schems  (le 
serviteur  du  soleil),  qui  conquit  Babylone;  Soul- 
kArneïn,  sumcmimé  le  roi  aux  deux  cornes,  qui  con- 
llniflit  le  mur  de  Derbend;  Schenoter,  qui  potla  ses 
ümes  victorieuses  jusqu'au-delà  dei  Uxii^.  et  duiuia 
ssn  jsom  à  la  ville  de  Senottrkand,  fit  Soui^eabar,  ie 
possesseur  des  Jkurs ,  qui  vamquit  dans  les  déserls 

iKAInqnemi  peuple  de  spectres  %  dont  le  visage  était 

tourné  vers  le  dos.  Au  nombre  des  autres  rois  des 
llip  jliiniyarn ,  on  .renaarque  le  fondateur  dQ<paradis 
de  rinde«  dont  le  nom  est  plus  connu  parmi  les  peu- 
ijjlßfkA^  l'ouest  que  celui  da  Herbad,  père  de  JBî^dkiSy 
iMéUfaMirdnedeSaba;  Soninnhw,  oq  le  émii^^ 
tours,  le  pronicr  chef  arabe  qui  éleva  des 
iMBü  4MBtor  le  désert,  pour  diriger  .la  ioiBts4»iBÉHi^ 
vaues;  iSuu-scbuiialii ,  ou  i& possesseur  fies  curedcnis, 

1  Les  sflpl  ioi»dtvisMnt  de  !•  paraité,  leDcs  que  lei  dcune le  DjUum" 
mma ,  et  pour  taïqnéllet  «nciiiie  langM  d'Eorope  n*b  d'eaipwiew  éqoifi* 

lentet,  »onl  :  i""  sMb,  a»  kahiU,  V  amaré,  i*"  hatn  (le  feutre)  ,  5^  fakht 
(la  cuisjc),  6  '  fassilé  (la  cheville),  7®  hai  (la  claie). 
•  a  Nitoas.  Üjihannuma,  p.  54Ö. 
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d*assou\  ir  une  infôme  passion,  et  qui  avait  coutome  de 
se  montrer  ensuite  à  une  fenêtre,  occupé  à  se  curer  les 
dents;  Sou-nouwas,  ou  le  roi  des  trembleurs  \  juif  de 
naissance,  qui  persécutait  les  chrétiens  et  les  livrait  au 
bûcher  pour  les  convertir  à  la  religion  juive;  Abraha. 
ou  le  maure  des  éléphans ,  qui  couvrit  l'Arabie  de 
nombreuses  hordes  de  nègres,  amenées  de  l'Abys- 
sinie  ;  enfin  les  trois  Tobaas  :  Hares  le  Grand ,  ainsi 
appelé  de  sa  taille  élevée,  le  père  de  Soul-Karneïn; 
Aboukerb,  de  taille  moyenne,  juif  de  naissance,  qui 
recouvrit  le  premier  la  Kaaba  d'un  voile  ;  et  Tobaa 
Ben  Hasan,  le  petit  Tobaa,  dont  le  fils,  Amrou  Ben 
Maadi  Kerb  (renommé  par  sa  dextérité  à  manier  la 
lance),  vécut  plus  de  cent  ans  et  assista  à  la  naissance 
du  Prophète  [xv].  Le  dernier  des  princes  de  la  tribu 
des  Beni-Himyars ,  Seïf  Si  yezen ,  fut  tué  dans  un 
festin  qu'il  donna  à  l'ambassadeur  du  roi  de  Perse 
Khosrew,  et  dès-lors  tout  l'Yémen  embrassa  la  reli- 
gion du  Prophète. 

Depuis  cette  époque,  toute  l'Arabie  suivit  l'exem- 
ple de  l'Yémen,  et  se  soumit  aux  lois  de  l'Islamisme. 
Mais  ce  ne  fut  que  dans  le  Hedjaz  et  dans  l'Yémen, 
c'est-à-dire  dans  l'Arabie  - Pétrée  et  l'Arabie -Heu- 
reuse, que  régnèrent  des  dynasties,  dont  l'une  s'est 
maintenue  jusqu'à  nos  jours  même  sous  les  Ottomans. 
Quatre  de  ces  dynasties  occupèrent  le  Hedjaz,  et  qua- 
tre l'Yémen.  Dans  le  Hedjaz  régnèrent  d'abord  pen- 
dant un  siècle  quatre  princes  de  la  famille  Okhaïzar 

*  De  Thabitude  qu'ib  avaient  de  balancer  conslaniment  le  corps. 

*  Bem-Okhaïzar,  depuis  rinnée  aSi  de  Tbegire  (855)  jusqu'à  Tanoée 
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à  ceux-d  succédèrent  les  schérifs  de  la  IMecque  de  la 
fimûUe  Haschim,  appelés  les  fils  Mousa,  dont  la  dond- 
Dation  eut  une  durée  de  deuj.  siècles  et  demi  '  ;  après 
eux ,  le  pouvoir  souverain  passa  aux  schécife  de  Mé- 
dine.  de  la  même  famille  de  Haschim  et  le  règne  de 
ces  derniers  coïncida  avec  celui  des  Beni-Kotadés  à  la 
Mecque  dont  un  descendant,  Ebou-Nemi,  fils  de 
Berekat,  apporta  au  Caire  à  Sélim  I"  les  clefs  de  la 
Kaaba  ;  depuis  et  jusqu'à  nos  jours,  les  Beni-Kotadés 
ont  conservé  comme  schéh&  une  ombre  de  pou- 
vcnr  sous  la  dynastie  ottomane.  La  Mecque  et  Médine 
fiirent  long-temps  sous  lä  dépendance  de  TEgypte  et 
de  ses  souverains,  tant  à  cause  de  la  proximité  de 
ce  dernier  pays,  que  par  la  nécessité  où  elles  étaient 
de  suppléer  à  Tinsuffisance  de  leurs  récoltes  de  cé- 
réaies;  elles  subirent  ensuite  le  joug  des  sultans  otto- 
mans comme  elles  avaient  subi  celui  des  Tscberkesses. 
L'Yémen  au  contraire ,  grâce  è  son  éloîgnement  de 
l'Egypte,  à  la  richesse  de  ses  produits  et  à  la  prospé- 
rité de  son  commerce,  fut  toujours  difficile  à  subju- 
guer et  à  maintenir  dans  la  soumission,  et  brava  an- 

SSo  (  96  s  )•  Onte  prioeas,  pendint  un  lègnci  de  qoatra-vinsl-MÎid  um. 
Badji  Kbalb,  Tëbies  ehnnohgiquait  tt  le  NoMnêMêwarikh,  t  3t5. 

t  Bem-Moim,  de  raonée  35o  (961)  à  Vaiuiée  59S  (laoi).  D'après 
Uadji-Khalta,  cette  dynastie  n'eut  que  six  prince  qui  réc;ni  1  eat  pendant 
deux  ceot  quarante  ans.  Les  Heni-Haschiin ,  daQ&  le  NokJibeici-iewarinh , 
f.  3x6,  sont  uommés  £\vlad-Mousa. 

■  Beni-Hawaschim,  de  l'aouée  599  (1202  ^  à  l'anm  c  855  (i45i),  deux 
«eut  qvenuile-iMttf  années.  HAdji  KJiaUai  TiMeg  «hivnalogiques»  Li^tl 
It  tiMh€Êêi''Wimkhf  t  317. 

S  Beiu-KoUidé,de  l'eanée  $98(1101)  jusqu'à  UM  jours.  Les  méiMS,  Le* 
T.  VI.  »5 
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dennement  la  puissance  égyptienne  comme  il  a  bravé 
par  la  suite  celle  des  Ottomans.  Depuis  Tintroduction 
de  rislamisme,  l' Arabie-Heureuse  avait  élé  successi- 
vement gouvernée  par  huit  dynasties  différentes.  La 
première  fut  celle  des  Beni-Siyads;  son  fondateur, 
Mohammed  Ben  Obeïdoullah ,  envoyé  comme  gou- 
verneur dans  l'Yémen  par  le  khalife  Mahmoun,  avait 
subjugué  les  tribus  arabes,  et  élevé  la  place-forte  de 
Sebid  pour  les  maintenir  dans  Tobéissance  Deux 
siècles  après,  la  famille  Nedjah  '  eipulsa  les  Beni-Siyads 
du  trône ,  qu'elle  souilla  de  sang  pendant  un  siècle. 
Les  Beni-Salihs  se  maintinrent  pendant  soixante- 
deux  ans  à  Sanaa  dans  TYémen  proprement  dit  ^. 
L'heureux  aventurier,  que  l'histoire  arabe  désigne  sous 
le  nom  de  Mehdi  et  qui  s'annonça  comme  le  dou- 
zième imam  de  ce  nom ,  non  content  du  titre  qu'il 
s'était  arrogé,  revendiqua  le  pouvoir,  et  mit  fin  à  la 
domination  des  Beni-Nedjahs  Son  petit-fils  Ab- 
doun-Nebi  (serviteur  des  prophètes)  éleva  un  dôme 

>  Beni-Siyad,  depuis  l'année  ao3  (8i8)  jusqua  Tannée  408  (1017), 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  ans;  cinq  princes.  Uadji  Khalfa,  f.  x6a;  et 
Djenabi,  à  la  Bibliothèque  de  la  maison  I.'ll.  d*Autriche,  f.  378. 

«  Beni-Nedjah,  depuis  Tannée  41a  (loai)  jusqu'à  553  (ii58),  cent 
trente-sept  ans  et  sept  princes.  Hadji  Khalfa,  1.  c,  f.  i63;  etDjenabi, 
p.  379. 

3  Beni-Salih,  de  Tannée  4ao  (1029}  a  Tannée  484  (1091},  soixante- 
deux  ans,  1.  c. 

4  Obeïdoullah  Mehdi,  fondateur  des  Fatimites,  en  Tannée  297  (90g), 
Mehdi,  fils  de  Tomrout,  fondateur  des  Mowahides,  en  Tannée  5 14  (i  lao); 
dans  le  Moghrebet  l'Andalousie;  Scheïkh  Mohammed-Mehdi,  fondateur  des 
schérifs  de  Fez,  en  Tanuée  gio  (i5i4).  Hadji  Khalfa,  I.  c,  et  le  fioih- 
bctel-tewarikh ,  f.  327. 
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(silklialasa)  sur  le  tombeau  de  son  grand -père,  et 
voulut  en  faire  un  lieu  de  pèlerinage  en  défendant 
aux  pèlerins  de  se  rendre  à  la  Kaaba.  Quinze  ans  s*é- 
laienl  à  peine  écoulés ,  que  le  frère  aîné  de  Salahed- 
din ,  Schemseddewlet-Touranschah ,  chassa  les  Beni- 
Mehdis  et  s'empara  du  pouvoir  ;  dès  lors  cinq  princes 
de  la  famille  dTyoub  *  formèrent  pendant  un  demi- 
siècle  une  grande  dynastie,  qui,  divisée  en  sept  bran- 
ches ,  régna  à  la  fois  au  Caire ,  à  Haleb ,  Damas , 
Himss ,  Hama ,  Khalat  et  dans  l'Yémen.  Aux  Eyou- 
bides  succédèrent  les  Beni-Resouls  (fils  des  en- 
voyés), dont  trois  princes  se  sont  acquis  une  gloire 
immortelle  dans  l'histoire  littéraire  des  Arabes  par  la 
protection  éclairée  qu'ils  accordèrent  aux  savans.  Me- 
lek  Moeyid  Daoud  bâtit  à  Taaz  une  académie  qui 
porte  son  nom  et  qui  renferme  son  tombeau  ;  grand 
amateur  de  livres,  il  laissa  à  sa  mort  une  bibliothèque 
de  cent  mille  volumes  Melek  Moudjahid  et  Melek 
Efdhal  fondèrent  à  la  Mecque  et  à  Taaz  deux  acadé- 
mies qui  portent  leurs  noms,  la  Moudjahidiyé  et  l'Ef- 
dhaliyé.  Aussi  savant  que  brave,  Melek  Efdhal  écrivit 
»  un  ouvrage  historique  intitulé  V Agrément  des  yeux. 
Son  fils  Melekoul-Eschref  fonda  à  Taaz  l'académie 
d'Eschrcfiyé,  et  appela  à  sa  cour  les  plus  grands  sa- 
vans de  son  époque;  il  manda  d'Egypte  l'historien 
Ibn-Hadjr,  natif  d'Askalon,  et  de  Perse,  Mohammed 
de  Firouzabad,  auteur  du  dictionnaire  arabe  le  plus 

•  Beni-Eyoub  Yémen ,  de  Tannée  569  (ii?^)  «  l'année  6a6  (laaS), 
cinquante-cinq  ans;  six  princes. 

»  ^ousheioul  ouyoun  y  dans  le  NoAhheiel-tewarikh ,  f.  3a 3. 

23* 
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Toluroineux,  le  pli»  estimé,  ^  portant  à  juste  titre  le 
nom  de  Kamous  (Océan).  Après  un  rèsrne  de  trente- 
deux  ans,  les  Beni-Kesouls  eurent  pour  successeurs 
quatre  princes  de  la  famille  TiiAir  ' ,  qui  succom- 
bèrent sous  la  puissance  des  Ottomans;  cependant  la 
femille  des  Seïdiyés  sut  défendre  contre  ces  derniers 
sK)n  indépendance,  qu'elle  a  conservée  jusqu  à  nos 
jours  dans  une  partie  de  l'Yémen  La  fiumlle  Ta- 
hir,  qui  s  éteignit  sous  le  règne  de  Séiim  I",  et  la  dy- 
nastie des  imams  Seïdiyés ,  qui  surgit  sous  celui  de 
Souleïman-le-Gi  and  ,  nous  ramènent  nalurcllcmeal 
au  cours  de  notre  histoire* 

Le  dermer  prince  des  Bem-Tahirs,  Aamir,  fils 
d'Abdoul-Wehbabf  régnait  depuis  vingt-huit  ans, 
prdtégeant  les  sciences  et  les  savans,  lorsqo^un  refus 
inconsidéré  fait  à  Tamirai  du  sultan  Ghawrî  amena 
sa  perte.  L'avant-demier  sultan  tschericesse  Ghawrî 
avait  en\o>é  au  secours  du  prince  de  Goudjourat, 
Mouzafferschah,  alors  en  guerre  avec  les  Portugais , 
l'émir  kurd  Housoin  ,  amiral  de  sa  flotte.  A  son  ar- 
rivée sur  les  côtes  d* Arabie,  Uouseïn  adressa  une  am- 
bassade chargée  de  présens  au  prince  de  la  famille 
Talûr,  pour  lui  demander  des  vivres  pour  sa  flotte, 
qin  étût  à  Tancre  dans  la  rade  de  Kaméran.  Craignant 
qu*en  accédant  à  cette  demande,  sa  condescendance 
ne  fût  considérée  comme  un  acte  de  sounnssion , 
Aamir  répondit  par  un  refus,  qui  inspira  à  Témir  la 

•  D«r«iiiiée  S58  (i4S3)  à  l'aiiDés  9*3  (1617),  toixnte-^iMtn ai; 
quair«  prneat. 
M  Sddîjrét,  d0  953  (tef46J  Jmqu*!  nos  jo«n. 
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résolution  de  se  yenger  en  Texpnlsant  de  ses  Etats. 
Ueoforoé  par  le  secours  des  enoemis  d'Aamir,  c'est- 
à-dire  par  les  tribus  montagnardes  des  Seidiyés  et  les 
chefs  de  Djazan  '  et  de  Lohaya  %  Houseïn  s'empara 
d*idM)rd  de  Sebid.  Après  avoir  laissé  dans  cette  ville 
une  garnison  sous  le  commandement  de  Témir  Ber~ 
sebai ,  il  se  dirigea  sur  Aaden  qui  se  défendit  avec 
courage .  malgré  la  terreur  inspirée  aux  Arabes  par 
les  canons,  qui  leur  avaient  été  inconnus  jusqu'alors. 
Ne  pouvant  vaincre  cette  résistance ,  Houseïn  se  re- 
tira avec  quelques  navires  pris  dans  le  port  et  revint 
à  Djidda,  où  par  ses  ordres  on  pendit  une  partie  des 
prisonniers ,  on  arracha  les  entrailles  à  d'autres  et  on 
fit  subir  à  tous  nulle  tortures;  sa  cruauté  ne  tarda  pas. 
à  être  punie.  Le  scherif  £boul-Berekat ,  qui  avait 
fiait  sa  soumission  à  la  Porte,  en  envoyant,  comme 
on  se  le  rappelle,  son  fils  Ebou-Nemi  au  Giire.  pour 
présenter  au  Sultan  les  clefs  de  la  Kaaba ,  reçut  or* 
drc  de  faire  jeter  Houseïn  à  la  mer.  Cependant  Ber- 
aebaï,  que  Témir  Houseïn  avait  laissé  à  Sebid,  s'était 
mis  en  marche  contre  Tannée  d'Aamir,  avait  pris  la 
ville  de  Taaz.  et  livré  une  bataille  en  rase  campagne^ 
qui  avait  coûté  la  vie  au  prince  Aamir  et  à  son  fiére, 
et  mis  fin  à  la  domination  des  Beni-Tahirs.  Plusieurs 
poètes  déplorèrent  la  mati  du  noble  et  malheoreox 
prince  par  de  touchantes  élégies  [xvi]  (§3  rebioul- 
aUiir  993—15  mû  1517)«  Lorsqu'il  eut  livré  Sanaa 
au  pillage,  Bersebai  revint  avec  huit  mille  chameaux 

I  Le  &cli<''i  if  Azeddiu,  fiU  d  Aliincd. 
a  Le  fakib  £boubekr. 
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chargés  du  butiii;  nuds,  sur  la  route  de  Nedfrsn,  il 

fut  surpris  par  des  Arabes,  qui  lui  atilevèrent  ses 
tréioni  avec  la  vie.  Le  tscheriiesse  Itkender  sueoéda 
à  Bersebaï  dans  le  commandement  de  Sebid ,  et  peu 
de  temps  après  il  fut  investi  par  Sélim  du  gonven*- 
ment  de  l'Yémen,  dont  il  fut  le  premier  pasclia  olto- 
man.  Mais  Iskender  ne  conserva  pas  long-temps  sod 
pouvoir  :  il  fut  tué  par  un  officier  d  es  j  uniiisâires  « 
nommé  Kenud ,  qui  s'empara  de  Sebid  et  l'einbeUit 
d'une  mosquée  qui  porte  son  nom,  la  Kemaliyé.  Ke- 
mai  succomba  à  son  tour  sous  le  poignard  diskender 
leKaramanien,  qui  lui  succéda.  Housmi,  sanifalQbeg 
de  Djidda,  et  Selman,  l'un  des  capitaines  de  la  flot^ 
turque,  reçurent  ordre  de  joindre  leunfeiMs 4 ^oclkib 
du  schérif  de  Djazan ,  pour  mettre  un  termç  à  cette 
succession  d'usurpations  fondées  sor  ki  mMtm.itm^ 
kender  le  Karamanien  éprouva  le  sort  de  buu  prtdé- 
cesseur  Iskender  le  Tscherkcsse;  Selman  ^aèiiMIVi 
poursuivi  par  les  malédictions  des  liabitans  de  Sebid, 
à  cause  de  ses  cruautés;  Houseini  resté  seul  maiirede 
la  ville,  étendit  sa  domination  sur  Taaz  ;  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  et  eut  pour  successeitf'ltMlh 
tafiei-Alronm!.  Sur  ces  entrefaites,  Ibrahim-Pasdia , 
alors  en  Egypte,  envoya  à  l'amiral  beiman-Reis 
Ire  mille  hommes  sous  les  ordres  de  lEbalNMto- 
Hamza,  avec  injonction  d'installer  ce  dernier  dans  ie 
gouvernement  de  Sebid,  et  de  soinnettre  avec  son  se- 
cours TYémen  à  la  puissance  ottomane.  Moustafa-Âl- 
roomi  ayant  refusé  de  se  démettre  du  gouvernement 
de  Sebid,  Selman  le  battit  à  Al-salif ,  entra  triom- 
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et  Djebla.  Alroumi  fut  livré  au  bourreau;  Selman  ne 
tarda  pas  à  être  victune  de  la  jalousie  de  Khaïreddiii- 
Hamza,  et  ce  dernier  fut  à  son  tour  décapité  par  le 
neveu  de  äelmao,  Mouatafa,  qai  veogea  aki^  la  mort 
deaon  oncle.  Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  Se- 
lâd,  Moustafa  et  son  oompagnon  d'armes  Safer  se  ré- 
fugièrent à  Goudjoorat,  où  ils  reçurent  du  Sultan  le 
litre  de  kbaos;  en  outre,  le  premier  fut  noouné  au 
commandement  du  port  de  Dkm,  et  le  second  au 
gouvernement  du  Sourat.  Sebid  se  trouvant  ainsi  sans 
gouvenienr.  Ternir  Iskttder-Moua  s*en  empara  et 
administra  le  pays  au  nom  de  Souleïmau;  il  se  fit  aimer 
des  savans  et  des  soldats  par  sa  justice  et  sa  UbéraUté, 

cl  fonda  à  Sebid  une  superbe  mosquée,  qui  porte  le 

nom  d'Iskenderiyé.  U  mourut  dans  la  septième  année 
de  son  administration,  en  laissant  le  pouyoir  à  son 
fils,  sous  la  tutelle  d*un  vizir,  le  pilote  Ahmed. 

Ce  fut  à  cette  épocpie  qu'apparut  dans  les  monta- 
gues  de  r  Yémen  la  nouvelle  dynastie  des  Seïdiyés,  qui 
s'y  est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Son  fondateor, 
^chemseddin,  fils  d* Ahmed,  s'attribua  à  la  fois  la  sou- 
veraineté et  le  titre  d'imam,  en  faisant  remonter  son 
origine  jusqu'au  Prophète.  Cette  secte  des  Seïdiyés  a 
reçu  son  nom  de  Seid,  frère  de  Mobammed-Âlha- 
kir,  (ils  du  troisième  imam  Seïnoul-Aabidin .  fils  de 
IfottSfan,  fils  d'Ali.  Ce  dernier  s'étant  révdté  contre 
ffischam,  troisième  khaUfe  de  lafemille  d'Ommia,  fat 
battn  et  périt  les  aimes  à  la  main  ;  son  corps,  qui  avait 
été  déposé  dus  un  tombeau  sous  le  Ht  d'un  ruisseau, 
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fut  eshumé  el  sospaidu  à  une  potence,  et ,  dnq  ans 

après,  jeté  dans  les  flammes  par  ordre  du  khalife  We- 
lid,  successeur  de  Hischam  [xviij.  Les  Suunis,  bien 
qu'ils  blâment  Seïd  d*avoir  professé  quelques  opinions 
erronées,  et,  entre  autres,  d'avoir  soutenu  Tinutilité 
de  la  prière  faite  en  un  lieu  Kvré  an  pillage  on  aoos 
un  vêtement  pris  à  Tenoemi,  ne  lui  attribuent  pas  le 
schisme  des  Seïdiyés ,  et  en  considèrent  son  préesf^ 
teur,  Wassil  Ben  Alla,  comme  Tauteur.  VVassil  Ben 
Atta  était  disciple  de  Hasan-Bassri,  Tun  des  pèrarde 
rislamisme,  qui  le  fit  mettre  à  mort,  en  lui  disant  :  Tu 
as  /où  schisme;  depuis  lors  les  Seïdiyés  furent  âpp«U| 
t  schismatiques  (molazélés)  par  les  Sunnis.  Leur  doc- 
trine difière  de  celle  des  Musulmans  ortbodoxas  m- 
lativement  au  dogme  de  la  prédestination,  et  svéfiMik 
très  points  encore  ;  ainsi  les  Seïdiyés  admettent,  outre 
le  paradis  et  Telifer,  un  troisième  séjour  des  ames,  et 
professent,  en  opposition  avec  les  principes  philoso- 
phiqnes  de  rislamisme,  des  opinions  qui  ont  été  dé^ 
veloppées  dans  deux  ouvrages  difTérens  par  l'imam 
Schemseddin,  fils  d'Âbmed  [xviu]. 

Scherifeddin ,  imam  des  Seïdiyés,  ordonna  à  ses 
deux  fils  Moutabber  et  Scbemseddin-Ali,  d'attaquer 
le  pilote  Ahmed ,  alors  gouverneur  par  intérim  de 
Sebid;  mais  ils  furent  battus  et  forcés  de  se  retirer 
avec  leurs  troupes.  A  cette  époque ,  l'eunuque  Soih 
leïman  -  Pascha .  gouverneur  d'Egypte  et  plus  tard 
grand-vizir,  revint  de  son  expédition  à  Goudjourat; 
il  avait  été  déterminé  à  cette  retraite  par  une  ruse  de 
{[uerre  imaginée  par  iOiodja-Safer,  que  Mabmood» 
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Bidtaii  de  Goudjoarat,  avait  honoré  du  titre  de  kboa- 

dawendkiar.  Lors  de  son  passage  sur  les  côtes  d  Ara- 
bie, Souleiman-Pascha  avait  enlevé  aa  dernier  re- 
jeton  des  Tahirs,  Aamir  Bea  Daoud,  le  reste  de  ses 
poflflcooions  en  s'emparant  de  la  ville  d'Àaden.  A  son 
retour  d'Asie .  il  aborda  à  Mokha  et  invita  le  pilote 
Ahmed  à  se  rendre  à  son  bord  avec  le  hls  mineur 
dlskender-Monz.  Ahmed  tomba  dans  ce  piège;  à 
peine  fut-il  à  bord,  xiu  il  fut  tué  avec  les  deux  jeunes 
princes  qui  Tacoompagnai^t  ;  le  gouvernement  de 
Sebid  fut  donné,  au  nom  du  Suitao ,  au  sandjak  de 
Ghaaa,  Moostafii.  Souleman  se  rendit  par  Djidda  et 
la  Mecque  à  (xiiislantinople .  emmenant  avec  lui  Sid* 
Ahmed,  fils  dn  schérif  de  la  Mecque  Ebou-Nemi 
(8  schevval  945  —  27  février  i  539).  Après  une  vaine 
tentative  pour  s*emparer  de  Taaz,  le  sandjak  Mous- 
tafii  fui  remplacé  par  Mouslafa  En-neschschar  (le 
scieur) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  faisait  sder  en  deux 
les  brigands  et  les  ennemis  qui  tombaient  en  son 
pouvoir.  Le  premier  de  tous  les  gouverneurs  de  l'Yé- 
men, il  obtint  le  titre  de  beglerbeg.  Son  snooesMir 
Oweïs,  esclave  de  Sélim  I",  profita  liabilement  des 
discordes  survenues  entre  les  deux  fils  de  Scfaeiifed- 
diu,  rimam  des  Seïdiyés.  pour  agrandir  son  territoire. 
Il  s*empara  de  la  viUe  de  Taaz,  en  accordant  son  se- 
com  s  au  fils  ainé  de  Scherifeddin,  Moutahher.  contre 
son  jeune  frère  Schemseddin ,  désigné  par  leur  père 
eomroe  son  successeur  (1"  silhidjé  95  i  — 13  février 
1545).  Mais  il  s'attira,  par  la  discipline  sévère  qu'il 
imposait  aux  troupes,  la  haine  des  lewendis,  dont 
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le  chef  Hasan  Pehiiwan  le  poignarda.  Le  glaive  du 
tscherkesse  Ouzdemir  vengea  bientôt  le  meurtre  d'O- 
weïs,  et  ce  nouveau  chef,  fidèle  aux  Ollomans,  con- 
quit au  nom  de  Sélim  la  ville  de  Sanaa.  Â  la  nouvelle 
du  meurtre  d*Oweïs,  le  Sultan  nomma  à  son  gouver- 
nement le  beglerbeg  Ferhad.  Celui-ci  ramena  à  To- 
béissance  la  ville  d^Aaden.  qui  s'était  révoltée,  et  par 
une  victoire  remportée  à  Abou-Aarisch  dans  le  dis- 
trict de  DJazan  sur  les  troupes,  alliées  de  plusieurs 
schérifs  arabes,  il  parvint  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  Djebal  et  le  Tehama,  c'est-à-dire,  dans  les  monta- 
gnes et  le  pays  plat.  Rappelé  à  Conslantinople,  Ferhad 
céda  le  gouvernement  à  Ouzdemir.  Aussi  brave  qu'é- 
rudit ,  ce  dernier  résolut  d'anéantir  la  puissance  de 
Moutahhcr  et  de  sa  secte.  Dans  ce  but ,  il  demanda  à 
la  Porte  les  secours  nécessaires,  et  Daoud,  alors  gou- 
verneur d'Egypte ,  lui  envoya  par  ordre  du  Sultan 
trois  mille  fantassins  et  mille  cavaliers  sous  le  com- 
mandement de  Moustafa-le-Scieur,  naguère  destitué 
de  son  gouvernement.  Ouzdemir  et  Moustafa  entre- 
prirent ensemble  le  siège  de  Thela,  où  Moutahher 
s'était  renfermé  ;  mais,  par  suite  d'un  différend  sur- 
venu entre  les  deux  chefs ,  Moustafa  usa  des  pleins 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus,  et  délivra  à  Moutahher  un 
diplôme  '  du  Sultan  qui  lui  conférait  le  titre  de  sandjak 
et  lui  assurait  la  jouissance  tranquille  de  son  gou- 

»  Ce  diplôme  daté  du  lo  scbeMal  957,  et  la  réjwuse  de  Moutahher  du 
mois  demobarreni  958,  se  trouvent  dans  mon  exemplaire  de  Koulbeddin. 
f.  «3,  et  dans  Vlnscha  du  deflerdar  d'Egypte,  Ibrahim,  f.  87  et  88,  à  I» 
Bibliothè(|ue  I.  R. 
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vernement  OuBdemir,  laprès  avoir,  pendant  iept  ans 

d'administration,  agrandi  son  territoire  par  la  prise 
de  sept  chàleanx  S  céda  son  gouTemement  à  Mons^ 
tafa^le-Scieur,  et  retourna  par  Sewakia  à  Constantin 
aopfe,  où  il  soumit  au  Sultan  le  projet  de  la  oonquéle 
de  Nubie.  Souleïmau ,  toujours  disposé  à  excculer  de 
grandes  entreprises,  approuva  ce  projet.  Onidemir 

partit  de  la  Haute -Egypte  à  la  tèle  dû  trente  mille 
hommes  pour  la  Nubie,  construisit  plusieurs  forteres- 
ses à  Ibfim  et  sur  d^autres  poinis  du  littoral  du  Nil,  et 
mourut  à  Dewarowa,  premier  gouverneur  ottoman  de 
Nubie;  ü  fut  enterré  à  Massoura,  où  son  fib  Osman- 
Pascba  éleva  sur  son  tombeau  un  dorne  magnifique. 
Son  suGcesseur  dans  le  gouvernement  de  l'Yémen, 
MoustafaJe-Sdeur»  eut  le  mérite  d'organiser  les  cara- 
vanes de  pèlerins  dans  cette  nonvdle  province  et  de 

leur  donner  un  chef,  Emirol-hadj  (prince  des  pèle- 
rins), à  rinstar  des  caravanes  qui  viennent  de  Damas 
et  du  Caire  (9G7  1 560).  Moustafa-le^eur  laissa  son 
gouvernement  à  Moustafa-Kara-Scbahin  (le  faucon 
noir),  ainsi  nommé  pour  la  vivacité  de  ses  yeux  et  sa 
couleur  de  mulâtre.  Ce  dernier,  promu  un  an  après  au 
gonvemement  d'Egypte,  eut  pour  successeur  Mah- 
moud-Pascha ,  qui  plus  tard  fut  également  gouver- 
neur  d'£f[yple,  et  qui ,  ayant  été  assasnné  par  suite 
'  de  sa  tyrannie,  reçut  après  sa  mort  le  surnom  de 

•  KoirtbeiUiii  ae  fui  mcotioD  que  de  la  reprue  de  la  fille  de  Sebid, 
occupée  par  Haider  f  lf0tiêes  et  SMmii»  de  la  BibUothèque  du  Roi,  I.  IV, 

p.  449);  le  Ûjiliannuma,  j».  5io,  duuuc  les  iioniâ  des  six.  aiitreà  pluce^ 
furie&i  savoir:  Khelan,  Uabesch,  Sewakiu,  Âtra»  MakUiak  tt  KUäukr.  , 
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Maktoul  (le  tué).  Un  des  premie»  actes  de  Tad- 
ministration  de  Mahmoud,  fut  Teiécution  du  direc- 
teur des  mouuaies,  qu'il  accusa  d'être  le  seul  autm* 
d*one  altération  de  monnaie ,  existant  déjà  aona  mi 
prédécesseur  [xix]  ;  plus  tard«  cepeadauL,  ce  même 
Mahmoud  altéra  lui-même  les  monnaies  pendant  .an 
gouvernement  d'Egyple,  ainsi  que  i  avait  fait  Ali.  JU 
fixa-sa  résidence  à  Taaz,  et  mit  le  siège  devant  HaUb^ 
qui  était  exclusivement  possédée  depuis  trois  géné«- 
rations  par  la  famille  Neseari.  U  attira  par  de.  fwrfiihi 
négociations  le  chef  des  Nezaris  dans  son  caoïp,  où  il 
le  fit  exécuter;  ce  meurtre,  qui  le  rendit  mattie^dMi 
^ille«  inspira  une  telle  horreur  aux  Arabes,  qu'ils  ap- 
pelèrent dès  lors  les  actions  perfides  et  bonteweat^dta 
maAmoud^^i  S  c'est-à-dire,  des  actions  de  IHIniioud. 
ou,  d'après  l'autre  sens  ironique  du  mot,  de&a^ifjiis 
louables.  ..u^bMii' 
En  récompense  de  cette  perfidie  qui  avait  acq^^i^ 
possessions  ottomanes,  Mahmoud  fut  proiaèib  gou- 
vernement d'Égypte,  et  eut  pour  succcsseui;«Knjjl||||| 
l'Yémen,  Ridhwan,  fils  du  précédent  gouvemear 
Kara-Schahin,  qui  s'empressa  d'adresser  à  la  Porte 
mi  rapport  détaillé  rar  Tadmimstration  de  son  pré- 
décesseur (rebjeb  975  —  février  1565).  Dans  le  des- 
sein de  se  venger  de  cette  délation,  Mahmoud  repré- 
aenta  à  la  Porte  que  TYémen  avait  une  trop  grande 
étendue  pour  être  bien  administré  par  un  seul  gou- 

«  •  Ht  donoèrait  même  à  ces  nnes  iiinmct  le  nom  de  Mahmiud,  et  les 
appellèrait  mmkmouHé».  •  Cest  encore  atosi  que  l'on  appelle  aujonrdW 

ks  pièces  d*or  fiappccs  à  Conslaiiliiiople. 
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veroeor,  el  qu'il  serait  très-utile  d'eu  instituer  deux. 
En  oonsëqoenoe  l*Yénnen  fut  divisé  en  deux  gouver- 
nemens  :  l'Yémen  supérieur  et  l'Yémen  inférieur  ; 
le  premier,  qui  resta  à  Ridhwan,  comprenait  les  pays 
montagneux,  et  avait  pour  capitale  la  ville  de  Sanaa; 
le  second,  dont  le  siège  était  à  Sebid,  fat  donné  à 
Mourad-Pascha  le  borgne.  Lorsque  Mourad  diibaï  qua 
à  SeUd,  Ridhwan  était  en  guerre  avec  les  Ismaëlis, 
qu'il  avait  poussés  par  ses  demandes  exagérées  à  se 
révolter  et  même  à  contracter  une  alliance  avec  les 
Smdiyés,  leurs  ennemis  naturels.  Ridhwan  demanda 
des  secours  à  Mourad,  et  celui-ci  les  promit;  mais  la 
discorde  s'éleva  bientôt  entre  eox,  lorsque  Mourad 
présenta  à  son  collègue  le  registre  de»  villes  et  vil- 
lages de  son  gouvernement ,  sur  lequel  se  trouvaient 
portés  les  villages  de  Djeblé,  Alkander  et  Soulsofalé» 
quoiqu'ils  eussent  appartenu  jusqu'alors  au  gouver- 
nement de  Sanaa.  Peu  de  temps  après .  Ridhwan  fut 
destitué,  et  sa  place  donnée  à  Hasan-Pascha,  Russe 
d  origine.  Le  départ  de  Ridhwan  fut  le  signal  d'une 
insurrection  générale.  Moutahber,  qui  avait  jusqu'a- 
lors trompé  Mourad-Pascha  par  des  protestations 
d'amitié  et  de  dévouement,  leva  le  masque  et  mit  le 
siège  devant  Sanaa.  Les  Arabes  de  Boudan ,  Sche- 
waâ,  Taaker,  Sahian  et  Gharmin  \  se  liguèrent  et 
chassèrent  la  garnison  turque  de  Habb    Mourad,  en 

•  Dioi  \m  Soûetê  et  BMraUi,  t.  IV,  p.  4691 1  Ji'jirmbmm,  , 

•  Oo  lit,  «biu  Ifls  tfoâcët  et  EttreUs,  Jhmilkiaé»  Hebh,  ce  qoi  pour- 
rail  induire  eu  erre<kr,  parce  ffull  existe  dans  l^Témcn  un  antre  village  du 
nom  de  Ab, 
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se  retirant  par  la  loule  de  Taaz,  fut  surpris  [>ar  les 
Arabe8,  battu  et  tué,  et  cette  défaite  amena  la  wowm^ 

sion  de  Sanaa.  Moutahber  fu  son  eniree  dans  cetle 
villOf  précédé  par  la  gamiaou  turque,  forte  de  qua- 
torze cents  hommes,  et  commandée  par  dix-MpI  sw- 
.  (^akbegs  et  quatre  agas.  Mais  à  pdoe  se  vit-il  maitre  de 
Sanaa ,  que  violant  la  capitulatkm  fidte,  il  mit  la  ville 
au  pillage,  iit  la  garnison  prisonnière,  et  en  jeta  une 
partie  dans  lea  dtemea  de  la  ville,  et  Tautre  dans  kt 
cbàteau]L  des  montagnes  (3  safer  975  —  9  août  i567). 
Le  premier  vendredi  qui  luivit  la  (Nriaedela  place,  la 
prière  publique  fut  célébrée  au  nom  de  Moutaliher  : 
lorsqn^il  eut  invoqué  1^  bénédlctioua  da  cid  aar  le- 

Prophète,  sur  son  gendre  Ali  et  sa  femme  Falima, 
le  prédicateur  (libatib)  appela  les  grftces  du  Très* 
Haut  sur  le  père  de  Moutahher,  Scherifeddin,  Timara 
des  Sesdiyés,  et  après  lui  seulement  sur  les  trois  Idia- 
lifiss  Eboubékr,  Omar  et  Osman,  puis  sur  Hamza,  le 
héros  de  llslamisme,  sur  Âbbas,  le  fondateur  dukha- 
Ufat,  sur  les  dix  ctmipagnons  d'armes  du  Prophète,  sur 
toutes  les  femmes  orliiodoxes  et  les  autres  disciples  de 
Mohammed.  Il  proclama  enndte  Moutahher  khalife  et 
Emirol-niouminin ,  pria  pour  lui  et  les  Musulmans, 
les  pèlerins  et  les  combattais  de  la  guerre  sainte , 

tes  voya;^eurs  et  les  compagnons  de  ses  victoires  A 

Tanivéeà  Sebid  de  Uasan-Pascba,  nommé  gouver- 
neur de  Djebal  à  la  place  de  Ridhwan,  les  Seïdiyés 
mirent  le  siège  devant  Taaz  ;  le  commandant  ayant 

•  Celte  prière  hér6tû|ue  si  inporiaale  n*mi  iiidii|itée  que  dia»  iiM  nota 
des  Noticêt  h  BsinUts,  p.  463« 
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vainement  demandé  des  renforts  au  nouveau  aou- 
varaeur  «  la  viUe  fut  emportée  d'assaut  ^  ainsi  que  la 
chMm-fort  de  Kàhiriyé  (3  rebkml  -  aklrir  —  7  oe- 
tobre  ).  Peu  de  temps  après ,  le  Tehama  fut  adjoint 
au  gouveramieBt  de  Hasan,  qui  dot  aenl  régir  tout 
l'Yémen,  en  attendant  l'arrivée  des  forces  envoyées 
par  le  Sultan  pour  réduire  les  rebelles  à  robéissanoe. 
C'est  ainsi  que  cessa  ce  partage  en  deux  gouverne- 
mens ,  opéré  au  dâriment  de  la  puissance  ottomane, 
sur  la  perfide  proposition  de  Mahmoud-Pascha.  La 
cbute  d'Âaden  ne  tarda  pas  à  suivre  celle  de  Taaz. 
D*un  autre  o6té,  Habb  tomba  au  pouvoir  d'Ali,  après 
un  si^ge  de  peu  de  durée.  Frère  de  Moutabher,  Ali 
arait  été  désigné  par  soq  père  pour  Im  soccéder  ;  mais 
à  la  mort  de  Scherifeddin ,  il  avait  abjuré  la  doctrine 
des  Stidi^és,  et  avait  résigné  la  dignité  d^irnam  fin  la- 
veur de  son  frère  Moutahher.  Un  autre  clief  des  Seï- 
diyés,  AliBenScfaoweyi,leniéniequi  avait  soumis 
Taaz  et  Aaden,  se  rendit  maitre  de  Mewseï;  il  mar- 
cha ensuite  sur  Mokha ,  et  de  là  sur  SeUd ,  d'oà  il 
fut  repoussé  par  une  sortie  vigoureuse  de  la  garnison. 
Pttr  soile  de  ces  conquêtes,  tout  l'Yémen,  à  l'exception 
de  Sebid ,  se  trouva  sous  la  domination  des  Seïdiyés« 
et  riraam  Moutahher  ne  craignit  plus  de  prendre  le 
titre  de  khalife.  Ces  envahissemens  appelaient  une  ré- 
pression prompte  et  ef&cace.  Mohammed-Sokolli,  qui 
avait  sain  d*nne  main  puissante  les  rênes  du  gouver- 
nement, mais  qui  désirait  tenir  éloignés  de  la  cour  tous 
ceux  dont  Tinfluence  sur  Fesprit  du  Sultan  pouvait 
nuire  à  la  sienne,  expédia  à  Tancien  grand-maltre  de 
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la  cour  de  Sélim^  Lala-Moustafa,  Tordre  de  partir  en 
'  qualité  de  amnker  pour  faire  la  conquête  de  l'Yé* 
men.  Du  reste,  cette  mission  ne  fut  pas  confiée  sans 
raison  à  Mouatafii  car  il  avait  à  v^iger  sur  Ire  Aini 
bes  la  mort  de  Mourad-Paischa,  Ton'  de  aea  ph»  pro- 
ches parens.  Le  Sultan  nomma  beglerbeg  de  TYéimii 
Onnan,  fils  d'Ouzdemir,  et  conféra  le  gcmvenuMiK 
d*£gypte  à  Sinan-Pascha,  Aliianais  ignordut»  égottte 
et  entêté*,  frère  d'Ayas^Pftacha,  exécuté  m»  âMlli 
man  pour  avoir  favorisé  la  fuite  du  prince  iia^  c/id  ;  à 
dater  de  cette  exécution,  Sinan  était  deveoal)HMNl 
déclaré  de  Lala-Moustafa.  •  '  iwrtii^ 

En  donnant  à  Moustafa  le  commandenMii^fppil 
rieur  de  Tarmée  d'Arabie.  Sokolii.  au  lieu  de  lui 
adjoindre,  comme  on  le  faisait  d'ordinaire  pour  les 
seraskers,  quelques  milliers  de  janissaires  et  trente  oa 
quarante  tschaouschs,  lui  ordonna  de  ramasser  &à 
Syrie  tous  les  gens  sans  vfm  pour  les  enrôler  soos  le 
nom  de  janissaires  égy  ptiens  »  et  de  choisir  dix  ou 
douze  de  ses  cavaliers  feudataires  (saïms)  pour  les 
convertir  en  tschaouschs.  Les  représentations  de  Mous- 
tafa  sur  un  commandement  en  chef  aussi  contraire  aux 
usages  restèrent  infructueuses.  Une  autre  humiliation 
l'attendait  au  Caire  ;  le  gouverneur  Sinan-Pascha  lui 

1  AU ,  qui  à  celte  époque  éuil  Becrétairede  Moiuiafii,  i*éteDd  avec  détail 

sur  les  causes  de  sa  nooiination,  ainsi  que  sur  celtes  qui  drcnt  échouer  son 
expéditioo. 

a  îyj  ahilanoud  we  hiisch  bir  ferdé  kkouiouss  ou  mouhabeui  yok  hir  semi' 
moui'-woudjoud  Anuumd,  Le  paoégjnate  de  Staaii,  JLoulheddia,  ne  signala 
(^ini  les  défauts  de  &0D  caractère,  que  Toa  IroiiTa  coosigoéi  dans  la  i9Î0- 
graffkie  du  Vmn  et  daoi  tous  les  iiislorieiis  oitomans. 
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la  tout  son  reâseDliment ,  en  lui  assignant  pour 
tûgeikiei^  une  watkicm  particolière  au  fieo  de  le  feoe* 
voir  dans  son  palais.  Dans  un  diwan  solennel,  qui 
se  tiut  au  Caire,  et  auquel  aasifllèreiit  le  aereaker 
Moustafa.  le  gouverneur  d'Egypte  Sinan -Pascha ,  le 
beglerbeg  de  ITéomi  Osman  Ouideiiûr-JPascha»  le 
moofki  du  Caire,  le  acheikb  Mohanuned-Efeodi,  le 
defierdar  Tschiwizadé  Mahmoud  -  Efendi ,  Tamindl 
égyptien  EéeirdOgUiKizrbeg,  et  looi  les  autre»  begs 
et  agas  du  pays,  l'historien  Âli  donna  lecture  de  toui 
leafenaana  rend»  par  h  Porlerelaliveiiieiklàresqpé- 
dition  d'Arabie.  Douze  de  ces  fermans  avaient  été  ap- 
porté» par  Moustafe,  ouïe  par  Sinan-Paaefaa  et  sept 
par  Osman-Pascba.  Ces  diiTérens  fermans,  conformes 
aux  inteotifiii»  de  ceux  qui  k»  avaient adlicitést  pré* 
sentaient  entre  eux  de  tdle»  contradioHons ,  qu'il  hà 
inpofisible  de  s'entendre  à  cet  égard.  Dana  Tua  des 
ferman»  du  serasker,  oft  remarquait  ce  pnsage  :  «Tu 
dois  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  Tarmée,  et  ne  te 
rendre  eaaptlti»  d'aucun  relard  dan»  reiéeuti0n  de» 
ordr^  qui  t'ont  été  donnés,  sous  prétexte  de  deman-* 
der  avant  d'agir  de»  iustracdons  à  la  finUime^Fone.  » 
Mais  on  lisait  aussi  dans  un  ferman  du  gom  erneur 
d'Egypte  ;  «  Tu  feras  en  sorte  de  fournir  en  quan- 
tilé  suffisante  ks  choses  nécessaires  an  seraAer,  en 
évitant  toutefois  d'épuiser  le  pays.  »  Ces  deux  fer- 
mant nedaient  impliciteinent  des  oontradictkNiSf  qui 
délerminèrent  des  dissentimens  enire  le  serasker  et  le 
goovernenr  :  ainsi  le  premier  demanda  qostre  miHe 
soldats  •  et  le  second  lui  en  fournit  à  peine  quatre 
T.  VI.  a4 
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cents.  Les  amis  de  Moustafa,  son  reïs-efeixfi  Der- 
wisch Tschelebi ,  traducteur  du  Mesnewi,  son  Idaya 
Mouferrih  Mouslafabeg,  les  begs  égj  pliens  Moustafa 
et  Mohammed,  le  mouteferrika  Adjem-Molla,  qui 
remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions  d'intendant 
(nouzl  -  emini  ) ,  et  le  sandjakbeg  d'Yenischehr  Beg- 
lizadé  Mohammed,  ne  cessèrent  de  lui  représenter, 
à  loccasion  de  ces  démêlés,  qu*il  ne  parviendrait  sous 
aucun  rapport  à  réussir  dans  son  expédition ,  s'il  ne 
commençait  d'abord  par  joindre  à  sa  dignité  de  se- 
rasker  celle  de  gouverneur  d'Egypte.  Ce  fut  en  effet 
dans  ce  sens  que  Lala-Mouslafa  écrivit  à  la  Porte; 
mais,  de  son  côté,  Sinan-Pascha  manda  au  Sultan  qu'il 
avait  pourvu  aux  besoins  de  l'armée,  et  que  le  serasker 
ne  retardait  sa  campagne  que  sous  de  futiles  prétextes 
et  dans  la  seule  vue  de  cumuler  le  gouvernement 
même  de  l'Egypte  avec  ses  fonctions  de  serasker.  U 
avança  entre  autres  calomnies  que  Moustafa  nour- 
rissait le  projet  de  faire  proclamer  sultan  d'Egypte  le 
Hls  qu'il  avait  eu  d'une  parente  du  sultan  Ghawri,  et 
que  lui  Sinan  avait  failli  perdre  la  vie  dans  un  festin 
où  le  serasker  lui  avait  fait  servir  une  coupe  de  sorbet 
empoisonné.  Le  grand-vizir  mit  à  profit  ces  perfides 
insinuations  pour  perdre  le  serasker  :  sur  son  or-  | 
dre,  le  tschaousch-baschi,  suivi  de  sept  tschaouschs  et  1 
connu  sous  le  nom  de  Bourounsiz  (sans  nez),  vint  au 
Caire  porter  à  Lala-Moustafa  sa  destitution,  et  l'in- 
jonction de  partir  pour  Constantinople,  afin  d'y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  ;  en  même  temps,  Sinan- 
Pasclia  fut  investi  du  commandement  en  chef  de  l'açr  J 
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méê  contre  r Yémen.  Dans  le  cas  où  les  insinuations 
de  Lftla-Moittlifa  aivaimt  empêché  Osmtii4>aideiimr 

de  se  rendre  à  äou  poste,  le  tschaousch-baschi  était 
€faar|;é  de  faire  décapiter  ce  dernier,  et  de  fidre  pen- 
dre en  outre  les  begs  mamlouks  Moustafa  et  Moham- 
med. Moustafa  se  prépara  à  son  départ;  maïs,  pré- 


J 

m. 

vit  auparavant  au  Sultan  une  lettre  pleine  d'humilité, 
dois  laquelle  il  lui  reodak  un  compte  eiact  de  ce  qui 
s'était  passé ,  et  prouvait  victorieusement  son  inno- 
ccDoe  [xx].  Cependant  les  deux  begs  mamlouks  fu- 
rent pendus;  Adjem-INIolIa,  dont  l'exécution  n^avait 
:pas  été  ordonnée  au  tschaousch,  fut  scmmis  à  miUe 

tortures,  et  se  \iL  plu^sicurs  fois  conduit  sur  le  lieu  du 
fiplice.  Ouzdemir-Pascha  était  parti  pour  l'Yémen 
sept  jours  avant  Tarrivée  du  tschaouscfa-beschi;  unsi 
peu  8*en  fallut  que  ce  futur  grand-vizir,  concpiérant 
de  ITémen  et  des  pays  da  Caucase,  ne  péitt  pur  le 
glaive  du  bourreau. 

Avant  l'arrivée  de  Snan-Fascfaa  en  Arabie,  Os^ 
man-Pascha  avait  ouvert  la  campagne  par  la  prise  de 
Taaz,  Tone  des  fdaces  les  plus  importantes  des  con- 
trées montagneuses  de  T Yémen,  et  aujourd'hui  la  ca- 
gMni^.  l'imam  de  ce  pajfs.  BAtie  par  rEyonfaîda 
Tdkekin,  Taaz  devait  surtout  sa  prospérité  aux  princes 
.de  la  dynastie  £em-liesoul;  parmi  eux,  Omar  Ben 
Manssonr  y  avait  fondé  deux  académies,  MeMk- 
Moudjahid  et  Meiek-Ëfdhal ,  les  deux  académies  de 
lAondtjahidiyé  et  Efdbaliyé.  Les  nombreuses  rkhesses 
de  Taaz,  consistant  surtout  en  marçhan<(ii^  deJt!|||# 

H" 
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et  de  l'Europe,  furent  abandonnées  à  la  rapacité  de 
I*armée  ottomane.  La  citadelle  de  la  ville  de  Kahiriyé 
résistait  encore,  lorsque  l'arrivée  de  Sinan  vint  rani- 
mer le  courage  des  assiéj^^eans.  Il  avait  quitté  le  Caire  le 
5  janvier  1 569  (1 7  redjeb  976),  et  s'était  rendu  à  Taaz 
par  Yenbou,  la  Mecque  et  Djazan.  Son  armée  chassa 
les  troupes  des  Seïdiyés  du  mont  Alaghbar,  et  peu  de 
temps  après  Kahiriyé  capitula  et  rentra  sous  la  domi- 
nation ottomane.  Dès  lors,  Sinan  songea  à  la  conquête 
d*Aaden  et  de  Sanaa.  Il  avait  déjà  envoyé  contre  la 
première  de  ces  villes  la  flotte  de  la  Mer-Rouge,  com- 
mandée par  Mohammed  Kourdoghli  ;  alors  il  fit  mar- 
cher contre  elle  une  division  de  son  armée  sous  les 
ordres  du  beg  Mimayi,  célèbre  pour  avoir  chanté 
cette  campagne  en  vers  turcs  Avant  d'entreprendre 
le  siège  de  Sanaa ,  Sinan  convoqua  un  conseil  de  tous 
les  chefs  de  l'armée,  auquel^ il  fit  également  inviter 
par  deux  tschaouschs  le  beglerheg  Osman  Ouzdemir. 
Dans  la  crainte  d'une  trahison  de  la  part  du  serasker, 
Osman  augmenta  ses  forces  d'un  grand  nombre  d'Ara- 
bes et  de  transfuges  du  camp  du  vizir,  qui  vinrent 
de  tous  côtés  se  rallier  sous  ses  drapeaux.  Sinan,  qui 
se  trouvait  muni  de  pleins  pouvoirs  et  de  fermans  en , 
blanc-seing ,  destitua  le  beglerbeg  et  donna  sa  place  an 
Russe  Hasan-Pascha  ;  mais  ce  dçrnier,  s'étant  rendu  | 
odieut  par  ses  exactions ,  il  ne  lui  laissa  que  le  titre  1 

1 

■  Âli,  f.  35o,  nomme  les  trois  auteurs  qui  ont  célébré  cette  campagne;  et 
lurent  Roumouzi ,  Mimayi  et  Schebabi  :  leurs  ouvrages  portent  le  titre  de 
Fotitouhati  Yémen ,  c'est-à-dire  la  Conquête  de  l'Yémen.  Un  quatrième  ou- 
vrage du  même  litre  se  troufc  à  la  Bibliothèque  1.  R.  de  Vienne,  479. 
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de  la  dignité,  ^  lui  en  retira  tous  les  pouvoirs  [ixij. 
Dtts  la  vue  de  se  soustraire  am  |xmnnrites  dsrigées 
contre  loi  par  Sinan,  Owftn-Pascha  se  hasarda  à  tra- 
iretser  sed  les  moolagMs  jusqu'à  la  Mecque  *  ifin 
d  obtenir  Tappui  des  sclieïklis  arabes,  toujours  flottant 
irrésolus  entre  les  deun  ohefs  rivaoi  ;  il  leor  écrivit 
qn'B  avait  été  mandé  à  la  Porte  comme  particulier, 
et  non  pas  en  (pialité  de  beglerbeg.  C'est  ainsi  qu'il 
parant  à  échapper  à  la  hache  du  bowreau  et  aux 
lances  des  Arabes,  et  qu'il  arriva  sans  accident  à  Con- 
«tantmople,  où  le  grand-vizir,  prévenu  par  les  lettre» 
de  Sinan,  travaillait,  mais  en  vain,  à  sa  mine,  comme 
il  avait  travaillé  naguère  à  celle  de  Lala-Moostafa;  c» 

dernier  avait  à  la  vérité  été  arrêté  à  son  arrivée  dans 
la  capitale;  maïs  &àliait  qui  ne  devait  le  tnùneqn'i  ses. 
intrigues,  s'était  empressé  de  le  faire  élargir.  Sokolli 
fit  jouer  tous  ks  cessortsde  Tintriguef  afin  de  perdre 
le  fils  d'Onadeniii*  [nu]*  Soua  préteite  que  sa  pré- 
sence pourrait  porter  quelque  atteinte  à  la  tranquillité 
de  la  ville,  il  lui  enjoignit  de-se  loger  sous  des  tentes 
en  ddiors  des  porii^s  de  Constantinople.  Résigné  à 
tout  «apporter  pour* obtenir  justice,  Osman  fit  dresser 
ses  teates  devant  la  porte  d'AndrinopIe,  an  milieu  des 
phto  et  des  neiges  d'un  hiver  rigoureux,  et  noalgié- 

les  ravages  de  la  pesle  qui  sévit  sur  les  siens  et  l'en- 

toura  de  leurs  tombeaux.  Lorsque  Sélim,  à  son  retour 
d*Ândrinople  dans  la  capitale ,  passa  prés  des  tentes 
d'Osman  sans  faire  d'observation  ni  proférer  une  pa- 
role, Iflla-Mousfafii  qui  venait  de  rentrer  en  faveur» 
croyant  cette  occasion  favorable  pour  obtenir  lagr&ce 
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de  son  ami,  lui  dit  ;  «  Votre  Majesté  ne  daignera- t-dlt 
pas  demander  k  non  esdave,  qui  est  œhii  qui  de- 
meure sous  ces  tentes?—  En  effet,  répondit  le  Sultan, 
en  jetant  un  regard  deœ  oAlé,  qui  donc  demeore  là? 
—  C'est ,  répliqua  MoustaÊi ,  votre  esclave  Osman- 
Päscha ,  fils  d*Ouidemir,  qui  aous  le  règne  de  ko 
le  Sultan  Souleiraan  agrandit  l'empire  de  deux  pro- 
vinces, r Yémen  et  la  Nubie.  Âprès  avoir  marché 
dans  ITémen  sur  les  traces  de  son  père ,  Osman  se 
vcttt  ici  privé  de  tout  emploi  et  exposé  aux  pluies  et 
aux  neiges  de  cette  saison  rigoureuse.  »  Dés  le  jour 
suivant,  un  khatti-schérif  investit  Osman  du  gouver- 
nement de  Bassra.  SokoUi  ayant  fait  qudques  objec- 
,  tions  à  cette  nomination  ,  le  Sultan  lui  dit  d'un  ton 
menaçant  :  «  Garde-toi  de  le  destituer.  »  Néanmoins- 
Sokolli  sut  éluder  cet  ordre,  et  au  lieu  du  gouverne- 
ment de  Bassra,  il  conféra  à  Osman  celui  d'Ahsa  au 
nord-est  de  1* Arabie,  qui  forme  aujourd'hui  le  siège 
des  Wdihabites. 

Après  le  départ  d'Osman-Pasdia,  Sinan  avait  éta- 
bli son  camp  dans  .le  voisinage  de  Taaz  à  Alkaida. 
n  y  reçut  rhenreuse  nouvelle  de  la  prise  d'Aaden 
par  le  commandant  de  la  floUe,  Kiiaireddin-Kourd 
(ä9  sUkidé  976  —  15  mai  1569).  U  nomma  sandjak 
de  cette  ville  son  neveu  Houseïn ,  cl  se  porta  incon- 
tinent sur  Sanaa.  Trois  routes  conduisaient  de  Taaz 
à  Sanaa  :  la  première  par  les  montagnes  de  Nakil-al- 
ahmar,  la  seconde  par  la  vallée  de  Sahban ,  la  troi- 
sième par  Meïsem:  celle-ci  qui  étmt  la  plus  longue, 
mais  la  plus  sûre  et  la  moins  difficile,  fut  celle  que  pnt 
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Sioan.  Il  camiie,  chotMi  fttant,  eittre  moUa  el  Tà«* 

ker,  s'empara  de  cette  dernière  ville,  et  cliassa  a;vec 

voué ,  les  Sddiyés  de  leurs  positions  sur  le  mont  Hon- 
laisch.  Puis  il  soumit  Ab,  situé  au  pied  de  la  monta- 
gne de  Boudan.  Pour  stimuler  Tardeor  de  ses  soldats» 
il  distribua  aux  uns  des  récompenses  et  accorda  aux 
aubres  «ne  angmenlatioii  de  solde.  Voulant  assurer 
sa  retraite  et  ne  laisser  sur  ses  derrières  aucun  en- 
nemi t  il  envoya  im  détadiement  pour  faire  le  siège  du 

château  de  Habb  .  près  de  la  place  de  Dhamar,  W 
qaieU»  s'était  empressée  de  faire  sa  soumission.  Dha- 
mar, entourée  de  murs  et  de  beaux  jardins,  a  donné 


1 

1 

ont  une  académie ,  qui  est  fréquentée  par  cinq  cents 

élèves  et  forme  la  principale  pépinière  de  leurs  sa  vans. 
Après  avoir  travmé  le  défilé  de  Dhiraaol-kdb  (pan* 
vre  conune  un  chien),  Tannée  arriva  à  Sanaa,  capitale 
de  rYémeUt  située  sur  une  petite  rivière  qui  descend 
vers  Dhamar  (il  safer  977  —  2G  juillet  1569).  Le 
dimat  de  Sanaa  est  le  plus  salubre  de  toute  l'Arabie; 
Tatmosphère  en  est  si  pure  et  si  dépourvue  d'humi- 
dité ,  que  la  viande  peut  s'y  garder  huit  jours  sans 
8id>ir  d'altération;  aussi  les  malades  afDuent-ils  de 
touscOlés  dans  cette  ville,  pour  rétablir  leur  santé,  et 
eùvoie-t-on  dans  ses  prairies  les  chevanx  et  les  char 
meaux  dont  les  focces  sont  épuisées.  Les  maladies  y 
sont  aussi  rares  que  les  insectes;  il  n'y  pleut  que  dans 
les  mois  de  juillet,  d  août  et  de  septembre,  et  jamais 
avant  le  coucher  du  soleil;  un  jour  pluvieux^  pendant 
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lequel  les  affaires  seraient  interrompues,  y  serait  con- 
sidéré comme  un  phénomène.  Le  jubeb  est  le  plus  re- 
nommé des  fruits  qui  croissent  sur  le  sol  fertile  de 
Sanaa,  et,  parmi  ses  produits  industriels,  les  plus  cé- 
lèbres sont  des  turbans,  des  tissus  rayés  d'une  brillante 
couleur,  le  maroquin  et  la  peau  de  chagrin  '.  On  y  voit 
les  ruines  du  palais  de  Ghomdan,  aussi  renommé  dans 
l'histoire  arabe  que  ceux  de  Sédir  et  de  Khawrnak  ; 
les  quatre  façades  de  ce  palais  étaient  peintes  d  une 
couleur  différente,  Tune  rouge,  l'autre  blanche,  la. 
troisième  jaune  et  la  quatrième  verte;  au  centre  s'é- 
levait un  kœschk  d'une  hauteur  de  sept  étages;  la 
plate-forme  offrait  une  terrasse ,  d'où  la  vue  s'éten- 
dait à  trois  milles  de  distance.  Le  khalife  Osman  dé- 
truisit ce  palais ,  nonobstant  une  prophétie  qui  pré- 
disait une  mort  violente  au  destructeur;  et,  en  effet, 
Osman  succomba  sous  le  poignard  d'un  assassin.  A 
c6té  des  belles  ruines  du  palais  de  Gliomdan,  on  ad- 
mirait encore  à  Sanaa  l'église  chrétienne  fondée  par 
le  roi  d'Ethiopie  Abraha;  ce  temple  avait  été  doté 
d'immenses  richesses  en  or  et  en  argent,  et  destiné  à 
détourner  les  pèlerins  de  la  Mecque  pour  les  attirer 
à  Sanaa.  Après  l'entrée  de  Sinan  dans  cette  ville,  Me- 
mibeg  s'empara  du  chàteau-fort  de  Khaoulan,  appar- 
tenant à  Katran  ^,  l'un  des  plus  puissans  chefs  de  l'ar- 
mée de  Moutahher.  Ce  château  fut  rasé,  ainsi  que  la 

• 

•  Djihannuina,  p.  486.  Les  deux  mots  turcs  sakhtian  et  sighri  ont  passé 
dans  les  langues  europcennes  :  saßen  (maroquin)  et  cfuxçrin. 

*  Katran  Pcch,  d'où  le  mot  italien  Catrame  et  le  mot  français  Goudron, 
Alii  f.  35a. 
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nUe  de  SeUban ,  située  à  qudque  distance  du  fort 
le  pif»  important  de  l'Yémen,  œlni  de  Kewkeban 
(4  rebioul-ewwel  — 17  aoiH  1569),  dont  le  siège  fut 
«OBBilèt  commencé;  Le  begleriDeg  Harni -Pascha  eC 
Mahmoud- Paseha,  conjointement  avec  lemir  Abdodl- 
Mi^Albamadam,  reçorent  ôrdre  de  se  porter  sur  les 
derrières  de  ce  fort,  tandis  que  Si nan  Paseha  Fatta- 
qamat  de  front  avec  le  gros  de  Tannée.  Renfermés 
dans  la  ville  voisine  de  Selé,  Moutâhher  et  ses  deux 
^  Alhadi  et  Loutialah  firent  contre  le  camp  des 
Ottomans  de  fréquentes  sorties,  dans  Tnne  desquelles 
iUbadi  fut  tué. 

Le  siège  de  Kewkeban  ne  fut  poussé  avec  vigueur 
que  lorsque  Hasan  et  Âbdouiiah  Alhamadani  eurent 
réduit  pudeurs  châteaux  des  montagnes,  et  que  Sînan 
se  fut  emparé,  après  en  avoir  d'abord  été  repoussé, 
du  fort  de  Beitoul-Iz  (maison  de  rhonneur).  Le  virir 

confia  les  opérations  du  siège  au  beglerbe^ ,  et  hâ 
aivoya ,  de  sou  camp ,  de  la  grosse  artillerie.  Kew- 
keban étant  faftti  sur  des  rochers  très-escarpés,  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  bras  et  au  moyen  de  machines 
qu*on  parvint  k  nneltre  fes  canons  en  batterie.  Les 
fossés  profonds  et  marécageux  du  château  commu- 
niquaient avec  rintérieur  par  un  chemin  souterrain , 
au  moyen  duquel  les  assi^és  enlevaient  les  pierres  et 
ks  matériaux  dont4*ennemi  cherchait  à  les  comUer. 
Le  commandant  du  fort,  IMohammed,  fils  de  Schems- 
eddin, prévoyant  qu'il  ne  pourrait  résister  long- 
temps, quoique  résolu  à  se  défandre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  renvoya  aux  Turcs  sept  begs  qu'il 
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retenait  en  captivité  De  son  côté,  Moutahher  fit 
allumer  des  feux  sur  la  montagne  en  signe  de  vic- 
toire ;  ce  stratagème  lui  réussit  ;  il  attira  les  Arabes 
dans  son  camp,  en  les  invitant  à  venir  partager  le  bu- 
tin qu*il  prétendait  avoir  fait  sur  Tennemi.  Il  réunit 
ainsi  mille  cavaliers  et  huit  mille  fantassins .  avec  les- 
quels il  attaqua  les  troupes  du  vizir,  à  peine  fortes  de 
douze  mille  hommes;  mais  toute  l'impétuosité  des 
Arabes  ne  put  ébranler  les  phalanges  ottomanes  ;  Mou- 
tahher fut  battu  et  forcé  de  chercher  son  salut  dans 
la  fuite.  G^t  échec  ne  le  découragea  pas,  et,  pour  se 
faire  de  nouveaux  partisans,  il  eut  recours  à  d'autres 
ruses  :  il  fit  semer  adroitement  parmi  les  Arabes  le 
bruit  d'une  apparition  du  Prophète,  et  profita  d'une 
éclipse  de  lune  pour  la  présenter  comme  une  marque 
de  la  protection  que  le  ciel  accordait  à  sa  cause.  Seîd 
Nassir,  l'un  des  plus  fidèles  partisans  de  Moutahher. 
l'avait  abandonné  ;  mais  Katran ,  surnommé  AlmedJ- 
noun  (le  furieux),  et  Ali  Ben  Tahir,  soulevèrent  tout 
le  pays  en  sa  faveur,  et  interceptèrent  presque  entiè- 
rement les  communications  entre  Sanaa  et  l'armée 
ottomane.  Sanaa  tomba  au  pouvoir  des  Arabes  par  la  * 
trahison  du  beg  turc  Mimai  (26  ramazan  977 — 4  mars 
1570).  et  le  corps  que  Sinan  avait  laissé  à  Habb 
pour  en  faire  le  siège  fut  surpris  et  battu.  Ces  succès 
et  ces  attaques,  sur  tant  de  points  différons,  rendirent 
nécessaire  un  envoi  de  troupes  fraîches  pour  appuyer 

»  Ali,  f.  354,  I«  nomme  !•  scheïkh  AIil>«»p,       le  fror«  dr  Nesimi 
TÄchaousch,  3"  Kizilba^ch  Mohammcd!)cg,  4*  Mohammedbeg,  Tancien 
trrdtr  da  Wiiicn,  5"  H.-sanlieg,  6"  Karogœz,  7*  Kaïkbeg. 
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les  Ouomans.  Karagœz,  Perwiz  et  le  soubaschi  Ah- 
medbeg,  reçurent  ordre  de  chaner  les  Seïdiyés  du 

mont  Soumar.  Abdi ,  sandjakbeg  de  Dhamar ,  et  le 
goavememr  de  Rodaa  les  expulsèrent  d' Yérim ,  en 
sorte  qu'ils  ne  conservèrent  que  le  district  de  Soudan 
et  le  chàleau-fort  de  Habb  [xxiii].  Cependant  les  opé* 
reikins  du  siège  deKewkeban  marchaient  avec  beau* 
coup  de  lenteur  et  de  difficulté.  Un  pont,  muni  d'une 
bduBirade  en  fer  9  cpi'on  avait  fidt  venir  de  Senaa  pour 
le  jeter  sur  le  fossé  et  ouvrir  ainsi  aux  assiégeans  lac- 
cès  du  diftieau,  ae  rompit  par  son  propre  poids.  D'un 
autre  côté,  les  rochers  qui  le  défendaient  firent  échouer 
toi^  tentatives  de  mines.  On  éleva  une  tète  de  pont 

l>our  proléger  les  travailleurs  occupés  à  construire 
un  nouveau  pont.  Mais  lorsque  celui-ci  fut  achevé 
et  que  le  fort  fnt  ainsi  sur  le  point  d'être  emporté 
d'assaut ,  les  deux  partis  se  trouvèrent  las  d'un  si^ 
qui  durait  depuis  neuf  mois,  et  Mohammed  •  fils  de 
Schemseddin,  accueillit  a\ec  empressement  les  pro- 
positions  de  paix  qui  lui  furent  faites  par  l'imam ,  le 
juge  et  Djemaleddui ,  secrétaire  intime  du  \izir.  Des 
'  Mages  furent  livrés  de  part  et  d'autre  en  garantie  de  la 
capitulation,  d'après  laquelle  Mohanuned  devait  con- 
serva le  samiyak  de  Kewkeban ,  avec  un  traitement 
de  six  cent  mille  aspres  (13  silhidjé  977  —  18  mai 
1 570).  La  chute  de  Kewkeban  força  aussi  Moutahher 
h  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  les  deux 
droits  régaliens  cie  l'Islamisme  furent  conférés  au 
Sultan  dans  tout  l'Yémen;  la  Porte  rentra  dans  les, 
possessions  qui  lui  avaient  appartenu  antérieurementp 
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et  Montehhir  s^engagca  à  ne  feorair  aucun  geoours 

aux  rebelles  de  Habb. 

Sur  Gei  eutreMtes,  le  nouveau  begierbeg  de  l'Yé- 
men, Behram-Pàtcha ,  fr^  de  Ridlhwan  et  ffift  de 
Kara-Sohahin,  était  arrivé  à  Sebid.  Il  s'était  rendu  de 
celle  viUe,  par  Taaz,  à  Albeda,  et  êom  les  mors  de 
Habb,  dont  la  prise  lui  fut  facilitée  pnr  1  explosion 
d^mie  poudrière  et  l'empoisonnanenl  d'Ali ,  frère  de 
Moutabber.  La  conquête  de  rYémen  se  trouva  com- 
plétée par  k  iomnÎMion  de  cette  plaee,  et  par  celle 
de  plusieurs  autres  châteaux  qui  furent  réduits  par 
Bebram,  pendant  son  gouvernement  de  sept  ans 
dianté  par  le  poète  Nîhdli  en  rimes  turques.  Après 
avotf  donné  des  instructions  sur  l'administration  du 
pays  à  Behram-Pascha ,  Sinan  a*embarqua  à  Moidui>'le 
printemps  suivant  (4sctiewal  970  —  l*'  mars  1571)^ 
prit  tenreà  Djidda,  et  se  rendit  en  pèlerinage  à  la  Mec^ 
que.  LiC  schérif  envoya  à  sa  renccmtre  l'inspecteur  du 
aanotuflire  et  le  chef  des  oulémas ,  pour  lè  eompli-^ 
menter  et  lui^rvir  de  guides.  Les  principaux  begs  de 
la  auile  de  Sinan  étaient  Mooslafo,  fib  d'Ayaa^Pasefaa, 
hon  neveu  Ibrahimbeg,  Emir  Hamad,  le  scheîkh  arabe 
Beni-lUiaïbar,  le  scbeikh  de  Djiié,  So\A  Ahmedbeg, 
Alibeg  et  quelques  autres.  Sinan-Pascha  fut  convié  à 
de  magnifiques  festins  ;  il  donna  audience  aux  seïds 
dans  l'académie  de  Melek  Esohref  Kanttiai,  et  reçut  la 
visite  du  scbéhf  Jbbou  Némi.  Puis  il  inspecta  les  tra- 
vaux de  la  source  d^AnArt,  et  visita,  sur  la  monttigne 
de  Thor  (Taum) ,  la  grotte  à  l'entrée  de  laquelle  les 
pigeons  avaient  établi  leurs  nids»  et  les  araignées  oordi 
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leurs  lûiles,  pour  dérober  le  Prophète  aux  poursuite» 
fk  aes  penéeoleim.  Il  pam  «b  mdê  entier  à  visiier 
les  tombeaux  et  les  lieux  vénérés  des  Musulmans,  en 
altendaBi  les  jours  spécialeimiit  codsaerés  aux  péle* 
rinages.  qui  tombent  dans  la  dernière  lune  de  Tannée^ 
appelée  pour  cette  raison  la  bme  du  pélermage. 

Lorsque  les  trois  caravanes  de  pèlerins,  celles  de 
Sytie^  d'£{^pleet  de  T  Yémen,  se  furent  réunies  sous 
h  caudale  de  learséaiirs,  Sliüni  alla  le  inâtième  jour 
à  Mina  pour  y  passer  la  ntA,  conformément  aux  pré- 
ceptes de  rislamisnie  9  le  Jour  soirittit ,  il  sé  reddil 
à  pied  à  la  mosquée  d'Abraham,  sur  le  mont  Arafiit, 
oàilasBifllaàkiviôiteeiirhàimear  daSdltM  des  sul- 
tans, du  dcnninateur  de  deux  mers  et  de  deux  con- 
tinens ,  da  serviteur  de»  dew  viHes  saàiles  de  TUa^ 
misme,  la  Mecque  et  Médine,  le  sultan  Sélimkhan , 
fils  du  sultan  Souleïmankhan  [xxiv].  Les  croyans  pas* 
aèrent  la  nuit  è  Momsdelifé,  et  le  lendemain  ils  con- 
tinuèrent leur  pèlerinage  jusqu'à  Mina  et  la  Mecque. 
Os  firent  sept  fois  le  trajet  entre  Safo  et  Merwé; 
chaque  peieriii  jtla  sept  pierres  contre  Djemreï  Akba, 
le  Satan,  le  maudit,  l'inftme,  le  persécuteur,  et  fit  sept 
fois  le  tour  de  la  maison  sainte  en  présentant  ses  of- 
firandes,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  d^à  au  temps 
d'Abraham.  Après  le  coucher  du  soleil ,  chacun  lança 
de  nouveau  trois  fois  sept  pierres  à  Satan.  Le  len- 
demain, ces  trois  dernières  cérémonies  se  renonvdé- 
rent.  Pour  immortaliser  dans  la  ville  sainte  le  souve- 
nir de  son  séjour,  Sinan  y  fit  élever  une  fontaine,  et 
institua  trente  lecteurs  du  Koran  j  chacun  de  ceux-ci 
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devait  réciter  journellement  la  trentième  partie  du 
livre  sacré ,  qui  de  cette  façon  devait  être  lu  en  entier 
tous  les  jours.  Mais  il  trouva  un  moyen  plus  efficace 
de  perpétuer  son  nom;  à  Toccasion  de  ce  pèlerinage, 
il  détermina  par  sa  munificence  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed de  la  Mecque  à  écrire  l'histoire  de  sa  cam- 
pagne en  Arabie;  il  prit  soin  lui-même  de  lui  en  com- 
muniquer les  faits,  et  lui  en  indiqua  une  autre  source 
dans  l'ouvrage  du  poète  Roumouzi ,  qui  a  chanté  la 
conquête  de  l'Yémen.  C'est  à  cet  encouragement  que 
Sinan  doit  les  seules  louanges  que  les  historiens  otto- 
mans lui  aient  accordées  ,  et  que  la  littérature  est  re- 
devable de  l'ouvrage  historique  '  qui  offre  le  plus  de 
détails  sur  la  campagne  de  l'Yémen,  et  qui  a  été  notre 
guide  principal  dans  ce  récit, 

I  El-herkol  yemani  ß  feihil-osmoni  (Il  Foudr«  do  1* Yémen  sur  lei  pot- 
«esiiom  utlomaues). 
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Boptnr»  d«  b  pib  «f«e  ?«ikii«.  ^  Gvorre  d«  Gbypi«.  ->  8ié|t  «I  «m- 
«péto  de  FttMgosttu  —  Bngdûno  est  écorché  vif.  -~  Éijoaaim  mi- 
Uiiirat  «B  Dthnli«.  ^  BtliiUe  de  LeptnlQ.  ^  Coneluiieo  de  le  peim 
atec  T^iise.  —  Cooqaéle  de  Timii,  — •  Expédition  cootra  Iwan  de 

Molda\  ie.  Renouvellement  de  la  paix  avec  TAulriche.  —•  KenégaU. 
—  Mort  de  SéUm.  —  Monumens  et  caractère  de  son  rî^ne. 


La  conqnéte  de  l*Arabie,  dcmt  les  armes  ottomanes 

avaient  triomphé  pour  la  seconde  fois,  permit  de  s'oc- 
cnper  de  l*expédiûon  deQiypre,  l'on  des  projets  que 
Sâim  nourrissait  avec  prédilection  depuis  Tépoque 
oà  il  n'était  enccHre  que  prince  héréditaire,  et  qui 
se  réalisa,  enfin  dans  la  cinquième  année  de  son  régne. 
Le  principal  auteur  de  cette  entreprise  fut  un  juif,  qui 
eut,  sous  le  règne  de  Séltm  H,  plus  de  pouvoir  et  â*m- 
fiumce  que  plusieurs  vizirs,  et  qui,  par  le  rôle  impor- 
tant qu^il  joua,  mérite  plus  qu'eux  d'être  connu  de 
nous.  Joseph  Nassy,  né  en  Portugal  où  il  portait  le 
nom  de  Don  Miguez,  et  Tun  de  ces  juifs  appelés  Mo- 
ranas,  auxquels  la  force  avait  imposé  une  conversion 
apparente  au  christianisme,  s'était  rendu  avec  son 
frère  k  Gonstantinople  à  l'époque  où  Souleïman  ré- 
gnait encore.  Là,  son  amour  pour  une  juive  aussi 
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riche  qm  bdie  le  fil  bioiMt  rentrer  dam  la  foi  de  aea 

pères,  ei  par  la  suite  il  sut  par  ses  présens  en  perles 
et  en  pierreries ,  par  ses  prêts  d'arj^t ,  et  sortoiil 
.  par  ses  vins  exquis .  se  rendre  si  agréable  à  Sélinii 
alors  gouverneur  de  Kutahia,  qu'il  devint  un  de  ses 
plus  inlimes  ^a^o^is.  Celte  faveur  singulière  donna 
même  naissance  au  bruit  populaire,  que  Sélim  n*était 
pas  le  fils  de  Souleïman,  mais  celui  d'une  juive ,  in- 
troduit furtivement  dans  le  harem  dans  son  bas  àgd. 
IHê eeUe  épcK|i]e,  Joseph  Nassy  ne eessa,  en  flattanl 
les  penchans  du  prince  et  en  lui  prodiguant  les  du- 
cats de  Venise  et  le  vin  de  Chypre,  de  lui  représenter 
combien  il  lui  serait  facile  de  se  procurer  en  abon- 
dance cet  or  et  cette  précieuse  liqueur  par  la  conquête 
de  rtle  qui  produisait  Tun  et  lautre.  Dans  Tentrat- 
nement  d'une  copieuse  libation  de  vin  de  Chypre, 

Sélim  embrassa  avec  effusion  son  favori,  qui  avait 
échangé  son  nom  de  Aliguez  contre  celui  de  Jos^h 
Nassy  depuis  son  retour  à  la  foi  juive,  et  lui  dit  :  «  En 
vérité,  si  mes  désirs  s'accomplissent»  tu  deviendras 
roi  de  Chypre.  »  Cette  promesse  donnée  au  sein  de 
Tivresse  remplit  le  juif  d'espérances  si  ambitieuses« 
qu'il  fit  suspendre  dans  sa  maison  les  armes  de  Chy- 
j>i  e,  avec  cette  inscription;  Joseph,  roi  de  Qiypre  [i].  » 
lies  honneurs  et  les  fiefs  cpi'U  reçut  de  la  libéralité  de 
Sélim,  lors  de  l'avènemenl  de  ce  prince  au  irùnc,  le 
confirmèrent  encore  dans  cette  espérance.  £n  efiiet, 
Miguez  étant  venu  se  jeter  aux  genoux  du  Sultan,  lors 
de  son  retour  de  fidgrade«  celui-ci  le  releva  ei  l'em- 
brassa en  lui  donnant  le  titre  de  due  de  Naios  el  des 
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dorne  prindpales  Cyclades.  Sor  ses  iimnenses  posses- 

nons,  Josepli  Nassy  ne  ftit  tenu  de  verser  dans  le  tré- 
sor qn^une  somme  de  quatorze  mille  ducats,  et  il  n'eut 

à  payer  que  deux  mille  ducats  sur  la  dîme  des  vins  qui 

seule  lui  rapportait  quinze  mille  couronnes.  En  vain, 
le  defterdar  ne  cessait-il  d'adresser  à  Sélim  des  re- 
présentations sur  des  faveurs  aussi  excessives  ;  celui-ci 
lui  imposait  silence,  en  lui  disant  qn'O  ne  faisait  que 
se  conformer  aux  dernières  volontés  de  son  père.  Le 
duc  de  Naxos  d'alors  fut  appelé  à  G>nstantinop1e  et 
déposé  de  sa  dignilé  c'est  ainsi  que  s'éteignit  la  su- 
prématie des  Vénitiens  dans  l'Archipel ,  en  faveur 
d'un  juif,  élevé  au  rang  de  duc  de  Naxos,  de  Faros , 
d'Andros  et  des  autres  Çydades.  Dès  la  première 
année  du  régne  de  Sélim ,  l'ambassadeur  vénitien 
oommença  à  concevoir  de  justes  craintes  sur  les  pro- 
jets  du  Sultan  contre  Tîle  de  Chypre  [ii].  A  la  vëriie 
ces  projets  étaient  combattus  par  le  grand- vizir ,  et 
le  Sultan  comprenait  qa*il  ne  pouvait  être  question 
d'une  guerre  avec  Venise,  avant  que  la  paix  avec  Veto- 
perenr  eût  été  conclu^,  et  que  la  révolte  en  Arabie 
eût  été  comprimée.  Mais  à  peine  la  tranquillité  fut- 
die  réIaUie  en  Hongrie  et  dans  l'Yémen,  que  Don  j 
Joseph  excita  de  nouveau  les  passions  de  Sélim  et  fit 
jouer  tous  les  ressorts  de  l'intrigue,  poiur  se  mettre 
en  possession  du  royaume  qui  lui  avait  été  promis. 

I  •  n  poftni  doca  cK  Hnot  airinÉD  t  GoUantiiiopoU  (bot.  t566)  per 
m  dir  le  sue  ragioni  coatra  quel  Ebreo  GioTabni  Miches,  qnondam  Giuseppe 
»  liafi&y»  P*^^  i^^i'  alalo  datoli  solemnamente  Naxos  et  Audros.  •  Rapport  - 
4e  f  «abBssftdeur  tésiiien,  dans  1«  Archifei  de  la  naiioa  I.  E.  d'Aotrklie» 
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L'incendie  de  I*arsenal  de  Venise,  allumé  probable- 

• 

ment  par  les  émissaires .  de  Nassy,  vint  alors  jeter 
autant  de  découragement  dans  la  république,  que 
d'ardeur  dans  le  parti  qui  à  Gonstantinople  désirait 
la  guerre  avec  celle  puissance.  Au  milieu  de  la  nuit 
du  13  septembre  1569,  une  explosion  épouvantable 
se  fit  entendre  à  Venise,  Dans  les  premiers  momens 

désordre ,  les  nobles  couraient  aux  armes ,  et  la 
population  éperdue  errait  çà  et  là,  lorsque  la  lueur 
.d'un  incendie  vint  révéler  la  cause  et  Télcndue  du 
désastre.  L'arsenal  était  en  feu,  et  un  magasin  de 
poudre  avait  saulé.  A  Gonstantinople,  les  parlisans 
de  la  guerre  avaient  à  leur  tête,  outre  Jean  Miguez, 
les  deux  vizirs  Pialé,  l'ancien  kapilan-pascha  et  l'an- 
cien précepteur  de  Sélim ,  Lala-Moustafa ,  qui  tous 
brûlaient  de  regagner  par  de  nouveaux  exploits  sur 
lerre  et  sur  mer  la  faveur  que  des  revers  antérieurs 
leur  avaient  fait  perdre  Le  grand-vizir,  ennemi  juré 
de  Nassy  *,  penchait  vers  la  paix,  mais  il  perdit  le 

't . .  ..      - .  *  «•  /• 

•  Histoire  de  l'Archipel^  p.  3o3.  <«  J.  Miches  cliristianus  allicitiu  h«- 
m  braico  virgiuis  conjugio,  olim  Josepbus  de  Nassis,  gulosus,  apud  Selimuai 
-»dum  adhuc  Mognesix  ageret  gratus,  dux  Nassix  creatus.  »  Rapport  d'Al- 
bert de  Wyss  daté  de  l'année  1567,  dans  lec  Archives  de  la  «tison  I.  B. 
d'Autriche.  Dans  ce  passage,  le  nom  antérieur  du  juif  paraît  SToir  été  con- 
fondu avec  son  nom  ultérieur  ;  car,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  au  doge  de 
Venise  au  sujet  d'une  demande  (  dans  les  Scriuure  lurchesçhe  des  actes  \i- 
niliens,  déposés  dans  les  Archives  de  la  maison  I.  R.  d'Autriclie) ,  il  s'inti- 
tule Yousouf  Nasi,  et  c'est  encore  ainsi  que  le  nomme  le  rabbin  Almosnino: 
•  Don  Jose  Nassi ,  Judio  de  uâcion ,  gentil-hombre  de  sa  casa  (que  llaman 
»  Mutfarraca) ,  p.  77.  »  Vo)ex  aussi  le  Tagebuch  de  Gerlach,  p.  4^6* 

*  «  Der  hat  zwar  den  Mehmet  Baçsa  (Mohammed  Sokolli)  zum  aopten 
11  Feind,  ist  aber  bey  dem  Kaiser  in  desto  grœsscreo  Guadco,  also  er  auch 
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plus  ferme  appui  de  son  opinion  par  la  défection  du 
moufti  Ebousououd;  celui-ci  représenta  au  Sultan 
que,  suivant  Tespril  de  Tlslamisme ,  les  sommes  né- 
cessaires pour  la  construction  de  la  mosquée  qu'on 
élevait  alors  à  Andrinople ,  devaient  être  prélevées 
sur  les  infidèles  et  non  sur  les  Musulmans.  En  môme 
temps  il  rendit  un  fetwa,  dont  la  teneur  rappelait  les 
doctrines  émises  par  le  légat  du  pape  Cesarini ,  lors- 
qu'à l'époque  de  la  bataille  de  Warna  il  justifia  la 
rupture  de  la  paix  avec  la  Porte,  en  prétendant  qu'on 
n'était  nullement  lié  par  la  foi  jurée  aux  infidèles. 
C'est  ainsi  que  le  moufti  foulait  aux  pieds  les  pre- 
miers principes  du  droit  des  gens,  et  érigeait  en  œu- 
vre pieuse  et  méritoire  toute  violation  des  traités  qui 
amenait  une  conquête.  Comme  ce  mémorable  docu-» 
ment  du  droit  de  paix  et  de  guerre  chez  les  Turca 
porte  le  sceau  d'une  insigne  perfidie,  et  que  les  his- 
toriens ottomans  ne  craignent  point  de  l'insérer  dana 
leurs  annales ,  nous  croyons  devoir  le  citer  ici  dana 

toute  son  étendue.     -      ^  , 

• .  .... .  -,  ,,i      ^.  {»f* 

«  Question.  — Lorsque,  dans  un  pays  autrefois 
compris  dans  le  territoire  de  l'Islamisme  et  qui  en  a  été 
distrait  par  la  force,  les  infidèles  changent  les  mos- 
quées en  églises,  oppriment  les  croyans  et  remplissent 
le  monde  d'infamie ,  si  le  prince  musulman ,  poussé 
par  un  zèle  pur  et  ardent  pour  la  vraie  foi,  veuf 
arracher  ce  pays  aux  infidèles ,  afin  de  le  réunir  de 
nouveau  au  territoire  de  l'Islamisme^  quoiqu'il  existQ 

»  uichu  esse,  aïs  wa»  ^«er  Jud  surichtel  oder  ihn  fchickt^  »  Jtêrnal do 
Gcrlach,  5^' 
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avec  les  autres  Etals  infidèles  des  traités  de  paix,  qui 
comprennent  ce  pays ,  la  loi  présente-t-elle  dans  ce 
cas  quelque  obstacle  à  la  rupture  de  la  paix?  »  Ré- 
ponse. «  On  ne  peut  supposer  aucun  obstacle  dans  la 
loi.  Le  prince  de  l' Islamisme  ne  peut  légitimement 
conclure  la  paix  avec  les  infidèles,  que  lorsqu'il  en 
résulte  avantage  et  profit  pour  la  généralité  des  Mu- 
sulmans; si  ce  but  n'est  pas  atteint,  la  paix  ne  sau- 
rait être  sanctionnée  par  la  loi.  Il  devient  même  néces- 
saire de  la  rompre  en  temps  utile,  lorsque  cette  me- 
sure peut  amener  quelque  avantage  durable,  ou  seu- 
lement passager.  Le  Prophète  (que  le  salut  de  Dieu 
soit  sur  lui  !)  avait  signé,  dans  la  sixième  année  de 
rhégire  ,  un  traité  de  paix  avec  les  infidèles ,  traité 
qui  devait  durer  jusqu'à  la  dixième  année ,  et  dont 
le  texte  avait  été  écrit  par  Ali  (que  sa  face  soit  à 
jamais  resplendissante  !  )  Il  jugea  cependant  utile  de 
rompre  cette  paix  dès  la  septième  année  de  l'hégire, 
pour  attaquer  les  infidèles  et  conquérir  la  Mecque. 
Votre  Majesté,  khalife  de  Dieu  sur  la  terre,  a  toujours 
daigné,  dans  sa  sublime  volonté  impériale,  imiter  la 
noble  sunna  (actions)  du  Prophète.  — Ecrit  par  le  pau- 
vre Ebousououd.  »  En  vertu  de  ce  fetwa ,  le  prétendu 
droit  de  Sélim  à  la  possession  de  Chypre  avait  pour 
fondement  l'ancienne  suprématie  exercée  sur  celle  ile 
par  les  Arabes  sous  le  règne  d'Omar,  et  après  eux 
par  les  sultans  d'Égypte.  De  plus,  les  revenus  de  Tfle 
ayant  été  autrefois  affectés  par  les  sultans  égyptiens 
à  l'entretien  de  la  Mecque  et  de  Médine,  on  considé-^ 
rail  comme  un  devoir  de  reUgion  de  faire  rentrer  les 
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deux  vOles  saintes  dans  la  jouissance  de  leors  anciens 

revenus.  Sélim  envoya  d'abord  à  Venise  rinterprète 
Mahmoud  '  pour  adresser  des  plaintes  an  doge,  et 
ensuite  le  tschaousch  Koubad  pour  réclamer  la  ces- 
sion de  Chypre^  comme  le  prix  de  la  continuation  de 
la  paix.  La  lettre  du  Sultan,  présentée  an  doge  en 
plein  coll^,  par  le  tsdiaousch  Koubad ,  commençait 
par  rénumération  des  griefs  de  la  Porte  contre  la  ré- 
publique. Ces  griefs  se  rapportaient  à  la  violation  des 
frontières  du  côté  de  la  Dalmatie,  au  supplice  de  quel* 
ques  corsaires  musulmans»  et  surtout  à  lasile  donné 


■ 

1 

kl 

de  Syrie,  et  qui  troublaient  les  sujets  de  Sa  Hau- 
tesse dans  leur  commerce  et  les  pèlerins  delà  Mecque 
dans  leurs  voyages.  Le  Sultan  disait,  en  tenninant, 
que  son  honneur  était  mtéressé  à  ne  pas  souffrir  plus 
long-temps  un  tel  étal  de  choses,  et  que,  si  la  répu- 
blique voulait  conserver  son  amitié,  elle  devait  foire 
disparaître  toutes  ces  causes  de  discorde  Une  alter- 
native aussi  impérieusement  posée  ne  permettait  pas 
de  délibération  au  sénat;  sa  réponse  fut  négative.  Le 
peuple  montrait  une  telle  eiuispération  »  qu^on  fut 
obligé  de  faire  sortir  le  tsdiaousch  du  pelais  par  une 
porte  de  derrière ,  pour  ne  pas  exposer  sa  vie.  Le 


t  «aiahwmat  Mciudiis  inlOTpn»  VcnalUi  iImm.  •  JH^p^oH  de  Ajai,  dan 
ki  AnMm  da  h  nMûtoii  I.  R.  d'Antrid». 

«  Fogliefit,  Paruta,  p.  SS  à      Sagredo,  Canniolo,  nont  tons  d'accord  «t 

tlam  la  vciile.  Gratiani  est  eu  contradiction  avec  mix  el  daus  Terrour, 
lorsque,  p  68,  il  prétend  que  le  dro^^man  de  i«  Forle,  iWabim  SlrosMoi, 
viol  akm  pour  U  «ecoods  fm  k  Ymîaa» 
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grand-vizir  essaya  encore  une  fois  de  conjurer  Torage 
qui  menaçait  la  république,  et  de  donner  une  autre 
destination  aux  arméniens  qui  se  poursuivaient  avec 
la  plus  grande  activité.  Il  appuya  de  tout  son  potivOT 
Vambassade  des  Maures  expulsés  d'Kspagne ,  qui  ve- 
nait implorer  le  secours  de  la  Porte.  Mais  toutes  seà 
instances  furent  vaines  *.  La  passion  de  Sélim  pour  les 
ducats  de  Venise  et  le  vin  de  Chypre  remporta  suv 
la  religion  qui  faisait  un  devoir  de  secourir  des  mu-^ 
sulmans,  et  l'expédition  fut  définitivement  résolue.  ^. 
•  L'île  de  Kypros,  qui  doit  ce  nom  à  une  fleur,  à  la 
fille  de  Kyniras,  ou  à  la  déesse  de  Tamour,  Cypris, 
est  aussi  désiernée  sous  les  noms  de  ses  villes  célèbres, 
^j4nuuhusia,  Paphia  et  Salamima,  On  l'appelait  en- 
core Kriptos,  Ophiusa,  Kcrastia  et  Sphekia.  C'est 
dans  cette  île  que  la  fable  place  l'origine  des  cen- 
taures *.  Son  nom  le  plus  ancien  est  celui  de  Chetim, 
qui  lui  fut  donné  par  une  colonie  phénicienne  [m].  £a 
raison  de  sa  fertilité,  et  comme  séjour  favori  de  la 
déesse  Aphrodite,  les  historiens  et  les  poètes  lui  ont 
prodigué  les  épithètes  de  fertile,  riche ,  florissanie , 
agréable,  aimarue,  voluptueuse,  sacrée  et  divine;  Stra- 

1  Les  raèojes  el  Graliaui.  Ali,  v«  rcdt,  L  558.  Peischewi,  f.  157.  80- 
koUi  était  personnellemeDt  opposé  à  la  guerre  avec  Venise;  mais  en  sa  qua* 
lité  de  grand-vizir  il  dut  se  conformer  à  la  volonté  du  Sultan,  et  la  prés^t 
comme  juste  au  baile  veuilleo,  ainsi  qu'il  le  fit  dans  ime  longue  conférence 
le  3i  janvier  1570  :  •  Che  altre  voUe  questa  isola  era  stata  delli  Soldant 
»Cairo,  non  la  possedendo  vostra  Signoria  {Rapport  de  Karbaro  au  doge) 
■  die  da  cunlo  atini  in  qua,  e  che  cssendo  il  Signor  subentralo  io  quelle 
»  gioai  ed  essendovi  state  in  esse  diverse  muschee  di  Miisulmaai. 

•  '  Uv  noGiitt»»  oix(;(T}Ta  yovvîv  (irttctpcy  ôpowpitç.  Dyoni&ius,  1. 
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bon  l*appelle  la  troisième  des  sept  îles  principales  de^ 
la  Méditerranée,  et  elle  mérite  en  effet  ce  rang ,  car 
sa  largeur  est  de  soixante -six  milles,  sa  longueur  de 
cent  trente-deux,  et  sa  circonférence  de  six  cent  ein-* 
quante.  Située  à  Textremile  orientale  de  la  Méditer- 
ranée, non  loin  des  côtes  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie,  ' 
elle  présente  au  nord -est  le  promontoire  de  S.- 
Andrea  (autrefois  Denaretum),  en  face  da  large  golfe' 
d'Alexandrie,  et  au  nord-ouest  le  promontoire  d'Epi- 
fania  (autrefois  Akamos),  vis-à-\is  le  golfe  de  Satalia.* 
Entre  ces  deux  promontoires  s*élève  le  cap  Korna- 
dietti,  l'ancien  Crommyon  ;  c'est  le  point  le  plus  rap-  ^  . 
proché  du  promontoire  d'Anemouri,  en  Cilicie,  sur  le 
continent  asiatique.  Cette  île  a  été  comparée  par  les 
anciens ,  à  cause  de  sa  forme ,  tantôt  à  une  toison  et 
tantôt  à  un  bouclier  ou  à  un  dauphin.  Du  mont  Crom- 
m5t)n  partent  deux  chaînes  de  montagnes  peu  élevées, 
dont  Tune  se  dirige  vers  l'est  jusqu'à  l'extrémité  de* 
rfle,  et  l'autre  s'étend,  en  forme  de  cercle,  à  l'ouest' 
et  au  midi.  Au  centre  s'élève  l'Olympe,  qui  domine 
toutes  ces  montagnes;  ses  riantes  hauteurs,  sur  les-* 
quelles  Euripide  a  placé  le  séjour  de  Vénus  aphrodite 
et  des  muses ,  ont  vu  plus  tard  s'élever  une  chapelle  ' 
consacrée  par  les  chrétiens  à  l'archange  Michel;  la' 
croix  du  Christ  a  été  également  plantée  sur  une  colline' 
près  des  Salines,  au  lieu  où  existait  autrefois  un  tem- 
ple de  Jupiter.  Suivant  la  tradition  mythologique , 
c'est  à  Aphrodision.  dans  le  temple  de  Phébus  d'Ery- 
tlirée.  que  Vénus  éplorée  retrouva  Adonis  après  une' 
cruelle  séparation.  Les  villes  de  Hylé  et  de  Tcnehros' 
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furent  célèbres  par  le  culte  d'Apollon,  qui  y  était  vé- 
néré sous  le  nom  d*H)lates.  A  Curium,  quiconque 
portait  une  main  sacrilège  sur  les  autels  de  ce  dieu 
était  précipilé  dans  la  mer.  Le  culte  de  Vénus  s'était 
transmis  d*Ascalon  en  Phénicie  dans  Ttle  de  Chypre, 
ainsi  que  celui  d'Adonis,  que  les  Syriens  appelaient 
Témouz,  nom  par  lequel  ils  désignent  encore  aujour- 
d'hui le  mois  de  juillet.  La  fête  d'Adonis  était  annuel- 
lement célébrée  à  Amatlius  dans  le  deuil  et  les  larmes, 
et  celle  d'Aphrodite  à  Paphos,  dans  des  voluptés  et 
des  plaisirs  infâmes  qu'on  décorait  du  nom  de  mys- 
tères.  Les  dieux  égyptiens,  Isis  et  Sérapis,  avaient  des 
autels  à  Soli.  Ce  fut  à  Qiypre,  d'après  le  rapport  des 
Pères  de  l'Eglise,  qu'on  offrit  aux  dieux  les  premiers 
holocaustes  ;  et  c'est  aussi  dans  celte  île,  suivant  d'au- 
tres sources,  que  s'élevèrent  les  premiers  autels  de 
Vénus  aphrodile,  honorée  sous  le  nom  de  la  nûséri- 
cordieuse,  Chypre  doit  sa  célébrité  mythique  aux  dons 
précieux  que  lui  a  prodigues  la  nature.  Elle  est  re- 
nommée, depuis  un  temps  immémorial,  pour  ses  blés 
et  ses  vins,  son  huile  et  son  miel,  son  encens  et  son 
styrax,  ses  mines  d'alun,  de  sel,  et  suitout  celles  de 
cuivre,  dont  le  nom,  tel  qu'il  est  passé  dans  la  plupart 
des  langues  européennes,  dérive  de  celui  de  l'ile  ou 
de  la  déesse,  à  laquelle  ce  métal  était  consacré.  Son 
terroir  n'est  pas  moins  fertile  en  produits  végétaux , 
tels  que  le  cyprès  et  la  garance,  le  myrthe  consacré  à 
Vénus,  Tache  et  la  laitue,  la  colocasie  et  le  kali,  la  co- 
loquinte et  le  térébinthe,  la  rhubarbe  et  le  laudanum. 
On  y  trouve  plusieurs  pierres  estimées,  le  jaspe,  l'hé^ 
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liotrope,  la  pierre  d'aigle,  Tamiante,  divers  cristaïui 
61  te  ofiales.  Panni  ses  oiseau^  on  remarque  les  co- 
lombes vouées  à  Venus,  et  surtout  les  becfigues,  /lent 
un  aeul  vaisseau  exportait  souvent  eu  Italie  plusieura 
milliers  à  la  fois.  Jadis  ses  bœufs  avaient  une  re- 
nommée proverbiale  en  Grèce,  et  ses  porcs»  nourris 
de-igues,  servaient  aux  cérémonies  de  la  divmalioft. 

Si  Tile  de  Chypre  est  célèbre  par  ses  produits  nar» 
tnrels  et  ses  traditions  fabuleuses,  son  histoire  politiquo 
ne  préseute,  depuis  la  {dus  baute  antiquité,  qu'une 
déplorable  vxàSénniié  de  tyrannie  et  d'esclavage,  dr 
mollesse  et  de  volupté ,  de  conquête  et  de  pillagjE^ 
Suis  les  temps  les  plus  anciens,  l'Ue  fut  dominée  par 
nfeuf  tyrans  qui  résidèrent  dans  les  villes  suivantes: 
l%.Dûuvelle  et  Tancienne  Paphos;  Amathus  (près  de 

Limasol),  qui  honorait  Vénus  la  Barbue,  Osiris  et 
4^i|piiis,  et  sacrifiait  les  étrange  en  Thonneur  de 
Jupiter  Hospitalier;  Otium  (près  de  Larnaca),  dont 
Torigine  est  encore  révélée  par  des  inscriptions  phé- 
niciennes; Chitri,  renommée  pour  son  miel;  Lapa- 
thuSy  célèbre  par  ses  arsenaux  ;  Curium,  voisine  de 
cet  autd  d'Apollon ,  si  fatal  à  ceux  qui  osaient  le 
toucher  ;  Soli ,  et  enfin  Salamis ,  nommée  plus  tard 
Constantia,  qui  fut  assiégée  par  les  Grecs  sous  G-* 
mon,  dévastée  par  les  Jui&  sous  Trajan,  et  renver- 
sée par  un  tremblement  de  terre  sons  Gonstantin-le-, 
Grand.  Les  tyrans  de  ces  neuf  villes,  énervés  par  la 


premiers  se  mêlaient  au  peuple  et  rendaient  compte  à 

tours  maîtres  de  ce  qu*ils  avaient  ouï  dire;  et  ksse« 
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Conds  étaient  chargés  d^instruire  les  procès  sur  ces 
rapports.  Les  épouses  de  ces  tjrans  avaient  aussi  un 
double  entourage  de  dames  d'honneur:  les  unes, 
appelées  flatteuses,  amollissaient  le  cœur  de  leurs  maî- 
tresses par  la  flatterie;  les  autres  étaient  obligées  de- 
s'agenouiller  et  de  leur  servir  de  marche-pieds  qiiand' 
elles  montaient  en  voiture.  Les  premiers  rois  de  Chy- 
pre appartiennent  moins  à  Thistoire  qu'à  h  fable;  c'est 
celle-ci  qui  nous  a  transmis  les  noms  d'Aoùs,  fils 
Ä  Céphale  et  deTAurore;  de  Kyniras,  fondateur  de 
Smjrne  et  de  Paphos,  célèbre  par  sa  malheureuse  lutte 
musicale  avec  Phébus ,  et  surtout  par  l'amour  infor- 
tuné de  sa  fille,  métamorphosée  en  myrthe;  et  de 
Pygmalion,  qui  vit  la  statue  qu'il  avait  créée  s'animer 
au  gré  de  son  ardente  passion.  Parmi  les  rois  dont 
les  noms  sont  historiques ,  on  compte  Diphilos  qui 
abolit  les  sacrifices  humains;  Evagoras,  qui  subjugua 
l'ile  avec  le  secours  du  général  athénien  Qiabrias  ; 
Nikoklès,  roi  de  Paphos,  dont  l'épouse  Axiothea, 
fidèle  à  l'exemple  de  son  époux  et  de  ses  frères, 
n'hésita  pas  à  se  donner  la  mort  ainsi  qu'à  ses  enfans, 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Egyptiens  ;  Nitokren , 
qui  avait  reçu  de  Ptolémée  le  litre  de  gouvèrneur 
égyptien  en  Chypre ,  et  qui  se  rendit  à  jamais  exé- 
crable par  la  cruelle  exécution  du  philosophe  Anaxar- 
chos;  Philokypos,  qui.  sur  le  conseil  de  Solon,  trans- 
planta les  habitans  de  la  ville  d'Egée,  pour  leur  faire 
coloniser  une  autre  ville  qu'il  appela  Soli  du  nom 
de  ce  sage  législateur;  enfin  Pymatos,  qui  donna  à 
Alexandre-le-Grand  le  glaive  avec  le  quel  il  conquit  ^ 
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la  Perse.  Tous  ces  rois  reconnaissaient  la  suzeraineté 
de  l'Egypte,  de  la  Perse  ou  de  la  Grèce.  L'île  fut  sou- 
mise à  la  domination  égyptienne  sous  Apriès  et  Ama- 
sis;  elle  obéit  à  la  Perse  sous  Cyrus  et  Cambyse,  fut 
assujettie  à  la  Grèce  par  Cimon  et  Charès,  et  se  rendit 
ensuite  à  Alexandre.  Caton  confisqua  ses  trésors  au 
profit  de  Rome.  Jules-César  et  Marc-Antoine  firent 
don  successivement  de  Chypre  à  Arsinoé  et  à  Cléo- 
pâtre.  Elle  fut  dévastée  par  les  Juifs  sous  Trajan,  et 
parles  Arabes,  pendant  la  domination  des  Byzantins, 
80US  Moawia,  Yezid  et  Haroun  al-Raschid  '  ;  Moawia 
y  porta  deux  fois  le  pillage  et  la  désolation.  Sept  an» 
après  la  descente  d' Yezid,  l'île  était  presque  entière- 
ment dépeuplée,  la  plupart  de  ses  habitans  ayant  été 
dispersés  en  Syrie;  mais  le  khalife  les  renvoya  dans 
leur  patrie,  sur  Tordre  de  Tempereur  Justinien,  doni! 
l'épouse  était  née  en  Chypre.  Mamoun  fit  venir  de  cette 
île  les  ouvrages  des  philosophes  grecs  ^.  Baudouin,  ror 
de  Jérusalem ,  et  Richard  ,  roi  d'Angleterre ,  succé- 
dèrent à  la  domination  des  Arabes,  dont  ils  suivirent 
les  traces  en  dévastant  l'île.  Richard  céda  Chypre  aux 
Templiers  en  gage  d'un  emprunt  de  vingt-cinq  mille 
marcs  d'arçent;  les  habitans  s*étant  soulevés  contre 
leurs  nouveaux  oppresseurs ,  il  la  vendit  à  Guy  de 

1  Soyouli,  Histoire  des  Khalifes,  à  Tanncc  a6  de  Thégire  (648},  puis 
à  Tanucc  90  (608). 

»  Soyouti,  Histoire  des  Khalifes,  h  la  fm  du  règne  de  Mamoun,  dans  mon 
exemplaire,  f.  ig5.  Voyez  aussi  Lusignan  el  Reinhard;  mais  ce  dernier  n'a 
pas  compris  Lusignin,  car  il  parie  de  vingt-quatre  incursions  des  Arabes, 
tandis  que  Lusignan  dit  seulement  que  Chypre  a  subi  en  général  vingt-<piatre 
«lévasiations. 
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Lusignan  au  prix  de  dix  mille  pièces  d*or.  Après  les 
massacres  de  Pierre-le-Pelit ,  Nikosie  et  Famagosta 
furent  cédées  aux  Génois.  Le  roi  Janus  fut  emmené 
prisonnier  par  les  troupes  du  sultan  égyptien  Bersebaî, 
et  depuis  lors  l'île  de  Chypre  fut  considérée  par  les 
sultans  égyptiens  comme  pays  conquis  et  tributaire.  Au 
Caire,  le  roi  Jacques  prêta  serment  de  fidélité  au  sultan 
Tahir,  après  avoir  vu  ses  Etats  dévastés  pendant  trois 
ans  par  les  Mamlouks  qui  étaient  venus  le  secourir 
contre  Aloyse  de  Savoie,  époux  de  la  reine  Qiarlotte 
de  Lusignan.  Dès  le  commencement  du  quatorzième 
siècle,  les  Vénitiens  eurent  des  élablissemens  dans 
les  principales  villes  de  Chypre,  Limasol,  Nikosie, 
Famagosta  et  Paphos;  ils  y  fondèrent  des  églises,  des 
halles,  une  maison  pour  le  baile,  et  y  possédèrent  des 
rues  non  fermées  et  plusieurs  autres  privilèges  [iv]. 
Catherine  Cornara,  noble  vénitienne ,  épousa  le  roi 
Jacques;  après  la  mort  de  ce  prince  et  de  son  fils, 
empoisonnés,  comme  on  le  soupçonna,  par  les  Véni- 
tiens, Cornara,  déclarée  fille  de  la  république,  céda 
son  royaume  à  sa  patrie.  Le  sénat  pallia  la  violence 
faite  à  Cornara  en  lui  prodiguant  toutes  sortes  d'hon- 
neurs; la  reine  déchue  fut  conduite  solennellement  à 
St.-Marc  sur  le  Bucentaure,  et,  après  sa  mort,  on  lui 
érigea  dans  l'église  de  S.-Salvator  un  magnifique  tom- 
beau, sculpté  par  le  ciseau  de  Contino  ^ 
Durant  cette  succession  si  diverse  et  si  confuse  de^ 
rois  et  de  tyrans,  qui,  pendant  tant  de  siècles,  cou- 

>  Le  Tillen  a  aussi  laissé  un  portrait  de  Curuara,  qui  se  trouve  dans  k 
|ia1ai&  de  Manfriii. 
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vrirent  d'un  voile  sombre  Thisloire  de  Chypre,  il  ap- 
paraît à  peine  quelques  noms ,  comme  ceux  de  So- 
len et  de  Zénon ,  qui  brillent  d'une  véritable  gran- 
deur. Mais  plongée  dans  une  mollesse  si  contraire  à 
la  morale  de  Zénon ,  et  soumise  à  des  tyrans  qui  ré- 
pudièrent si  hautement  les  lois  de  Solon  et  expulr 
sèrent  de  leur  patrie  ces  deux  philosophes ,  Chypre 
ne  saurait  même  s'enorgueillir  de  leur  avoir  donné  le 
jour ,  et  se  faire  une  gloire  d'un  titre  vain  et  stérile; 
C'est  en  appréciant  ses  grands  hommes  et  en  écoutant 
leur  voix  qu'un  pays  acquiert  des  droits  à  revendi-^ 
quer  leur  naissance  comme  un  titre  honorable  ;  s'il 
les  a  méconnus ,  il  ne  retire  de  là  que  honte  et  dés- 
honneur ,  et  le  nom  de  mère  -  patrie  doit  être  dé-*" 
cerné  au  pays  hospitalier  qui  a  su  accueillir  le  mérite 
étranger  et  lui  rendre  une  éclatante  justice.  Outre 
Solon  et  les  deux  Zénon ,  l'ile  de  Chypre  a  vu  naître 
le  naturaliste  Ktésias,  le  médecin  Apollonius,  les 
historiographes  Xénophon  et  Démétrius,  et  plusieurs 
saints ,  entre  autres  les  saints  Hilarion ,  Barnabas  et 
Epaphras,  deux  des  soixante-douze  disciples  du  Christ, 
morts  martyrs  dans  leur  patrie ,  et  saint  Spiridion , 
dont  le  nom  est  surtout  honoré  dans  la  ville  de  Cor- 
fou,  qui  renferme  son  tombeau.  Pendant  la  longue 
domination  des  Lusignans  et  de  Venise ,  on  ne  voit 
surgir  aucun  nom  plus  illustre  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer,  si  ce  n'est  celui  de  Bragadino,  qui 
mourut  lors  de  l'expulsion  des  Vénitiens  de  l'île  de 
Chypre. 

Après  cet  exppsé  succinct  de  rancicnne  histoire  de 
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Chypre ,  nous  devons  reprendre  notre  récit  et  mon- 
trer comment,  après  Toccupalion  de  Nikosie,  de  Fa-, 
magüsta  et  de  l'île  entière,  les  Turcs  marchèrent  sur 
les  traces  de  ses  premiers  tyrans ,  et  surpassèrent  par 
leur  barbarie  les  cruautés  fabuleuses  des  Centam^es 
et  des  Ophiogènes ,  et  celles  plus  réelles  des  Tem- 
pliers et  des  Sarrasins.  '  "'1       fciVi^  . 

Séhm  donna  le  commandement  de  Texpédition  de 
Chypre  à  ceux  qui  Tavaient  conseillée;  Lala-Mous- 
tafa  fut  nommé  serasker  des  troupes  de  débarque- 
ment ,  et  Pialé-Pascha ,  commandant  en  chef  de  la 
flotte.  L  ancien  kapitan  !Mouézin  Alizadé  servait  sous 
Pialé.  Le  serasker  avait  sous  ses  ordres  Iskender-Pa- 
scha ,  beglerbeg  d'AnatoIie ,  Hasan-Pascha  et  Behr 
ram-Pascha,  gouverneurs  de  Karamanie  et  de  Si  was, 
Älouslafabeg ,  gouverneur  du  Soulkadr,  Der\5isch- 
Pascha,  sandjak  de  Haleb,  Moustafer-Pascha,  récem- 
ment démis  du  gouvernement  de  Schehrzol ,  et  parmi 
les  begs  de  Iloumilie,  ceux  de  Tirhala,  Yanina,  II- 
bessan,  Perserin  et  de  la  Morée.  La  flotte  était 
visée  en  trois  escadres ,  qui  partirent  successivement 
dans  l'espace  de  trois  mois  :  en  mars ,  Mourad-Refe 
fit  voile  pour  Rhodes  avec  vingt -cinq  galères;  en 
avril ,  Pialé  le  suivit  avec  soixante  -  cinq  galères  et 
trente  galiotes  ';  enfin,  en  mai,  Alizadé  se  mit  en  mer 

I  Le  bailc  Barbare  écrit  sous  la  date  du  20  aMÏl  1570  :  «  Plaie  parti 
»  délie  setie  lorri  coq  75  galee.  "  Il  ignorait  encore  si  l'expédition  éfait 
dirigée  contre  l'ile  de  Chypre  ou  contre  celle  de  Candie  :  «  Mustafa  avendo 
»  elelto  per  sua  galea  quella  dell*  altro  Mustafa  disgraxiato  A  Malta  (par  la 
n  levée  du  siège)  e  essendone  stato  aTerlito  la  mulù^  » 


Digitized  by  Google 


DE  L»EMPIliE  OTTOMAN.  Se® 

.avec  trenle«<rix  ^àètes,  douze  fîasto,  hait  mahones  % 
quur^uile  vaûseaux  de  Vewsgon  pour  les  dievaux 
et  quarsnle  karamounades  ou  y^mma  -de  transport 
poor  les  troupes,  lag  provisioxus  de  bouche  el  l*arül- 
lerie.  Ces  trois  eacadrea  eomprenaifliit  en  tool  trm 
xent  soixante  voiler 

Â{M*àa  avoir  raioiiYélé  ses  prövisknis  dans  Tile 
d'£ubée,  Pialé-Pascba  délj^qua  à  Tine,  dans  Yos^, 
pdr  de  a'einparer  par  iorpriae  de  cette  Ile,  et  peut- 
être  dans  la  vue  d'en  ajouta  la  possession  au  duché 
de  Jean  Miguei,  le  juif  favori  de  Sélim.  Huit  mille 
hommes  saccagèrent  Vile  d  un  bout  à  Taulie,  mais 
(kour  œite  fois  encore  le  courage  iuvinciUe  du  gou- 
verneur,  Jérôme  PariUa.  sauva  la  forteresse  et  pré-' 
eerva.  Tiue  de  la  domination  ottoui^kne«  Pialé  embaih 
qua  ses  troupes  et  fit  voile  vers  le  golfe  de  Fenika 
.(Taocien  Phoinicos),  où  neuf  siècles  a^^^suavant  la 
flotte  arabe  de  Moawia  avait  tmttu  celle  dererapereur 
.Constance»  et  Tavait  forcée  de  se  retirer  préciiMlam- 
ment  sur  Byzanoe  K  Sept  ans  après  la  première  con- 
quête de  Qiypre  par  les  Aral>es,  la  réunion  de  cette  île 
au  lefritoîre  de  rUamisme  avait  fiât  du  golfe  de  Fe- 
.aibl  un  üeu  de  rassijenihleinent  des  plus  ijinportans  en-: 

*  '  ■ 

>  Lei  pßimämU  ti^tmikaX  «nx  hippagogU,  et  let  »Mftoaer  «os  «nf- 
raria  des  Romains. 

«  Contarini,  f.  5  el  g,  Vnnet.  iSgS.  Le  total  donné  par  Conlarînî  est 
de  deux  cçnl  qoaratJte-huit  vuilos,  uomlire  qui,  comme  on  îevoit,  diUi  re 
peu  de  celiù  de  troû  cent  «oixante  donné  j>ar  Ua^i  iüiuUa»  Histoire  des 
guerres  mariâmes,  f.  ',o. 

3  <hcftjwi  dmi  XlimphaMs»  à  k  mbitem  année  da  lègae  4»  OauHuxieg 
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tre  les  divers  peuples  musulmans,  el  dès  celle  époque 
les  flottes  ottomanes  ne  pouvaient  sillonner  les  eaux  du 
golfe  sans  désirer  d*étendre  leur  domination  sur  Tîle. 
Le  premier  août  1 570,  la  flotte  turque  jeta  Tancre  dans 
la  rade  de  Limasol  (autrefois  le  siège  des  Templiers), 
près  de  Tancienne  Amathus,  et  opéra  son  débarque- 
ment sans  obstacle,  grâce  à  Tincurie  et  à  l'incapacité 
du  provéditeur  Nicolo  Dandolo,  qui  défendit  à  Astor 
Baglioni,  commandant  des  troupes,  de  s'opposer  à 
cette  descente.  Malgré  les  dangers  qu'on  redoutait, 
telle  était  l'imprévoyance  du  provéditeur,  qu'il  a^^it 
tout  récemment  permis  aux  paysans  enrôlés  dans  les 
corps  préposés  à  la  garde  des  côtes,  de  retourner 
dans  leurs  foyers  [v].  Pour  surcroît  de  malheur,  à 
l'ignorance  du  provéditeur  se  joignaient  celle  du  comte 
de  Rocas ,  qui  avait  succédé  à  Baglioni ,  et  celle  du  » 
général  d'artillerie  Jacques  de  Nores,  comte  de  Tripoli, 
qui  jusqu'alors  avait  à  peine  vu  une  pièce  de  canon. 
La  milice  de  l'île  était  commandée  par  les  frères  Sin- 
glitico,  la  cavalerie  régulière  (stradiotes)  par  André 
Cortese ,  la  cavalerie  irrégulière  (guastadori)  par 
Scipion  Carafla;  enfin,  Piétro  Roncadi  avait  le  com- 
mandement en  chef  des  Albanais.  Le  fort  de  Leftari, 
dans  le  voisinage  de  Limasol,  s'était  rendu  à  la  pre- 
mière sommation,  et  le  serasker  Moustafa  avait  épar- 
gné la  vie  et  les  biens  des  habitans,  pour  engager  par 
cette  feinte  modération  les  autres  villes  à  faire  une 
prompte  soumission.  Mais  les  Vénitiens  prévinrent 
la  contagion  de  l'exemple  en  tirant  une  vengeance 
éclatante  de  la  trahison  de  Leftari;  ils  surprirent  la 
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place  pendant  la  nuit,  massacrèrent  la  plupart  des 
haUtans,  et  entrainérait  kg  femmes  et  leg  eofi^ 
les  montagnes.  Pendant  ces  premiers  événemcns , 
quatre-vingts  galères  avaient  été  détachées  de  la  ilotte, 
et  oivoyées  vers  les  côtes  de  Karamanie,  pour  y  pren- 
dre 4es  renforts  [vi].  Parmi  les  personnes  chargées 
de  cette  dernière  dûssioii,  et  celles  qui  prégidèreiit  aa 
débarquement  des  troupes  sur  les  côtes  de  Chypre, 
noQg  dterons  le  tschaonsch  Schàban,  renégait  styrien, 
cônnu  antérieuremciil  sous  le  nom  de  Hanaker,  et 
Dal  Mohammed ,  ancien  secrétaire  du  diwan  et  pins 
tard  beglerbeg  de  Kaila.  Ce  dernier,  traducteur  du 
Mesnevn,  «isoite  naitre  des  requêtes  d'Osman-Pascha, 
le  fils  d'Ouzdemir,  avak  été  fait  prisonnier  dans  la 
eampagne  de  Scliirwau,  et  avait  passé  plusieiurs  années 
en  captivité  dans  le  fort  d'AIamont ,  un  des  anciens 
repaires  de  Tordre  des  Assassins;  délivré  enfin  lors 
de  la  prise  de  Tebriz,  il  composa  un  ouvrage  en  prose 
et  en  vers  sur  la  conquête  du  Sciiirwau.  Dal  Moham- 
med était  Tami  de  Thistonen  Ali,  qui  suivit  aussi  Tex- 
pédiliijii  de  Chypre,  en  qualité  de  secrétaire  intime  de 
Lala-Moustafa. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'aovit.  la  grosse  arlillerie 
se  trouvant  débarquée,  le  serasker  convoqua  un  con- 
seil  de  {guerre ,  dans  *  lequel  le  siège  de  Nikosie  fut 
résolu  conformément  à  l  avis  de  Lala-Moustafa  ; 
Pialé^Pascha  au  contraire  avait  émis  Tavis  de  com- 
mencer les  opérations  [yw  celui  de  Famagosta. 

Nikosie,  appelée  autrefois  Kati-Nikosîa  et  plus  m-^ 
ciennement  Limosia ,  nom  grec  que  rappelle  le  mot 

T.  YI*  26 


Digrtized  by  Google 


Jiol  HISTOIUE 

turc  actuel  de  Lefkosché.  était  la  capitale  de  l'ile.  au 
centre  de  laquelle  elle  était  située.  Sa  position  sur  une 
colline  en  faisait  une  place  forte:  mais  sa  circonfé- 
rence ,  bien  qu'elle  eût  été  réduite  de  neuf  à  trois 
milles,  en  rendait  la  défense  fort  difficile.  Il  y  avait  à 
Nikosie  presque  autant  d'églises  que  de  jours  dans 
Tannée.  Dans  la  première  année  du  règne  de  Sélim, 
les  Vénitiens  avaient  rasé  l'ancienne  citadelle,  et  con- 
verti toute  la  ville  en  une  forteresse  régulière,  avec 
onze  bastions  et  trois  portes .  en  en  réduisant  Ten- 
ceinte  à  une  étendue  de  huit  mille  cent  quatre-vingts 
aunes  (trois  milles)  [vu].  On  avait  alors  démoli  quatre- 
vingts  églises,  et  le  grand  monastère  qui  renfermait  les 
divers  tombeaux  des  rois  de  Jérusalem  »  des  Lusi- 
gnans.  des  princes  et  princesses  de  Galilée  et  d'Anlio- 
che,  des  sénéchaux,  amiraux,  connétables  et  chambel- 
lans des  rois  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  des  comtes, 
barons  et  autres  nobles  de  Tibériade.  Thoron,  Sidon, 
Bérjlhe,  Césarée.  Joppé  et  Nicopolis.  enfin  les  tom- 
beaux de  seize  évêques,  archevêques  ou  patriarches. 
Ce  monastère,  desservi  par  quatre-vingts  moines,  con- 
tenait des  appartemens  réservés  pour  le  roi  et  la  reine 
qui  le  visitaient  de  temps  à  autre.  Les  édifices  pieux 
et  les  anciens  murs,  élevés  sous  les  empereurs  grecs 
et  notamment  sous  Constantin-le-Grand.  furent  ainsi 
sacrifiés  à  la  nécessité  d'établir  des  fortifications  nou- 
velles, dont  les  approches  étaient  défendues  par  deux 
cent  cinquante  pièces  d'artillerie.  Chaque  bastion  of- 
frait sur  les  deux  côtés  une  longueur  de  trente  pas, 
et  pouvait  aisément  contenir  deux  mille  hommes  et 
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quatre  canons.  La  garnison  élait  forte  de  dix  mille 
hommes,  savoir  :  quinze  cents  soldats  italiens ,  trois 
mille  Vénitiens  de  terre  ferme  (certiede),  deux  mille 
cinq  cent  milideos  libres  (franoomati),  deux  œnt  cin- 
quante Albanais,  et  mille  nobles  de  iNikosie. 

Le  ââ  jmUet,  Moustafo-Pascha,  déjà  maître  de  tout 
le  pial  pays,  parut  devant  les  murs  de  Nikosie  et  en 
ouvrit  anssitèt  le  siège,  A  son  arrivée,  il  passa  en  re- 
vue deux  môle  dnq  cents  cavaliers,  cinquante  mille 
honunes  d'infanterie  régulière ,  parmi  lesquels  on 
comptait  six  nulle  janissaires;  mais,  en  y  comprenant 
les  akindjis,  son  armée  pouvait  être  évaluée  à  un  total 
de  cent  mille  hoonnes.  Mon^a  divisa  Tinfanterie 
r^ulière  en  sept  corps  d'environ  sept  mille  honunes 
chacun,  et  lénr  fit  prendre  poisition  en  face  des  sqpt 
bastions  de  la  place.  U  distribua  les  conunandemens 
entre  les  divers  chefe  :  il  s'établit  lui-même  à  l'ouest 
du  bastion  de  Costanza ,  dont  la  porte  donne  au  sud 
sur  les  salines ,  et  plaça  Iskender-Pascha  devant  le 
bastion  de  Podocataro,  situé  à  gauche  de  la  porte  des 
salines  le  bastion  de  Davila,  sur  la  droite  du  se- 
rasker ,  devait  être  attaqué  par  Mousaffer-Pascfaa ,  et 
celui  de  Tripoli  par  Derwisch -Pascha,  beglerbeg 
de  Haleb;  en  face  des  autres  bastions  furent  répartis 
les  agas  et  kiayas  des  janissaires ,  les  beglerbegs  de 
Karamanie  et  du  Soulkadr,  Hasan  et  Moustafa-Ptecfaa. 

CJiaquo  corps  avait  une  ballcric  de  sept  canons  [vni]. 
Pendant  les  sept  semaines  que  dura  le  siège,  Pialé 

•  Fo^^ielta,  Parata,  Gratiaoi  font  de  cet  lakcnJer^Pascha  le  gCMivenicut 
d*Alexeiuirie;  ils  nomment  encore  DenriKli  Drevis,  FogUeIti,  p.  S  7. 
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se  tint  en  croisière  avec  la  flotte  dans  les  eaux  de 
Rhodes.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  beglcrbeg  d'Al- 
ger ,  le  renégat  calabrois  Ochiali .  nommé  par  les 
Turcs  Ouloudj-Âli,  puis  Kilidj-Ali,  annonça  à  la  Porte 
qu'il  avait  chassé  de  Tunis  le  prince  des  Bcni-Hafss, 
et  enlevé  cette  ville  à  la  domination  espagnole;  il 
mandait  en  outre  que,  sorti  du  port  avec  une  esca- 
dre de  corsaires,  il  avait  rencontré  quatre  galères  de 
Malte ,  les  avait  prises  et  était  rentré  avec  elles  à  Tu- 
nis pour  radouber  ses  vaisseaux.  Les  pavillons  enlevés 
par  Ochiali  furent  envoyés  à  Tarmée  de  Chypre,  et 
Moustafa  fit  arborer  ces  trophées  sous  les  murs  de 
Nikosie.  Celte  vue  vint  ajouter  au  découragement  des 
assiégés  ;  ils  avaient  à  la  vérité  repoussé  deux  attaques 
avec  bravoure  ;  mais  ,  dans  un  troisième  assaut  livré 
le  jour  de  T Assomption  de  la  Vierge,  ils  avaient  perda 
plusieurs  de  leurs  meilleurs  officiers.  Lorsque  Pialé 
revint  de  sa  croisière  dans  les  eaux  de  Rhodes,  le  se- 
rasker  lui  enjoignit,  ainsi  qu'au  second  kapitan-pascha, 
de  débarquer  cent  hommes  de  chaque  galère,  afin  de 
livrer  avec  ce  renfort  un  dernier  assaut  général.  En 
exécution  de  cet  ordre,  Ali  amena  vingt  mille  matelots 
et  soldats  marins  au  camp  du  serasker;  l'attaque  fut 
fixée  au  jour  suivant  (9  septembre  1 570).  Les  bastions 
de  Podocalaro,  Costanza  et  Tripoli,  furent  emportés 
avant  l'aube  du  jour;  leurs  garnisons  se  retirèrent  en 
désordre  dans  l'intérieur  de  la  place;  les  habitans 
de  la  ville  se  jetèrent  en  vain  aux  pieds  des  vainqueurs 
pour  implorer  la  vie,  ils  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés. Cependant  le  provéditeur,  l'archevêque  et  les 
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autres  magistrats  de  la  ville  occupaient  encorfe  le  palais 
cki  gouverneur;  Berwiscb-Pascàa le  fitbaltre  en brè* 
che  avec  six  pièces  de  canon,  et  le  serasker  envoya 
ans  assiégés  un  moine  pour  les  sommer  de  se  rendre, 
en  knr  promettant  la  vie  sauve.  Déjà  ils  avaient  mis 
bas  les  armes ,  lorsqpi  au  retour  du  mcnne  les  Turcs 
ftnrieux  pénétrèrent  dans  le  palais,  répandant  le  car- 
nage et  la  dévastation  sur  leur  passage  ;  personne  ne 
fui  épargné,  et  le  provédîteur  pérk  Im-Boêm»  victime 
de  son  ignorance  et  de  son  incurie.  Dès  ce  moment, 
commencèrent  les  hcneurs  qui  ont  beu  d'<»dinaiffe 
dans  les  villes  prises  d'assaut  par  tes  Barbares  ;  pour 
échapper  à  la  honte  dont  elles  étaient  menacées,  plu- 
sieurs femmes  se  prédpitèreni  du  haut  des  icilB  ou 
assassinèrent  leurs  filles  de  leurs  propres  mains;  lune 
i^éies  poignarda  son  fils  en  s'écriani  :  «  Non,  tu  n'as* 
sottviras  pas  comme  esclave  les  infâmes  passions  des 
Turcs!  »  Puis  elle  se  frappa  elle-même.  Vingt  mille 
hommes  furent  immolés  à  la  fureur  sanguinaire  du 
vâM|ueur,-  et  deux  mille  jeunes  gens  de  Fun  et  de 
Taulre  sexe  furent  emmenés  en  esclavage.  Pendant 
huit  jours,  le  meurtre  et  le  pillage  se  déchaînèrent  sur 
hi  malheureuse  ville;  mais  Faction  héroïque  d'une 
femme,  Vénitienne  ou  Grecque,  vint  [viver  le  vain- 
^wor  én  principal  fruit  de  sa  conquête.  Mue  par  le 
désir  d'une  noble  vengeance,  elle  mit  le  feu  aux  galiotes 
^fcyanjhwaur  AMiammed-Pascha  et  à  deux  antres 
navires  qui,  çhafgés  du  butin  le  plus  précieux  eu  or, 
^liiqieoi^  eioMmt  et  jeunes  filles  des  premières  fa- 
milles, étaient  dans  le  port  prêts  à  mettre  à  la  voile; 
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l'explosion  des  poudres  fit  sauter  le  vaisseau  du  grand-* 
vizir,  et  le  feu  cousuma  les  deux  autres  ;  nulle  jeunes 
esclaves  périrent  dans  les  flammes,  quelques  malelois 

seulement  parvinrent  à  se  sauver  à  la  nage  ' .  La  chute 
de  Nikosie  entraida  celle  de  Papbos  et  de  limascrt 
(Amatlius)  [ix] ,  ces  deux  sanctuaires  de  la  déesse  de 
Cylhère;  les  Turcs  s'emparèrent  également  de  Touzta 
(Larnaca) ,  située  près  des  ruines  de  Citium  ,  an- 
cienne capitale  de  TUe  qu'a  rendue  célèbre  la  naort  du 
général  athénien  CSmon.  Larnaca  est  un  lieu  vénéré 
des  Musulmans  par  son  voisinage  du  tombeau  de  la 
cousine  du  Prophète,  Ümm-Haram  [x].  Gercine  (au* 
trefois  Karkyuia),  célèbre  dans  rhistoire  ancienne  da 
Chypre  comme  résidence  de  Tun  de  ses  neuf  tynms« 
et  dans  son  hisluire  moderne  par  la  défense  opiniâtre 
de  CharloUe  de  Lusignan,  succomba  aussi  soos  les. 
armes  des  Ottomans.  Le  bcglerbeg  de  Merâsch  fut 
envoyé  à  Fami^osta,  pour  sommer  le  gouverneur  de 
se  rendre  en  lui  présentant,  au  lieu  d'une  lettre  de 
Moustafa,  la  téte  de  Dandolo.  Le  serasker  lui-même 
ayant  asristé  le  15-septembre  1570  à  la  pHère  du  ven- 
dredi dans  réglise  de  Sainte-Sophie ,  se  rendit  trois 
jours  après  devant  les  murs  de  Famagosta.  en  laissant 
à  Nikosie  Mousaücr-Pasclia  avec  im  corps  de  deux 
mille  honunes. 

Dès  son  arrivée  à  Famagosta,  Moustafa  fii  construire 
une  redoute,  d*où  TartUlerie  commença  le  feu  contre 
la  ville  et  le  port.  Ce^»  travaux  indiquaient  sufGsam- 

I  VHUimrm  àu  gMÊrres  maritima,  f,  4f ,  ptiie  de  hoil  osnti  jennci  fiUe% 
^ui  périrait  par  caUt  ttipkm«i. 
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.  vaeoÊ,  que,  nudgré  la  tmon  avancée,  le  général  otto- 
man était  résolu  à  poursuivre  le  siège  sans  iuterrup- 
tion.  Cependant  les  kapitans  Pîalé  et  Ali  ayant  ramené 
la  fioUe  à  Constantinople ,  en  ne  laissant  à  Chypre 
que  quarante  galères  nécessaires  an  service  de  Tar- 
inée  ,  sous  les  ordres  de  Harazabeg ,  gouverneur  de 
Rhodes ,  celte  circonstance  et  la  rigueur  de  Thrv  er 
forcèrent  les  asnégeans  de  ralentir  leurs  eflforts.  Mous- 
tafa  se  borna  à  cerner  étroitement  la  place  et  à  lui 
couper  toutes  communications ,  en  attendant  le  prin- 
temps et  Tarrivée  des  renibrts.  Malgré  sa  vigilance, 
douze  galères  vénitiennes,  conunandées  par  Maro- 
Antoinè  Quirini,  parvinrent  à  jeter  dans  Famagosta  un 
secours  de  seize  cents  bonmies  et  des  approvisionne- 
mens  (23  janvier);  ces  mêmes  galères  coulèrent  bas 
plusieurs  vaisseaux  turcs ,  et  s^^parèrent  de  celui  qui 
avait  apporté  de  Constantinople  la  solde  des  troupes 
Sultan  Ët  expier  ces  malheurs  au  beg  de  Khios 
et  à  cdui  de  Rhodes  qui  avaient  été  laissés  en  station 
devant  Tile;  le  premier  eut  la  tète  tranchée,  le  second 
fui  privé  de  son  fanal,  insigne  distinctif  des  b^ 
de  mer.  En  même  temps,  le  gouverneur  de  N^;re^ 
pont  reçut  Tordre  de  réunir  à  Khios  tous  les  navires 

en  station  dans  IWrchipcl  et  d'y  attendre  1  arrivée 
du  kapitan  Ali-Pascha.  Gelui-d  quitta  le  port  de  Con- 
stantinople avec  quarante  galères ,  et  opéra  sa  jonc- 
tion avec  les  quarante  b&timens  du  gouverneur  de 
Négrepont  ;  puis  ils  débarquèrent  toi»  deux  dans  l'ile 
de  Chypre  au  mois  d'avril  1571.  Pendant  ce  temps, 
Moustafa  avait  établi  un  service  actif  de  karamowv 
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sales  et  de  mahones  pour  transporter  du  continent 
d'Asie  en  Chypre  des  troupes  et  des  munitions. 

Le  16  avril,  Moustafa  passa  une  revue  générale  de 
son  armée.  Les  travaux  de  siège  furent  poussés  avec 
une  activité  surprenante  :  vers  le  milieu  de  mai.  les 
tranchées,  auxquelles  étaient  employés  quarante  mille 
akindjis,  furent  entièrement  terminées,  sans  qu'il  eût 
été  possible  aux  assiégés  d'y  mettre  obstacle.  Dans  une 
étendue  de  plus  de  trois  milles,  Moustafa  avait  fait 
pratiquer,  en  ayant  dù  souvent  percer  le  roc,  un  che- 
min, large  et  si  profond,  qu'un  homme  à  cheval  pou- 
vait le  parcourir  sans  être  aperçu  ;  en  arrière  de  ce  fossé, 
on  avait  construit  dix  forls,  à  l'abri  desquels  les  tirail- 
leurs tenaient  la  garnison  dans  de  continuelles  inquié- 
tudes. Les  murs,  les  tours  et  les  bastions  étaient  fou- 
droyés par  cinq  batteries  formées  de  soixante- quatorze' 
canons,  parmi  lesquels  on  en  remarquait  quatre  d'un 
calibre  extraordinaire ,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  vus  figurer  aux  sièges  de  &)nstantinople,  Scutari, 
Belgrade  et  Rhodes ,  et  que  les  historiens  européens 
appellent  tantôt  hèlépoles,  tantôt  basilics.  Du  côté 
des  assiégés,  le  feu  était  dirigé  par  le  général  d'artillerie 
Martinengo,  qui  promettait  de  soutenir  en  cettç  cir- 
constance l'honneur  d'un  nom  déjà  illustré  au  siège  de 
Rhodes.  INIarco-Antonio  Bragadino  commandait  en 
chef  la  ville  et  la  forteresse  ;  il  avait  sous  ses  ordres  son 
frère  Giovanni  Andrea.  Hector  Baglioni  était  capitaine-  ^ 
général,  et  Giovanni- Antonio  Quirini,  chaîné  comme 
intendant  de  la  comptabilité  de  la  garnison.  Pour  se 
débarrasser  des  bouches  inutiles,  aussi  nuisibles  dans 
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une  place  assiéi^ce  par  lears  paroles  de  découragement 
que  par  leur  consonunaüou  oné(:euse,  Bragadiuo  tit 
floitir  huit  nulle  faabitans,  que  les  Ottoniai»,  plus  hu- 
mains que  de  coutume,  laissèrent  passer  et  se  répandre 
dans  les  villages  de  File.  Il  ne  resta  dans  la  place  que 
sept  mille  hommes,  moitié  Italiens,  moitié  Grecs,  ca- 
pables de  porter  les  armes*  Famagosta  n'était  défendue 
que  par  un  petit  nombre  de  fortifications  en  mauvais 
état,  mais  elle  avait  pour  commandant  un  homme  d'un 
caractère  ferme  el  d'un  espril  fécond  en  ressources  : 
Bragadino  fit  réparer  les  murailles,  organisa  une  fon- 
derie, couvrît  les  remparts  de  canons,  et  sut  par  son 
exemple  inspirer  à  tous  une  telle  ai  deur,  que  les  offi- 
ciers allèrent  s'établir  sur  le  terre-plein  des  fortifica* 
tioDs  et  ne  voulurent  plus  avoir  d'autre  logement. 

Par  une  matinée  de  mai,  on  entendit  tout-à-eoup 
un  grand  bruit  dans  le  camp  d^  Ottomans  ;  au  mùiue 
instant,  protégés  par  un  feu  terrible  de  leur  artillerie, 
les  assiégeans  pénétrèrent  dans  les  fossés ,  jusqu'au 
pied  des  murs  déjà  fort  endpmmagés  ;  ce  fiit  en  vain 
qu'ils  tentèrent  de  les  escalader;  mais  ils  parvinrent  à 
se  loger  dans  les  fossés,  et  tous  les  efforts  des  asûi^és 
ne  purent  les  en  chasser.  Cependant  les  travaux  sou« 
terrains  se  poursuivaient  avecaativité  de  part  et  d'au- 
tre; du  haut  des  tours  et  des  remparts,  les  assiégés 
pouvaient  suivre  les  mouvemens  des  mineurs  oUo- 
mans  qui  allaient,  venaient  et  s'occupaient  du  trans^ 
poi  i  des  poudres  ;  on  soupçonnait  bien  le  point  sous 
lequel  était  (firigée  la  mine,  mais  on  n'avait  pu  Té- 
venter,  et  ceux  qu'elle  menaçait  s'attendaient  à  sau-  . 
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1er  d*un  instant  à  Tautre.  Enfin  elle  fit  explosion , 
ébranlant  toute  la  ville,  et  renversant  une  partie  des 
murailles  ;  aussitôt  les  assiégeans  s'élancèrent  sur  les 
décombres,  dans  Tespoir  d'emporter  la  place;  mais 
cet  assaut  n'eut  pas  plus  de  succès  que  le  précédent. 
Loin  de  ralentir  le  feu  de  son  artillerie  et  les  travaux 
des  mineurs,  Moustafa  eut  recours  à  un  nouveau 
moyen  de  destruction.  Pendant  plusieurs  jours,  la 
place  se  vit  menacée  par  les  bombes  d'un  incendie 
général,  mais  le  courage  de  Bragadino  et  celui  de  la 
garnison  restèrent  inébranlables.  Déjà  le  siège  avait 
duré  deux  mois  et  demi  avec  un  égal  acharnement  de 
part  et  d'autre,  et  les  Turcs  avaient  éprouvé  dans  plu- 
sieurs assauts  des  pertes  considérables ,  lorsqu'à  la 
vue  des  brèches  ouvertes,  le  général  ottoman  ré- 
solut de  livrer  un  assaut  général  et  de  le  diriger  en 
personne.  La  lutte  fut  des  plus  terribles;  les  assiégés 
repoussèrent  l'ennemi  sur  tous  les  points,  hors  un 
seul,  où  il  conserva  l'avantage  en  se  rendant  maitre 
d'une  demi-lune  qui  couvrait  une  des  portes.  Cet  ou- 
vrage était  miné,  et,  après  de  vains  efforts  pour  chas- 
ser les  assaillans,  on  mit  le  feu  à  la  mine,  et  Turcs 
et  chrétiens  sautèrent  à  la  fois  dans  les  airs.  Retirés 
derrière  les  retranchemens  en  terre  que  Bragadino 
avait  fait  élever  au-dedans  des  murailles,  les  assiégés 
se  montraient  encore  déterminés  à  attendre  l'ennemi 
de  pied  ferme.  Les  Turcs  furent  obligés  de  livrer  un 
nouvel  assaut  contre  la  porte,  dont  la  mine  avait  faut 
sauter  la  demi-lune.  Debout  sur  la  brèche,  Bragadino 
combattit  l'ennemi  de  i>i  près  qu'il  reprit  de  ses  mains 
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UD  drapeau  vénitien  enlevé  à  Nikosie.  Tous  les  effort!^ 
des  Ottomans  forent  infiructuenx  ;  mais  la  garnison  eut 
à  lutter  avec  un  nouvel  ennemi ,  contre  lequel  toute 
bravoure  était  impuissante ,  la  famine  :  depuis  un  an 
que  durait  le  siège,  les  approvisionnemens  se  trouvaient 
tellement  épuisés ,  qu'il  ne  restait  que  sept  tonneaux 
de  poudre ,  et  que  les  habitans  étaient  réduits  à  se 
Qourrir  de  chevaux,  d'ànes  et  de  chiens;  lagaraisou, 
menacée  d*mi  septième  assaut  ■ ,  dut  se  résigner  à  une 
capitulation  devenue  nécessaire.  Le  1"'  août,  le  dra- 
peau blanc  fui  arboré  sur  la  forteresse  ;  le  kia>a  du 
serasker  et  celui  de  Taga  des  janissaires  se  présenté- 
rait  dans  la  ville  en  qualité  d'otages,  et  les  assièges 
envoyèrent  en  échange  deux  nobles  vénitiens  dans  le 
camp  du  serasker;  ces  derniers  furent  reçus  par  le 
fils  de  Moustafa  avec  de  grands  honneurs ,  revêtus 
d'haUts  d'étoflè  d'or  et  traités  dans  la  tente  de  l'aga 

des  janissaires. 

Le  même  jour,  la  capitulation  fut  sv^nce  sous  les 
conditions  suivantes  :  la  garnison  devait  sortir  avec 
ses  armes,  ses  bagages,  cmq  pièces  de  canon,  les  trois 
chevaux  de  ses  principaux  ch^,  et  être  transportée 
immédiatement  à  Candie  ;  ks  habitans  étaient  libres 
de  quitter  la  ville  et  d'emporter  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenait; ceux  qui  y  resteraient  ne  devaient  être  mo- 
lestés ni  dans  leurs  biens,  ni  dans  leurs  personnes. 
Quatorze  vaisseaux  turcs,  destinés  au  transport  de  la 
garnison»  entrèrent  aussitôt  dans  le  port;  les  Turcs  se 

1  FogMctta  et  ConUriui  doimail  les  détaiU  des     «sscuU  Uvrés  le  2 1  et  lo 
99  juin,  le  9,  le  14,  le  ao  «I  te  So  JuWct. 
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retirèrent  à  une  distance  de  trois  milles,  et  témoignè- 
rent toute  leur  admiration  pour  la  généreuse  défense 
des  assiégés ,  en  recevant ,  avec  d'amicales  démons- 
trations, ceux  d'entre  eux  que  la  curiosité  allirait  dans 
leur  camp.  Âu  bout  de  trois  jours  la  place  fut  évacuée 
et  toute  la  garnison  embarquée,  à  l'exception  des 
principaux  chefs.  Le  5  août,  Bragadino  envoya  au 
camp  ottoman  Henri  Martinengo,  neveu  du  général 
d'artillerie  de  ce  nom.  pour  prévenir  le  serasker  qu'il 
aurait  l'honneur  de  lui  présenter  le  soir  même  les 
clefs  de  la  ville.  Moustafa  répondit  à  ce  message  avec 
toutes  les  apparences  de  la  courtoisie,  et  fit  dire  à 
Bragadino  qu'il  éprouverait  une  vive  satisfaction  à 
faire  connaissance  avec  les  braves  défenseurs  de  Fa- 
magosta.  Trois  heures  avant  le  coucher  du  soleil,  Bra- 
gadino se  rendit  au  camp  ottoman  avec  Baglioni,  Louis 
INIartinengo,  Antoine  Quirini,  plusieurs  autres  officiers 
et  une  escorte  de  quarante  hommes.  Il  marchait  à  che- 
val, à  la  tête  du  cortège,  dans  son  costume  de  magis- 
trat vénitien,  c'est-à-dire  vôtu  de  la  robe  de  pourpre, 
et  faisant  porter  sur  sa  tête  un  parasol  rouge,  qui  étail 
une  des  marques  de  sa  dignité.  U  fut  reçu  avec  force 
civilités  ;  le  pascha  s'entretint  quelques  instans  avec  lui 
et  les  personnes  de  sa  suite  des  événemens  du  siège. 
Mais  ces  trompeuses  démonstrations  cessèrent  pres- 
qu'aussilôt  :  le  serasker  leur  demanda  quelles  sûretés 
ils  pouvaient  donner  pour  garantir  le  libre  retour  dCfi 
vaisseaux  chargés  de  transporter  la  garnison  à  Candie: 
et  sur  la  réponse  de  Bragadino  que  la  capitulation  n'a- 
vait rien  stipulé  à  cet  égard,  il  exigea  qu'on  lui  laissât 
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en  étage  le  jeune  Antoine  Qoirini.  Bragadino  se  ré- 
oia  vivement  et  avec  plus  d  indignation  que  ne  lui  en 
pemiettait  sa  position;  dédaignant  dors  de  disahmler, 
leserasker  se  répandit  en  imprécations  contre  le  c(mi- 
mandant  et  loosJes  Vénitiens,  et  les  accosa  d*avoir  fait 
égorger  cinquanie  pèlerins  musulmans ,  malgré  leur 
imolabilité,  garantie  par  la  capitulation.  Bragadino, 
qui  dut  chercher  à  justifier  ou  à  nier  ce  meurtre,  n'en 
eontinna  pas  moins  à  refuser  avec  courage,  et  en  pa- 
roles peu  mesurées,  les  ôlai:i  s  demandés.  iNIoustafa 
fassa  des  injures  aux  faits,  fit  garrotter  Baglioni,  Mar- 
ëneago,  Quirini  et  Bragadino,  et  ordonna  de  les  traî- 
ner ainsi  hors  de  sa  tente;  les  trois  premiers  furent  à 
l'mstant  massacrés.  Bragadino,  témoin  de  leur  mort, 
•éttdt  réservé  à  de  plus  longs  tourmens;  on  se  contenta 
fMkr  oe  mcHnent  de  lui  couper  le  nez  et  les  ordlles. 
Ce  ne  fut  que  dix  jours  après,  un  vendredi,  que  fut 
^MBOmmé  son  affireax  supplice  :  placé  sur  un  siège, 
une  couronne  à  ses  pieds ,  il  fut  hissé  sur  la  vergue 
*de  la  galère  du  de  Rhodes,  puis  plongé  dans 
4'eau,  parce  que,  d'après  lliistorien  ottoman,  il  aurait 
taité  de  la  sorte  des  prîsonni^s  turcs;  on  lui  suspen- 
*dt  ensuite  an  cou  deux  paniers  pleins  de  terre,  qu'il  dut 
porter  sur  les  deux  bastions  pour  aider  à  leur  recon- 
struction :  chaque  fois  qu'il  passait  devant  le  serasker, 
a  étak  forcé  de  se  prosterner.  Enfin,  conduit  sur  la 
liâûli,  Jwanrt^ïe  palais  de  la  Signoria,  il  fat  attaché  au 
^teau  sur  lequel  les  prisonniers  turcs  subissaient 
.tf  ul#ii<»j  'in  ni»  de  la  ftagellation,  pois  couché  à 
terre  et  écorché  vif,  «  attendu,  dit  le  général  ottoman, 
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que  celui  qui  a  Tait  couler  le  sang  musulman  doit  ver- 
ser le  sien.  »>  Le  serasker  et  le  bourreau,  s'adressant 
à  l'héroïque  patient,  lui  criaient  à  la  fois  :  «  Où  donc 
est  ton  Christ  ?  que  ne  vient-il  à  ton  secours  ?  »  Sans 
laisser  échapper  aucune  plainte ,  Bragadino  récita  le 
Miserere  au  milieu  de  ses  affreuses  tortures  ;  et  en 
prononçant  le  dernier  verset,  accordez-moi,  Seigneur, 
un  cœur  pur,  sa  grande  ame  exhala  son  dernier  soupir. 

-  Trois  cents  chrétiens,  qui  se  trouvaient  dans  le  camp, 
furent  également  massacrés.  Les  ôtages  envoyés  au 
camp  avant  la  signature  de  la  capitulation  auraient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort,  si,  par  commisération,  ou 
dans  le  but  de  les  réserver  aux  mutilations  du  harem, 
l  'eunuque  du  serasker  ne  les  eût  dérobés  aux  premiers 

.  accès  de  sa  fureur.  En  elTet,  Henri  Martinengo  n'é- 
chappa au  fer  homicide  des  Ottomans  que  pour  être 
mutilé  par  l'opérateur  du  harem,  et  se  voir  à  jamais 
condamné  à  l'esclavage  et  à  l'impuissance.  Enchéris- 
sant sur  sa  perfidie ,  Moustafa  fit  retirer  des  navires 
tous  ceux  qui  y  étaient  déjà  embarqués,  et  les  emmena 
en  esclavage.  Non  content  du  supplice  ignominieux  et 
horrible  qu'il  avait  fait  subir  à  Bragadino.  il  ordonna, 
dans  sa  sauvage  férocité,  que  le  corps  du  héros  fût 
écartelé.  ses  quatre  membres  exposés  sur  les  quatre 
{grandes  batteries,  et  que  sa  peau  fût  remplie  de  foin, 
pour  être  promenée  dérisoirement ,  sur  une  vache, 
dans  le  camp  et  dans  la  ville.  Celte  noble  dépouille  fut 
ensuite  pendue  à  la  vergue  d'une  galère,  et  déposée 
dans  une  caisse,  avec  les  quatre  têtes  de  Bragadino, 
Baglioni.  Martinengo  et  Quirini.  pour  être  envoyées 
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an  Sultan.  A  Gonstantînople  «  la  peaa  de  Bragadino 

fut  exposée  dans  le  bagne,  à  la  vue  des  esclaves  chré- 
tiens  [m  ] .  Plug  tard,  elle  fut  rendue  à  Venise,  et  dépo- 
sée dans  une  urne  du  panthéon  de  Téglise  de  «S.  6/0- 
vannie  Paoh;  les  ossemens  de  Bragadino,  recudlUs 
avec  un  soin  religieux,  furent  inhumés  dans  Téglise 
de  S.  Gregorio. 

On  ne  saurait  admettre  les  raisons  alléguées  par  les 
historiens  ottomans  pour  justifier  la  conduite  féroce 
de  Moustafa  ;  car  si  des  paroles  d*une  fermeté  intem- 
pestive allumèrent  la  fureur  du  serasker,  rien  ne 
peut  excuser  la  violation  de  la  clause  qui  garantissait 
à  la  garnison  la  vie  sauve  et  une  libre  retraite.  D'ail- 
leun ,  s'il  faut  réellement  imputer  la  colère  de  Mous- 
tafa  aux  réponses  de  Bragadino,  ce  dernier  en  aurait 
dû  être  la  première  et  la  seule  victime.  Mais  les  faits 
démeiuent  ces  suppositions  :  ce  ne  fut  qu'après  douze 
jours  de  tourmens  que  se  consomma  le  supplice  atroce 
de  Bragadino,  et  la  capitulation  fut  indignement  vio- 
lée sur  tous  les  points.  Ainsi  cette  conduite  inâme 
n'était  pas  la  suite  d'une  fureur  momentanée,  mais 
elle  avait  été  longuement  préméditée.  Du  reste,  elle 
était  digne  de  Thomme  qui  avait  excité  une  guerre 
funeste  entre  deux  frères,  et  poussé  Souleïman  à 
se  souiller  du  meurtre  de  son  fils  Bayezid.  Cet  acte 
de  perfidie  était  d'ailleurs  conforme  au  fetwa  qui 
avait  consdllé  cette  campagne,  en  déclarant  qu'on 
pouvait  s'affranchir  de  la  parole  engagée  aux  infi- 
dèles «  lorsqu'il  y  avait  quelque  avantage  à  en  re- 
cueillir. Toutefois  on  ne  saurait  s*étonner  de  pareilles 
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cruautés,  quand  on  considère  non  seulement  la  barba- 
rie sanguinaire  de  l'homme  qui  Tordonna,  mais  encore 
l'esprit  général  de  celte  époque  :  Sélim  U  était  con- 
temporain de  Charles  IX  et  d'Iwan-le-Terrible.  Une 
année  s'était  à  peine  écoulée  que  les  massacres  de  la 
Saint-Barthélemy  jetèrent  la  terreur  parmi  les  peuples 
de  l'Europe,  et  avant  même  qu'une  nouvelle  année 
fût  révolue,  on  vit,  à  la  prise  de  la  forteresse  de 
Wittenstein,  la  garnison  entière  massacrée  et  le  com- 
mandant percé  d'une  lance  pour  être  rôti  au  feu  [xii]. 
Si  de  pareils  actes  de  cruauté  se  passaient  en  France 
et  dans  la  Finlande,  quelle  barbarie  ne  pouvait-on  pas 
attendre  des  Turcs?  De  quel  acte  d'ailleurs  n'était  pas 
capable  l'homme  dont  l'élève  ne  craignait  pas  d'en- 
freindre publiquement  les  plus  saintes  lois  de  l'Isla- 
misme, en  se  livrant  sans  frein  aux  vices  les  plus  hon- 
teux? On  reconnut  facilement  l'influence  de  la  passion 
dominante  de  Sélim  et  de  son  précepteur  dans  les  pro- 
motions déjuges  qui  eurent  lieu  immédiatement  après 
la  prise  de  Nikosie.  Le  juge  Rouhi  et  le  moufii  Ekmel, 
renommés  comme  esprits  forts ,  et  adonnés  à  la  fois 
au  vin  et  à  d'infâmes  débauches,  ou^Tirent  et  tinrent 
eux-mêmes  des  cabarets  :  il  était  d'usage  entre  eux 
que  le  juge  s'enivrât  le  matin  chez  le  moufii ,  cl 
celui-ci  le  soir  chez  le  juge.  GrAce  à  de  tels  exemples, 
l'habitude  de  l'ivresse  devint  générale  dans  l'armée, 
et  l'on  vit  souvent  les  soldats  débattre  entre  eux  la 
question  de  savoir  chez  lequel  des  deux  juges  se  trou- 
'vait  le  meilleur  vin.  De  là  il  arriva  qu'à  la  prise  de 
Famagosta ,  les  soldats  turcs  ne  se  conduisirent  pas 


Digitized  by  Google 


DE  L  LMi  iK£  OTTOMAN.  417 

autrement  que  ceux  des  autres  nations  :  ils  brisèrent 
les  portes  des  caves  et  s'emvrèreDt  à  l*envi  de  vin  de 
Chypre.  De  son  côté,  le  général  profana  la  cadiédrale 
de  St.-Nicolas  ;  U  tit  ouvrir  les  tombeaux  et  disperser 
les  cendres  cpi*ils  renfiermaient,  lacéra  les  images  des 
saints  et  souilla  le  sanctuaire  par  des  horreurs  inouïes. 
Par  un  raffinement  de  fimatisme,  il  avait  voolu  que 
la  seine  hideuse  de  Teiécution  de  Bragadino  fût  ré- 
servée pour  un  vendredi»  jour  choisi  pour  célébrer  la 
solennelle  inauguration  de  Téglise  convertie  en  mos- 
quée (17  août  1571).  Ce  jour,  consacré  dans  Tanti- 
quilé  au  culte  de  Vénus,  et  institué  comme  jour  de 
repos  par  Mohanuued ,  vit  se  renouveler  le  tableau 
des  horreurs  monstrueuses  qui  marquèrent  jadis  la 
célébration  des  fêtes  et  des  mystères  de  Vénus  et  les 
cértoonies  des  sacrées  humains  en  Thonneur  des 
dieux.  Quelques  jours  après  avoir  donné  ce  triste  speo- 


mj 

ft, 

quelques  semaines  plus  tard  il  lit  son  entrée  triom- 
phale à  Constantinople ,  bien  que  sa  conquête  lui  eùx 
coûté  près  de  cinquante  mille  hommes  ' .  On  affecta  à 
Tentretien  du  grand-vizir  les  revenus  de  TUe,  dont 
la  destination ,  attribuée  par  les  Sultans  tscherkesses 
aux  deux  villes  sainte,  avait  fourni  le  prétexte  de  la 


I  Pknita,  p.  198.  CoDttvini,  f.  i3t,  donne  Vém  tiiivuit  de  la  ferae  Ba* 
siérique  de  rennée  dewt  Feonsoita  :  qnalfe-vingt  mille  lioaiBet  loldis, 
qttttone  nille  janineires,  Miimle  anlle  hoiMMi  de  Iroiipei  MgQlièret. 

Dans  la  Liste  des  Paschas,  Contarini  écril  leurs  noms  avee  assez  d*exacli- 
tude  pour  les  faire  reconnaître,  à  rexcepfion  tiêâ  paschaÂ  de  Sche^iwar  et 
de  Md^ic^  qu  il  nomme  li  Bassa  di  Scmsari  ei  Harasço,  fA  du  sandjak  de 
li  qu*il  appelle  U  Famimrimm  di  Diverk. 
t.  VI.  27 
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gnerre.  et  dont  le  juif  don  Miqoec  avait  eapéré  h 

possession  à  titre  de  roi  de  Qiypre.  Dans  la  suite,  la 
pins  grande  partie  de  ces  revenus  fnl  comprise  dans 
1  apanage  de  la  mwa  du  souverain  régaaul  (walidé). 
Ainsi  rile  de  Vénns  Aphrodite,  offerte  comme  épin- 
gles par  Ils  empereurs  romains  aux  reines  d'Egypte, 
Arsinoé  et  Qéopàtre.  fut  donnée  au  même  titre  aux 
femmes  du  harem  impérial  [xiii]. 

Pendant  le  siège  de  Famagosta,  les  escadres  otto* 
mânes  n'avaient  cessé  d'inquiéter  les  côles  de  Dd* 
matie.  immédialement  après  la  déclaration  de  guerre, 
et  avant  même  que  les  Turcs  eussent  opéré  leur  des- 
cente en  Chypre,  ramiral  vcnilien  Veniero  avait  sur- 
pris Sopoto  en  Albanie;  par  représailles,  le  kapitan- 
pascha  Ali  et  le  renégat  calaljrois  Ouloudj-Ali  rava- 
gèrent les  Iles  de  Candie,  de  Cérigo  ' ,  et  Tancienne 
Cylhère  vouée  au  culte  de  Vénus  Aphrodite,  dont  les 
deux  sanctuaires  furent  ainsi  pri^anés  par  les  Turcs. 
De  Navarin,  le  inpitan-pascha  jeta  ses  hordes  dévas- 
tatrices  sur  les  côtes  des  iles  de  Zante,  de  C^pba- 
lonie  cl  de  Butrinio;  il  envoya  quarante  gaMres  con- 
tre Sopoto.  De  son  côté.  Ouloudj-Ali  s'empara,  à  la 
hauteur  de  Corfou,  des  galères  de  Michd  Barbarigo 
et  de  Piero  Bcrtolazzi,  aie»  que  des  navires  de  Lexa 

•  Paniia  dotine  la  Curce  mmérûiM  ét  la  Sotte  cttowne,  ttnii  qu'il  mit  : 
Parlaw^Paidia  «vee  oaot  pJièm  à  Gaattl-EoMi,  Alî>HMfaa  avec  cioqaailê* 
ciaq>  OolmidljBlt  avec  «îngt;  Hano,  Sli  DarbcwwMie,  avec  vingt;  Aliaed 
«SalflMit  avec  vingt  galères,  dii  aalMMt,  et  ciaq  Mvim  defvaat  Chypre; 
en  tout,  deiix  cent  cinquante  voiles.  Cet  état  e»t  rnliéremont  ronfui  me  à  «rJui 
<{iii  est  doDué  par  Hadji  fa^hatfa,  Hmoire  des  guêtres  maritimes ^  p.  5S. 
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et  de  Moceniga.  Ali  débarqua  à  Sopoto  quinze  cents 
janissaires  et  sipahis;  mais,  trahi  par  la  foi  lune  dans 
une  attaque  contre  cette  ville,  il  perdit  un  tier»  de 
ses  troupes  et  se  retira  en  toute  hàle.  La  place  de 
DulcigDO,  vivement  pressée  sur  terre  et  sur  mer  par 
AH  et  Ouloudj-AIi,  fit  sa  soumission:  la  lâcheté  de 
lambassadeur  Alessandro  Douato  mit  Antivari  dans 
la  nécesalé  de  se  rendre  ;  Budna  fut  réduite  à  la 
même  e^Llrémité  par  l'incune  de  son  podestat  Agos- 
tin  Pasqual^o.  Le  kapîtan^pascha  se  mit  en  croi- 
sière avec  vingt  galères  devant  Castel-lNuovo,  tandis 
qu'Ouloudj-Ali  et  Caracosa  (Karagœz)  dévastèrent 
les  environs  de  Lésina  et  de  Curzola.  Vers  le  milieu 
du  mois  d'août,  les  deux  corsaires  renégats  relâchèrent 
à  Valona.  avec  le  riche  butin  qu'ils  avaient  fait  à  Le- 
sina; parmi  ces  dépouilles,  ils  montraient  surtout  avec 
fierté  le  fanal  du  provéditeur ,  qu'ils  avaient  enlevé 
de  l  egiiâe  de  la  Madone  à  Lésina.  De  Vaiona,  le 
kapitan-pasdia  Ali.  après  avoir  détaché  deux  galères 
vers  les  côtes  de  Sicile,  se  rendit  à  Saseno.  dans  la 
résolution  ne  point  quitter  ce  port  avant  d'avoir  reçu 
des  nouvelles  positives  soit  de  Constantinople,  soit  des 
flottes  combinées  des  puissances  chrétiennes 

Après  la  ehule  de  Nikèsie,  le  grand-vizir  Mo- 
hammed Sokolli,  craignant  que  Talliance  des  puis- 
sances chrétiennes  ne  fût  fatale  au  pavillon  ottoman  . 
ou  jaloux  des  briUans  succès  de  sou  rival  MoustaCa 

I  Conuuini,  f.  33.  Badji  KhaUa,  HUioire  des  gumrru  mariiimÊS,  f.  3a. 
DiilcigQO  esl  appelé  en  langue  tunpie  Oitigoom,  Anthari  Bm^,  Sopoto  Mot^ 
Valoim  ÀwhM, 

>7" 
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dans  l'eipédition  de  Oiypre,  laissa  échapper  quelques 
paroles  de  paix  dans  ses  conférences  avec  le  baile  de 
Venise^  résidant  à  Conslanlinople,  et  manifesta  le  dé- 
sir de  voir  arriver  un  négociateur  vénitien  ;  de  plus, 
il  engagea  le  baile  à  envoyer  son  chancelier  à  Venise 
pour  sonder  les  dispositions  du  sénat.  Sous  l'influence 
des  préoccupations  qui  le  dominaient ,  Mohammed 
Sokolli  renvoya  de  Constantinople  à  Paris  par  Venise 
le  plénipotentiaire  français  Grascinan,  avec  des  lettres 
de  lui  et  du  Sultan,  qui  exprimaient  le  désir  de  voir 
la  paix  se  rétablir  entre  la  Porte  et  la  république  par 
l'entremise  du  roi  de  France.  En  conséquence,  Venise 
envoya  Jacques  Ragazzoni  à  Constantinople,  et  mon- 
tra pendant  quelque  temps  un  refroidissement  de  zèle 
pour  la  ligue  dont  le  pape  poursuivait  avec  ardeur  la 
formation.  C'est  ainsi  que,  conduites  dans  un  but  op- 
posé ,  les  négociations  de  Ragazzoni  à  Constantinople, 
et  celles  de  Colonna,  légat  du  pape  à  Venise,  se  neu- 
tralisèrent réciproquement,  et  arrêtèrent  la  conclu- 
sion de  la  paix  en  même  temps  qu'elles  suspendirent 
la  formation  défînitive  de  la  ligue  sainte.  INIais  bientôt 
les  dévastations  de  Tîle  de  Candie  par  les  flottes  otto- 
manes et  la  reprise  du  siège  de  Famagosta  vinrent 
mettre  un  terme  à  l'indécision  du  sénat;  et,  le  25  mai 
1571  .  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  la  république  si- 
gnèrent une  ligue  offensive  et  défensive,  dont  l'objet 
était  d'abaisser  la  puissance  de  l'empire  ottoman,  cet 
éternel  ennemi  du  nom  chrétien.  Les  forces  combinées 
de  cette  confédération  devaient  consister  en  deux  cents 
galères,  cent  vaisseaux,  cinquante  mille  hommes  de  1 
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d  et  quatre  mille  dnq  cents  chevam.  Le  contingent 
des  dépenses  était  ainsi  fixé  :  le  roi  en  supportait  la 
moitié,  le  pape  on  sixième  et  les  Vénitiens  un  tien. 
L*armée  devait  être  prête  au  mois  de  mai,  et  se  réunir 
à  Messine.  Comme  le  pape  ne  possédait  presque  aucun 
vaisseau  de  guerre ,  les  Vénitiens  s'obligeaient  à  lui 
fournir  douze  galères  complètement  pourvues  de  leur 
artillerie  et  de  leurs  agrès.  Le  commandement  en  chef 
devait  être  déféré  au  généralissime  espagnol.  Le  traité 
entre  les  puissances  conlifidérées  fut  publié  le  93  juillet, 
après  la  célébration  d'une  messe  solennelle,  par  Tam- 
bassadeur  espagnol,  dans  Téglise  de  Saint-Marc  [xnr]. 
Ce  fut  eu  vain  qu'en  passant  à  Venise  pour  se  rendre 
à  Ccmstantinople  «  Tambassadeur  français  cbercha  à 
ébranler  la  résolution  du  sénat  Depuis  la  fondation 
de  Tempire  ottoman,  c'était  la  treizième  ligue  formée 
par  les  puissances  européennes  contre  Tennemi  juré 
du  Cbhblianisme,  et  toutes  avaient  eu  pour  principaux 
moteurs  le  pape  et  la  république  de  Venise*.  Un  siècle 
entier  s  était  écoulé  depuis  que  le  cardinal  Caraffa 


m 

la  chaîne  de  Satalia  qu'on  vent  encore  dans  la  sacristie 

•  Famta,  p.  i6S,  déilgaê  ainsi  «et  tinb«iideor  :  il  TMeofo  M  Jas, 

*  i<*  Croisade  &ous  UrLMtin  V,  prise  de  Smyrne,  i344;  ao  Urbain  V, 
croisade  contre  Mourad  I";  3o  Gi-égoirc  XI,  bataille  de  ^lcûpolîs,  1396; 

Ey^ène  IV,  bataille  de  Warna,  i544  ;  Cnlixte  III,  Belrrade  serourue 
|)iir  les  trou[u>s  chrétiennes,  i455;  60  Pie  II,  1464;  70  Sixte  IT,  conquête 
de Sm}rrae  et  de Salalia,  1479 ;  So loBOOeiit  VOI»  otoiMde  contre  Bajtgid  II; 
90  AleuDdre  VI,  croiiftdc  OMira  1«  mèmit  mltiB,  i5oi  ;  10*  Léon  X«  ttoi« 
Mxl«  oootie  Soaleîiiiaii  F^,  i5ao;  ii«  Adrien  VI,  peu  de  teiii|M  tfaal  U 
helaillt  de  Mohect,  tSaS;  ta*  Paul  lU,  1589. 
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de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  ;  et  trente-quatre 

s'étaient  paäaeb  depuis  la  dernière  ligue  conclue  entre 
les  mômes  ptdsBances,  le  pape,  le  roi  d'£spagne  et  la 
république  de  Venise. 

Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Cbarles-Quint, 
dont  l'esprit  élevé ,  la  valeur  et  la  ressemblaDce  avec 
äon  pére,  faisaient  déjà  concevoir  de  hautes  espé- 
rances, appareilla  de  Messine  le  35  septembre  t571 . 
avec  öui:kanle-dix  galères  d'Espagne,  six  de  Malte 
et  trois  de  la  Savoie.  Acette  flotte  se  joignirent  douze 
galères  du  pape  ,  sous  les  oi  di  es  de  Marco  Antonio 
Colonna ,  duc  de  Paliano  et  de  Taliaeozzo  »  cent  huit 
galères  et  six  galéasses  ou  mahones  d'une  dimension 
énorme ,  sous  le  command^nent  de  Tamiral  véni- 
tien Sébastien  Veniero.  Dans  un  conseil  convoqué  sur 
le  vaisseau-amiral,  on  discuta  s  il  convenait  de  faire 
voiie  pour  Valona ,  Castel-Nuovo  ou  Santa-Maura; 
mais  Yeniero  et  Duu  Juan,  généralissime  de  lu  ilolie. 
opinèrent  pour  qu'on  se  dirigeât  dans  les  eaux  de 
rArcliipel ,  cl  leur  avis  prévalut.  La  Qotle  se  rendil  à 
Gumeniaze  (appelée  par  les  Turcs  Houloumid^),  port 
de  Cvrus,  vis-à-vis  de  Corfou:  mais  instruits  du  vd- 
sittâge  de  la  flotte  ottomane ,  ils  partirent  pour  Ales- 
sandria  (l'ancienne  Samos).  dans  Ttle  de  Géphalonie. 
Une  division  de  huit  galères  éclairait  la  marche,  suus 
le  commandement  de  Jean  Cordona,  amiral  de  Si- 
cile. Venait  ciisuile  l  avant-garde,  iorte  de  cinquante- 
quatre  galères,  sous  les  ordres  de  Jean  Andrea  Doria. 
Un  demi-mille  en  avant  du  corps  do  bataille  étaient 
les  six  gaiéasses  des  Vénitiens,  que  conduisait  üuodo. 


Digrtized  by  Googfô 


DE  L'EMl  lKL  OTTOMAN.  4*5 

La  prange  ligne  de  bataille  était  composée  de  soixanle 
et  une  galères ,  ei  au  milieu  d'dles  floitaient  les  pa- 
villons du  duc  de  Pàliano,  du  généraUmme  et  de  la 
république;  elle  s  appuyait  sur  une  seconde  ligne  de 
cinquante  galères ,  commandées  per  le  provédileor 
Barbarigo.  Enfin,  Alvaro  de  Bazzano,  marquis  de 
Santa-Croce ,  amiral  de  Naples ,  fermait  la  marche 
avec  trente  galères.  D'après  le  plan  arrêté  à  Tavance, 
l  'avant-garde  et  Tarrière-garde  devaient  se  mettre  en 
ligne  sur  les  ailes. 

.  La  flotte  ottomane,  forte  de  dieux  cent  quarante 
galères,  quarante  gaKotes ,  vingt  petits  briks,  en  tout 
trois  cents  voiles ,  était  statiounée  dans  le  golfe  de 
Lepanto,  sons  le  commandement  en  chef  du  kapitan- 
pascha  >  Mouezinzadé  -  Ali .  qui  avait  sons  ses  ordres 
Onloudj-Aii,  beglerbeg  d'Alger,  Djâfer-Pdscba,  beg- 
lerbeg  de  Tripoli,  Uasan-Pascha,  fils  de  Khaïreddin- 
Barberousse ,  et  quinze  autres  smdjaks ,  ayant  drcMl 
comme  princes  de  la  mer  à  porter  des  fanaux  sur 
les  poupes  de  leurs  galères  [xv].  Les  troupes  de  terre 
embarquées  sinr  les  navh*es  étaient  commandées  par 
Pertew'Pascha.  Pertew  ei  Üuloudj-Pascha  représen- 
tèrent inutilement  que  les  équipages  étaient  trop  in- 
complets pour  tenter  la  fortune;  le  zèle  irréÛécbi  du 
kapitan-pascfaa  remporta  smr  leur  prudence,  et  en- 


traîna  la  perte  totale  de  la  üolte  soumise  à  ses  urdrcs. 

Dans  la  nuit  du  6an  7  oct<Arei571 ,  la  flotte  chré- 
tienne leva  Tancre,  et  le  jour  suivant,  un  sMiedi,  k 
une  heure  et  demie  après  midi,  elle  parut  à  la  bauteiu* 
de  cinq  petites  lies,  appdées  par  les  Grées  £cfaiD9, 
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c*est-à-dire  les  sangsues,  soit  parce  que  ces  vers  four- 
millent sur  les  rochers  qui  en  forment  les  côtes ,  soit 
parce  que  le  devin  Echinas  y  vit  le  jour.  Ces  îles,  si- 
tuées vis-à-vis  Tembouchure  de  TAchéloiis  (aujour- 
d'hui Aspropotamos ) ,  sur  les  côtes  d'Albanie,  sont 
connues  sous  le  nom  de  Curzolari.  Lorsque  la  fré- 
gate, envoyée  comme  éclaireur  dans  la  direction  de 
Lepanto,  vint  annoncer  l'approche  de  l'ennemi,  Don 
Juan  fit  hisser  sur  son  mât  d'artimon  un  pavillon  vert 
de  forme  carrée,  et  donna  ainsi  l'ordre  de  rétablir  la 
ligne  de  bataille.  Jean  André  Doria ,  à  la  tête  de  cin- 
quante-quatre galères  formant  l'aile  droite,  avait  à 
peine  dépassé  deux  écueils  des  Curzolari,  qu'il  dé- 
couvrit la  flotte  ottomane.  Celle-ci  trompée  sur  la 
véritable  force  de  la  flotte  chrétienne,  dont  l'aile  gau- 
che était  dérobée  à  sa  vue  par  les  îles  de  Curzolari. 
se  rangea  en  ordre  de  bataille,  parallèlement  à  la  côte 
de  Morée.  Le  provéditeur  Barbarigo ,  à  la  tète  de 
l'aile  gauche  des  chrétiens,  composée  de  cinquante- 
trois  galères,  se  porta  dans  la  direction  de  l'embou- 
chure de  l'Achéloùs,  et  longea  l'île  de  Petalia  ou 
Villa-di-Marmo,  en  face  du  promontoire  de  Villa- 
di-INIarmo,  appelé  depuis  ce  jour  la  Mauvaise- Point t  \ 
(Mal  Cantone)  par  les  Chrétiens ,  et  la  Poin/e-San-  j 
glante  (kanlü  boiwoun)  par  les  Ottomans.  Au  centre,  '| 
se  déployait  la  principale  ligne  de  l'armée  navale,  i 
disposée  en  forme  de  croissant.  Cette  ligne  était  sous  . 
les  ordres  du  prince  de  Parme,  amiral  de  Savoie, 
du  duc  d'Urbain,  amiral  de  Gènes,  de  l'amiral  de 
Naples  et  du  commandeur  de  Castille.  L'une  de  ces  , 
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galères  était  commandée  par  Caraccioli ,  comte  de 
Biccari  * ,  qui  décrivit  plus  tard  les  exploits  de  Don 
Juan  d'Autriche,  auxquels  il  avait  pris  lui-même  une 
glorieuse  part.  Don  Alvaro,  marquis  de  Santa-Croce, 
conduisait  Tarriére-garde.  En  tête  de  la  principale 
ligne  de  bataille,  s'avançaient  les  trois  vaisseaux  ami- 
raux; au  milieu  celui  de  Don  Juan,  à  droite  celui  de 
Marco- Antonio  Colonna,  amiral  du  pape,  et  à  gauche, 
celui  de  Sébastien  Veniero ,  amiral  vénitien.  La  capi- 
tane  génoise,  commandée  par  Hector  Spinola,  et  sur  la 
quelle  se  trouvait  Alessandro  Famese,  duc  de  Parme,, 
était  placée  à  Taile  droite  et  suivait  immédiatement 
Colonna  ;  à  gauche  et  tout  près  de  Veniero.  marchait' 
la  capitane  de  Savoie,  commandée  par  le  seigneur  de 
Leyni,  et  montée  par  le  prince  d'Urbain.  Au  centre,, 
immédiatement  après  Don  Juan,  venait  le  vaisseau  du 
vice-amiral  d'Espagne  {Pairond),  sous  les  ordres  du 
grand-commandeur  de  Castille.  A  l'extrémité  de  l'aile 
droite  se  trouvait  le  vaisseau -amiral  de  Malte,  monté 
par  le  grand-prieur  de  Messine  ;  la  capitane  de  Lome- 
lini  se  trouvait  à  l'extrémité  de  l'aile  gauche.  Du  côté 
des  Turcs,  le  commandement  de  l'aile  droite  avait  été 
confié  à  Ouloudj-Ali,  beglerbeg  d'Alger,  et  celui  de 
l'aile  gauche,  à  Mohammed -Schaoulak.  beg  de  Négre- 
pont.  En  avant  de  la  ligne  du  centre  et  vis-à-vis  les 
trois  amiraux  chrétiens,  était  le  vaisseau -amiral  du 
.  kapitan-pascha  Mouezinzadé  Ali,  ayant  à  sa  droite 

t  •  Ferrante  Caraccioli  conte  di  Biccari  scritlor  di  questa  ÎMoria,  il  quai 
M  con  la  sua  galea  andava  a  dcstra  di  quella  del  Quirino.  "  /  Commentât i 
deUf  guerre  faite  con  Tuichi,  p.  34. 
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la  galère  du  TÛnr  el  aeniftker  Perlew  el  à  sa  gauche 

celle  du  trésorier  <îe  l'armée. 

Les  deux  armées  navales  se  considérèrent  quel- 
que temps  avec  une  mutuelle  admiration  :  la  flotte 
des  chrétiens  était  forte  de  plus  de  deux  cents  voiles, 
el  celle  des  Turcs,  de  trois  cents.  Le  seriell  brilkdl  dans 
tout  sou  éclat  i  tandis  que  les  Turcs  étaient  éblouis 
par  le  reflet  des  casques,  des  cuirasses  et  des  bou- 
cliers en  acier  poli  des  confédérés,  ceux-ci  admiraient 
les  couleurs  vives  et  variées  des  vaisseaux  et  des 
équipages  turcs,  leurs  fanaux  d  oi\  leurs  drapeaux 
de  pourpre  avec  des  inscriptions  en  lettres  d'or  et 
d'ai^nt,  les  pavillons  des  vaisseaux-amiraiix  turcs. 
repi*ésentant  le  glaive  à  double  tranchant  d'Ali,  la  lune, 
les  étoiles  el  le  chiffre  entrelacé  du  Sultan  Le  silence 
fut  interrompu  par  un  coup  de  canon  chargé  à  pr>u- 
dre,  que  tira  le  vaisseau-^uniral  ottoman,  en  signe  de 
salut  et  comme  invitation  à  Tanwal  chrétien  de  se 
faire  reconnaître  de  la  même  âiçon.  Le  sifflement  d*un 
Loulcl  de  gros  calibre  fut  la  réponse  de  Don  Juan. 

L'action  s'engagea  vers  Taile  gauche  des  chrétiens, 
et  il  y  eut  bientôt  sur  toute  la  ligne  une  mêlée  de  cinq 
cents  vaisseaux.  Vers  quatre  heures  et  demie  de  Taprés- 
raidi  * ,  pendant  que  MolMumned-Scbaoulak  et  Giaour- 

«  Lei  Doms  itaUeos  de  Capiuna,  Paùrona  et  /te«l9  sont  aussi  ceiis  des 
invniier,  mooimI  èt  iroisièiiie  vaiiieaoz-aintrius  luro  qui  mudient  in»Mii- 
lemeot  apfès  celai  dn  kapiUa-peiclit,  leipiel  porte  le  nom  de  Bmithuriâ* 
Ve|«z,  ev  tes  diten  parilhiiis  de  le  meriDe  ottemine,  Oontdmton  ei  admi- 
MUrmlloti  de  fBmpirê  oUonmm,  t.  II,  p.  99. 

*  niedo,  f.  19.  (k)Dtariiii  Uil  à  .se|ii  heures,  au  coucher  du  soI«il. 
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Ali  manœuvraient  pour  tourner  l'aile  gauche  des  con- 
fédérés, et  que  Barbarigo  enveloppé  de  toutes  paris 
tombait  sous  une  nuée  de  flèches .  blessé  à  mort .  le 
kapitan-pascha,  Mouezinzadé.  marcha  droit  à  la  galère 
de  Don  Juan ,  pour  se  mesurer  avec  lui  vaisseau  à 
vaisseau  et  homme  à  homme.  Mais  presque  aussitôt  il 
se  vit  assailli  à  la  fois  par  les  deux  vaisseaux  de  Don 
Juan  et  de  Veniero;  Pertew^- Pascha  s'attacha  à  la 
galère  de  Colonna.  Les  trois  cents  janissaires  et  les 
cent  arquebusiers  du  vaisseau-amiral  ottoman  com- 
battirent avec  la  plus  grande  valeur  contre  les  quatre 
cents  arquebusiers  de  Sardaigne,  placés  à  bord  du 
vaisseau  de  Don  Juan.  La  lutte  dura  plus  d'une  heure; 
plusieurs  fois  déjà  les  alliés  avaient  occupé  la  moitié 
du  pont  de  la  capitane  ottomane,  et  ils  en  avaient  été 
repoussés,  lorsque  Mouezinzadé  tomba  frappé  mor- 
tellement par  une  balle  :  profitant  du  premier  moment 
d'hésitation  des  Turcs ,  les  Espagnols  sautèrent  de 
nouveau  à  l'abordage,  s'emparèrent  de  la  galéré  et 
en  arrachèrent  le  pavillon  turc.  Un  soldat  espagnol 
trancha  la  téle  au  kapitan  qui  respirait  encore .  et  in- 
vitait les  assaiilans  à  descendre  dans  l'intérieur  du 
vaisseau,  où,  disait-il.  ils  trouveraient  de  l'argent:  le 
soldat  porta  la  tète  à  Don  Juan  ,  qui ,  le  repoussant 
avec  horreur .  ordonna  qu'on  la  jetât  dans  la  mer  : 
néanmoins  elle  fut  plantée  sur  une  lance  et  hissée  sur 
le  grand  mât.  Karagœz.  capitaine  de  Valona.  et  Mah- 
moud, sandjak  de  iVlitylène,  suivis  de  quatre  autre.*^ 
navires  portant  fanaux .  vinrent  au  secours  de  leur 
vaisseau-amiral,  et  commencèrent  une  lutte  des  plus 
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acharnées;  le  marquis  de  Sanla-Croce,  voyant  le  dan- 
ger qui  menaçait  les  trois  chefs  de  la  flotte  alliée,  ac- 
courut, avec  Tarrière-garde.  au  secours  de  Don  Juan. 
Deux  capitaines  vénitiens ,  Loredano  et  Malipieri ,  se 
jetèrent  au  milieu  des  ennemis,  et  attirant  sur  eux  plu- 
sieurs de  leurs  galères ,  ils  moururent  avec  la  gloire 
d'avoir  sauvé  leur  général  et  décidé  du  combat.  Les 
galères  de  Karagœz  et  de  Pertew  furent  prises  à  Ta- 
bordage;  le  premier  fut  tué:  le  second,  s'étant  jeté  à 
la  mer,  parvint  à  se  sauver  dans  une  chaloupe. 

La  fortune  avait  été  moins  favorable  à  Taile  droite 
des  alliés;  Ouloudj-Ali,  qui  n'avait  commencé  à  com- 
battre que  tardivement,  était  parvenu,  à  force  de  ma- 
nœuvres ,  à  tourner  la  division  de  Doria .  et  Tavail 
obligée  à  s'éloigner  du  corps  de  bataille.  La  marche 
inégale  des  bàtimens  chrétiens  les  avait  séparés  les 
uns  des  autres ,  et  avait  amené  entre  eux  de  grands 
intervalles.  Ouloudj-Ali,  voyant  quinze  galères  espa- 
gnoles, vénitiennes  et  maltaises  groupées  à  une  assez 
grande  distance,  se  porta  sur  elles  avec  toutes  ses 
forces;  enveloppées  par  un  ennemi  si  supérieur  en 
nombre ,  elles  n'en  firent  pas  moins  une  rigoureuse 
résistance.  Ouloudj-Ali  s'empara  de  la  capilane  de  l'or- 
dre de  Malte,  et  trancha  de  sa  propre  main  la  tête  du 
commandeur  de  Messine  ;  mais  voyant  que  le  centre 
de  la  flotte  turque  était  en  déroute ,  il  déploya  toutes 
ses  voiles  et  passa  au  milieu  des  chrétiens  avec  qua- 
rante galères,  les  seules  qui  échappèrent  au  désastre  de 
celte  sanglante  bataille.  Turcs  perdirent  deux  cent 
vingt  quatre  vaisseaux,  dont  quatre-vingt-quatorze  se 
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brisèrent  sur  les  côtes  on  furent  brûlés;  les  autres  fu- 
rent partagés  entre  les  alliés,  ainsi  que  cent  dix-sept 
canons  de  gros  calibre,  deux  cent  cinquante-six  d*un 
calibre  inférieur,  et  trois  mille  quatre  cent  soixante- 
huit  prisonniers.  Quinze  mille  esclaves  chrétiens,  qui 
se  trouyaient  à  bord  de  la  flotte  ottomane,  furent 
délivrés.  Trente  mille  Turcs  avaient  péri  dans  cette 
bataille  navale,  la  plus  grande  qui  sa  lût  livrée  depuis 


î 

LU. 

i. 

■■ 

avait  décidé  entre  Auguste  et  Antoine  de  rtii^pii 
du  monde.  Les  alliés  perdirent  quinze  galères  et  huit 
mille  soldats  ou  matelots  :  de  ce  nombre  furent  Bar- 
bar  igo,  qui  mourut  de  ses  blessures  le  troisième  jour 
après  la  bataille,  et  vingt-neuf  nobles  des  premières 
familles  de  Venise,  tels  que  Trissino,  G^rnaro,  Ve- 
niesto,  Pasqualigo,  Gontarini,  Loredano,  Quirim,  le 
prieur  de  Alalte  et  le  grand-commandeur  d'Âll^a- 
gne.  Le  nombre  des  blessés  était  bien  plus  oonsidé* 
rable;  parmi  eux,  nous  citerons  Cervantes.  Tauleur 
immortel  de  JJo/i  Quichotte^  qui  eut  le  bras  gauche 
emporté.  Au  nombre  des  prisonmers  se  trouvait  le 
1:  lorentin  .üongiani  Gianfigliazzi,  qui  fut  nommé,  en 
sortant  d^esclavage,  au  poste  d'ambassadeur  de  Flo- 
rence auprès  du  sultan  Mourad  111.  Outre  le  kapitan- 
pascha  Ali,  les  Tores  comptaient  parmi  leurs  morts 
les  sandjakbegs  de  Tsciioroum,  Karahissar,  Angora, 
Mîcopolis,  Lepanto,  KUos,  Mitylène,  Sougadjic,  Bi- 
gha,  Alexandrie,  le kiaj a,  inspecteur  de  Tarsenal  [xvi], 
et  plusieurs  autres  de  leurs  principaux  chefs.  Parmi 
les  prisonniers  tombés  au  pouvoir  des  chrétiens,  se 
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trouvaient  Mohammed,  petit-fils  du  heglerbeg  d'Al- 
ger. Salih-Reïs.  les  sandjakbe^^s  Giaour-Ali  et  Djàfer, 
les  deux  fils  du  kapitan  paseha  Ali  et  plusieurs  au- 
tres agas  Les  fanaux  d'or,  les  pavillons  de  pourpre, 
ornés  d'étoiles,  de  croissans  et  d'inscriptions  en  lettres 
d'or,  les  queues  de  chevaux  du  serasker,  furent  la 
proie  des  vainqueurs.  succès  de  celte  bataille  si 
mémorable  doit  être  attribué  à  la  bravoure  de  l'armée 
chrétienne,  et  surtout  à  la  supériorité  avec  laquelle  les 
galéasses  vénitiennes  dirigèrent  le  feu  de  leur  artille- 
rie :  placées  en  avant  comme  six  redoutes,  elles  je- 
tèrent le  désordre  parmi  les  Ottomans ,  et  les  forcè- 
rent à  rompre  leurs  lignes,  pour  parvenir  jusqu'à 
celles  des  chrétiens.  Marco-Antonio  Colonna  fit  une 
entrée  triomphale  à  Rome,  monta  au  Capitole  et  dé- 
posa en  offrande .  sur  l'autel  de  la  Vierçe  (^Ara  in 
Cœlis),  une  colonne  d'argent  sur  laquelle  il  avait  fait 
graver,  par  allusion  à  son  nom ,  cette  inscription 
tirée  d'Horace  :  Prœsens  superbos  vettere  funeribus 
triumphos  :  ùijurioso  ne  pcde  pronias  slantem  colum- 
nam.  Le  sénat  lui  fit  ériger  une  statue,  et  en  mémoire 
de  sa  glorieuse  victoire,  l'église  Ara  in  Cœlis  fut  em- 
bellie, aux  frais  du  peuple,  d'un  plafond  richement 
doré  et  orné  de  peintures,  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui considérées  comme  des  chefs-d'œuvre.  Ghis- 
lieri.  qui  régnait  sous  le  nom  de  Pie  V  et  qui  avait  été 
l'ame  de  la  sainte  ligue,  accorda  <i  son  amiral,  déjà  ho- 

»  Mahnnmt  pour  Mohamna-d,  ('aurait  pour  Ojaour-Ali ,  Cutahiugh  pour 
Kar.-)bat<ik.  Ct'|teiidant  ce  dernier  n'élail  pas,  comme  le  dit  nie<lo,  «ndpk 
de  Khio5;  celle  place  riail  orciipcc  par  Firdcws. 
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noré  du  triompiie,  une  récompense  de  soixante  mille 
dncals,  et  rendit  hommage  au  brillant  courage  du  gé- 
néralissime Don  Juan  d'Autriche,  en  lui  appliquant 
avec  bonheur  ces  paroles  de  TEvangile  :  «  C'était  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  du  nom  de  Jean  [x\h].  » 

En  commémoration  de  la  sainte  ligue  et  de  la  bataille 
de  Lepanlo,  Venise  consacra,  dans  l'église  de  S.  Gio- 
vanni et  Paolo,  une  chapelle  enobelHe  à  la  fois  par  le 
étÊÊm  de  Vittoria  et  par  le  pinceau  de  Tintoretto,  et 
qui  forme  encore  le  plus  beau  monument  du  panthéon 
Yéoi^.  La  façade  de  l'arsenal  fut  ornée  de  sculp- 
tures représentant  une  entrée  triompliale,  et  sur  le 
faite  de  édifice  on  plaça  la  statue  de  sainte  Jus- 
tine, dont  la  féte  coïncidail  avec  le  jour  ou  lut  livrée 
h  bataille  de  Lepanto.  Ce  jour  (le  7  octc^re)  fut  dés-*  . 
lors  inslilué  comme  fêle  nationale  et  religieuse.  Enfm, 
à  Padoue,  on  éleva  une  église  d'une  architecture  clas- 
sique et  simple  sous  Tinyocation  de  sainte  Justine. 

Après  avoir  adnûré  le  tableau  de  Yicentino  dans  le 
palais  des  Doges  de  Venise,  les  sculptures  des  élèves 
de  Sahsovino  dans  TarsenaK  les  statues  en  bronze  de 
Veniero  et  de  Barbarigo  [wm]  à  l'académie,  les  ta- 
Ijleaux  de  Tinluietlo  el  les  bas-reiiefs  de  ViUoria  dans 

la  cbapdle  du  Rosaire,  les  trophées  suspendus  dans 

l'église  de  Ste. -Justine  à  Padoue,  la  statue  de  Coloruia 
au  Capitole  et  la  coupole  dorée  de  l'église  Ara  m 
Cœbs  à  Rome,  l'historien  ne  peut  songer  sans  un 
profond  sentiment  de  tristesse  à  la  nullité  des  résul- 
tats de  cette  bataille,  tels  qu'ils  nous  ont  été  transmis 
par  la  plupart  des  écrivains.  En  eilet»  par  suite  de  la 
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mésintelligence  et  de  la  négligence  des  chefs  alliés, 
celle  victoire,  si  glorieuse  pour  les  armes  chrétiennes, 
ne  fut  suivie  d  aucun  avantage  important.  D'un  autre 
côté,  la  défaite  si  désastreuse  des  Ottomans  ne  fit  que 
mettre  en  évidence  l'étal  de  prospérité  où  se  mainte- 
nait l'empire,  môme  sous  le  règne  d'un  prince  ivro- 
gne, grâce  à  la  persévérante  activité  du  grand -vizir 
IMohammed  Sokolli  el  du  moufti  £bousououd  ;  les 
pertes  éprouvées  par  les  Ottomans  à  Lepanto  furent 
bientôt  réparées,  et,  au  bout  de  quelques  mois,  on  vit 
sortir  des  Dardanelles  une  flotte  presque  aussi  nom- 
breuse que  la  précédente.  Pialé  avait  ramené  du  théâtre 
de  la  bataille  cent  vingt  galères  et  treize  bàtimens  de 
transport  et,  vers  la  fin  de  décembre,  Ouloudj-Ali 
était  rentré  au  port  de  Constanlinople,  avec  quatre- 
vingt-sept  vaisseaux  ;  mais  dans  ce  nombre  étaient 
compris  les  galères  qu'il  avait  sauvées  du  désastre , 
et  les  navires  qu'il  avait  emmenés  des  divers  ports  de 
l'Archipel,  afin  de  dissimuler  ainsi  aux  yeux  des  habi- 
ta ns  de  la  capitale  toute  l'étendue  des  pertes  éprouvées 
par  les  armes  ottomanes  \  En  récompense  du  zèle  qu'il 
avait  montré ,  Sélim  promut  Oloudj-Ali  à  la  dignité 
de  kapilan-pascha,  et  voulut  qu'à  l'avenir  son  surnom 
d'Oloudj  fut  changé  en  celui  de  Kilidj,  c'est-à-dire 

I  «  Giontn  Piale  passa  con  iio  galère  et  1 3  maone.  In  quel  arsenal  erano 
»  aSa  galère,  tra  qiieste  i5  inoavigabili ,  si  aumentera  Tarmala  fin  a  3oo 
-  .:;alere  e  3o  maone.  »  Rapport  de  Tambassadeur  vénitien  du  a 9  novembre 
157a. 

>  •  Uhizali  gionto  col  resto  dell'  armata  al  numéro  di  87  galère,  rimante 
liiori  la  dclla  guardia  di  Rodi,  e  Carazali  con  altre  Ire  e  fiisic.  • 
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du  grand  vizir,  pour  rétablir  la  flotte  sur  un  pied  for- 
midable. Les  Turcs  ne  s'occupèrent  pas ,  comme  les 
Vénitiens ,  à  orner  de  sculptures  leur  arsenal ,  mais  à 
en  agrandir  les  chantiers ,  en  prenant  sur  le  jardin 
hnp^al  l'espace  nécessaire  à  rétablissement  de  fairil 
cales  voûtées;  c'est  là  que  iurent  construites,  pendant 
rhiver  qui  suivit  la  bataille  de  I^epanto,  cent  cinquante 
galères  et  huit  galéasses  ou  grandes  maliones,  c'est-à- 
dire  plus  de  vaisseaux  que  n'en  comptait  la  flotte  con- 
fédérée. Dans  Tun  de  ses  entretiens  avec  le  grand- 
vizir,  Kilidj-Ali  lui  fit  observer  que  Von  pourrait  bien 
achever  cent  cinquante  vaisseaux  dans  l'espace  d'un 
hiver  t  mais  qu'il  serait  peut-être  impossible,  en  un 
temps  aussi  court,  de  se  procurer  cinq  cents  ancres, 
les  agrès  et  tous  les  objets  d'équipement  nécessaires  : 
ce  Seigneur  Pascha,  lui  répondit  le  grand-vi/ir,  la  ri^ 
cbesse  et  la  puissance  de  1  empire  sont  telles,  que 
s'fl  y  avait  nécessité,  on  ferait  des  ancres  d'argent,  des 
manœuvres  de  soie  et  des  voiles  de  salin;  du  reste, 
s'il  manque  quelque  chose  à  vos  navires,  venez  me  le 
demander.  »  A  ces  paroles,  Kilidj-AU,  s'inclinant  de 
manière  à  toucher  la  terre  du  revers  des  mains,  s'écria 
avec  enthousiasme  :  «  Je  sa\  ais  bien  que  vous  parvien- 
driez à  rétablir  la  flotte  dans  son  état  primitif!  » 

Le  bailc  vénitien  Barbaro,  qui  était  resté  à  son  poste 
à  Constantinopie  malgré  la  conquête  de  Chypre  et  la 
'défaite  de  Lepanto,  s'étant  présenté  chez  le  grand- 
vizir  pour  sonder  ses  dispositions  et  savoir  g'il  incli-' 
pait  à  la  paix  ou  à  la  gu^rCi  cdui-d  lui  adressa  ces 

T.  VI«  0,3 
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paroles  :  «  Tu  viens  voir  sans  doute  où  en  est  notre 
courage,  après  le  dernier  accident  qui  nous  est  arrivé; 
mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  votre  pci  le  et 
la  Dûtre.  En  vous  arrachant  un  royaume,  c'est  un  bras 
que  nous  vous  avons  coupe  ;  et  vous,  en  luttant  nuU  o 
flotte,  vous  n'avez  fait  que  nous  raser  la  barbe.  Un 
bras  coupé  ne  saurait  croître  de  nouveau,  tandis  que 
la  barbe  rasée  se  reproduit  avec  plus  de  force  qa*aa- 
paravant.  »  Loin  dVHre  une  vaine  fanfaronnade,  cette 
réponse  était  eiactement  vraie  [xix]  ;  car,  dès  le  com- 
mencement de  juin,  une  flotte  turque  de  deux  cent 
cinquante  voiles  se  remit  eu  mer.  La  liotle  des  chré- 
tiens, qui  s'était  enfin  ralliée  après  de  longs  retards 
apportés  par  le  roi  d  Jblspagne,  était  plus  nombreuse 
que  cdie  des  Turcs;  mais  la  négligence  et  la  més- 
intelligence des  chefs  Tempêchèrent  de  retirer  aucun 
avantage  de  sa  supériorité  numérique  et  de  ThalHleté 
de  ses  équipages.  Les  emicmis  se  rencontrèrent  deux 
Sois,  devant  Cérigo  et  prés  du  prouKmtoire  de  Ma- 
tapan,  sans  engager  d'action  décisive.  La  1  lulle  luinue 
se  retira  à  Modon  et  à  Navarin;  cdle  des  chrétiens 
resta  en  station  devant  Cérigo  ,  pour  empOchcr  la 
réunion  des  diverses  escadres  ottomanes;  néanmoins 
celte  réunion  s*opéra ,  et  le  duc  de  Parme  n'entre- 
prit point  le  siège  de  Modon,  ainsi  qu'il  en  avait  été 
chargé.  iOlidj-AH  ramena  sa  flotte  à  GonslanCniopIe/ 
après  avoir  perdu  seulement  quelques  galères.  Jtn 
Dalmatie,  Soranio  détruisit  le  fort  construit  par  les 
Ottomans  devant  Cattaro.  Convaincue  qu'elle  ne  pou- 
.vaît  comjiter  iitt;  une  aclite  coof;éralioB  de  la  pvt 
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de  l'Espagne,  VcDise  se  vit  forcée  de  faire  à  la  Porte 

de  nouvelles  ouvertures  de  paix.  L'ambassadeur  vé- 
wÊiea  fut  chargé  par  le  conseil  des  Dix  de  conclure  un 
traité  même  à  dos  conditions  onéreuses;  mais  il  trouva  ^ 
d'autant  moins  d*obstacles  à  surmonter,  que  les  Turcs 
eux-mêmes  commençaient  à  conce^oi^  des  inquié- 
tnée$,  et  qu'il  fut  vivement  appuyé  par  Tambassadenr 
français  de  iSoailles,  évùque  d*Aix  S  qui  a^  ait  été  en-* 
iBQgré  pour  la  seconde  fois  à  Gonstantinople.  Le  drog- 
mau  Orani  \c  juif  Salomon ,  médecin  du  grand- 
viWf  furent  les  plénipotentiaires  de  la  Porte  dans  cette 
négociation  [xx].  Bien  qu'à  la  suite  de  plusieurs  con-. 
ûérences  les  clauses  eussent  été  arrêtées  de  paii  ^  et 
d'autre ,  le  secrétaire  d'Etat  Feridoun  changea  de  sa 
ipropre  autorité  les  dispositions  du  document  vénitien, 
et,  poor  ne  pas  repartir  sans  un  résultat,  Tambassa-^ 
deur  fui  obligé  de  signer  cet  acte  ainsi  modilié.  En- 
fin, le  7  mm  1573,  les  plénipotentiaures  Antonio 
Barbaru,  pro€urateur  et  baile  de  Venise ,  et  Aloisio 
llûeeaigo  ^  éffkisveoi  un  traité  de  paix  comprenant 
les  sept  ai  liclcs  suivans  :  1"*  Venise  devait  acquitter 
émiktmpmSd  de  trois  ans  les  frais  de  Texpédition  dé 
Chypre,  évalués  à  trois  cent  mille  dueals,  somme  égal^ 
iMlflb^'dle  avait  payée  à  Souläman  après  la  guerra 

tci'mincc  par  lu  Uailé  de  Coifou;  §°  la  place  de  Sopoto 

4fimit  HHf^tJiilàMée  avec  toute  son  artillerie  ;  S""  1m 

.  tribut  de  ci|^  cents  ducats,  imposé  pour  la  possession 

t  m  Monsignor  d' Aoi»  il  quale  ritomato  pur  dianzi  da  Comtaiüiiopoli, 
»liftTeDdo  «VQto  novo  onlin«  del  <ao  R0  di  tnsforini  di  noovo  a  çidia 
iiP)»rUu»  nrouiil.  Wif    3tft%  VtatMni  t     p.  Sa. 
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de  Vile  de  Zante ,  était  porté  à  la  somme  de  qtdnze 

cents  ducats  ;  4"  le  sultan  Séliin  b'cngageait  à  ob- 
server avec  une  stricte  fidélité  la  capitulatioD  sigillée 
par  Souleïman  et  renouvelée  par  lui;  5"*  Venise  était 
afirancliie  du  tribut  annuel  de  huit  mille  ducats  qu'elle 
payait  pour  File  de  Qiy pre  ;  6*  les  limites  des  posses- 
sions véniUennes  et  ottomanes  en  Albanie  et  en  Dal- 
matie  étaient  rétablies  sur  l'ancien  pied  ;  5**  les  négo- 
ciaiis  des  deux  puissances  contractantes  devaient  être 
indemnisés  pour  les  marchandises  et  les  bàtimens  con- 
fisqués à  leur  préjudice  dans  le  cours  de  la  guerre [xxi]. 
Barbaro  se  rendit  lui-même  en  Dalmatie,  pour  régler 
la  délimitation  des  frontières;  Andrea  Baduer  lui  suc- 
céda dans  sa  mission  d'ambassadeur  extraordinaire 

auprès  de  la  Porle.  et  Antonio  Tripoli  fut  accrédité 
comme  baile  résident  à  Ck>nstantinople.  £a  réfléchis- 
sant aux  conditions  de  ce  traité,  «  il  semblerait  que  les 
Turcs  eussent  g«igné  la  bataille  de  h&pmto.  » 

Après  la  conclusion  de  la  paix  entre  Venise  et  la 
Porte  9  Don  Juan  d'Autriche  résolut  la  conquête  de 
Tunis.  Cette  entreprise  était  d'autant  plus  fiidle,  que 
la  ville  seule  avait  été  prise  par  Ouloudj-AIi,  à  Tépo- 
que  du  siège  de  Nikosie,  et  que  la  citadelle  appelée 
Halkol  wad  (la  Golela)  était  restée  au  pouvoir  des  Es- 
pagnols. Le  7  octobre  1 57%  jour  anniversaire  de  la 
bataille  de  Lepanto,  Don  Juan  mit  à  Ja  voile  à  Favi- 
gqana  en  l^cUe ,  et  se  rendit  avec  quatre-vingt-dix 
galères  sur  la  côte  d*Afrique.  A  la  nouvelle  de  son 
approdie,  les  Turcs  abandonnèrent  la  ville,  qui  tomba 
avec  trente-trois  canouß  au  pouvoir  de&  Espagnols. 
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Le  fib  dénaturé  de  Moidei-Hasan,  Hamid,  cpii  avait 
arraché  la  vue  à  son  père,  et  n'avait  répondu  que  par 
l'ingratitude  à  la  protection  de  Tempereur,  accourut  à 
Tunis  dans  l'espoir  d'élre  rétabli  sur  son  trône  par  les 
Espagnob;  niais  toutes  ses  instajDces  itèrent  infnK> 
tueuses;  il  fut  transporté  à  Naples  sur  deux  galères 
avec  ses  femmes  et  ses  enfans.  Le  marquis  de  Santa- 
G  oce  prit  possession  de  la  ville  et  du  fort  (Al-kassar), 
et  conféra  au  frère  d*Hamid  le  titre  d*înfant  et  de 
vice-roi  de  Tunis  \  Don  Juan  fil  élever  enlre  la  ville 
et  le  lac  un  nouveau  fort  avec  six  bastions  et  en 
confia  le  commandement  à  Gabrio  Zerbelloni,  auquel 
il  laissa  une  garnison  de  quatre  mille  Italiens  sous  les 
ordres  de  Pagano  Doria,  de  quatre  mille  Espagnols 
conduits  par  Salazar,  et  de  cent  chevaux  commandés 
par  le  capitaine  Don  Lopez  Hurlado  di  Mendoza. 

La  conquête  et  les  nouvelles  fortifications  de  Tunis 
causèrent  un  vif  ressentiment  au  Sultan,  au  grand- 
vizir  et  surtout  au  kapitan  Kilidj-Âli,  qui  avait  déjà 

•  Relazionc  di  Thinisi  et  Piserie  con  le  osservaztoni  deUa  qnaltlà  e  cos- 
Ittmî  drs'li  hahiianii  (alla  l'annu  ilo^x.i  drila  iivpnsa  di  esse  per  il  serenis- 
simo  Signor  Don  Giovanni  {{'Justna,  iS^J.  Manuscrits  de  Rangea,  a 
la  fiibliolhèque  I.  R.,  no  IX,  f.  i4S-sS4.  Le  maoïucrit  italien  donne  \m 
détails  suif  ans  :  «  Le  jour  de  m  conqoéle,  octobre  t. $7«,  Don  Juan 
enlen  la  ploi  bdle  dea  deux  cenli  eolonnei  qui  ornent  la  gnmde  mesqnée* 
Le  fib  du  roi  de  Tunis  parut  devant  lui  le  e»  septembre»  et»  le  aS, les 
Maures  de  Biserta  loi  offrirent  en  présent  on  troopeatt  de  meutons.  Gest 
Aept  galères  et  trois  vaisseaux ,  portant  treize  mille  Italiens,  neuf  mille  £spa- 
çno\s  L-t  cinq  iniiie  Allemands,  en  tnnt ,  vingt-^cpt  mille  fantassins  et  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  l^ère,  furent  eni|ilu)és  à  cette  expédition.  >• 

s  Caraccioli  donne  leors  MOû  :  ZerbeUoni»  Doria,  S.  Giaoobo,  S.  GifH 
tauii»  Salaïaio,  Gabrio. 
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nie  ffÂB  enlevé  cette  place  aa  pouvoir  des  Espn^ols. 

Aussi,  dix -huit  niuis  iiprès,  le  §3  moharrem  988 
(1 5  mai  1 574) ,  une  flotte  forte  de  deux  cent  soixante- 
huit  galères  et  galiules,  de  quinze  malKjnes  cl  quinze 
galions  9  sous  le  conunandement  de  Kilidj-ÂH,  sortit 
des  Dardanelles  el  fit  voile  \  er»  la  côte  d'Afrique.  Sept 
mille  janissaires,  sept  mille  sipahis  et  un  corps  îrré- 
gidier  de  six  mille  soldats  de  Syrie,  en  tout  quarante 
mille  hommes,  commandés  par  le  conquérant  de  l'Yé- 
men, Sinan -Pascha,  opérèrent  leur  débarquement 
sur  la  plage  de  Tunis.  La  ville  facilement  prise  fut 
livrée  pendant  trois  jours  au  pillage  ;  puis  le  serasker 
Sinan  chargea  les  beglcrbegs  de  Tunis  et  de  TripoU , 
Haider  et  Moustafa- Pascha,  d'ouvrir  le  siège  delà 
Goleta  (ä  rcbioul-akiui'  — 3"?  juillet).  Ce  fort  fut  em- 
porté d'assaut  après  une  vaillante  défense  de  trente- 
trois  jours  :  deux  cenls  canons  et  trente-trois  drapeaux 
tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le  comman- 
dant Don  Pietru  cl  le  \'ice-roi  de  Tunis,  IMoliammed, 
furent  faits  prisonniers  avec  deux  mille  hommes; 
cinq  mille  a\aient  péri  penuanl  le  siege  (G  djema- 
2ioul-ewwel — M  août).  Les  Turcs  comptèrent  parmi 
leurs  morts  deux  kiayas  des  janissaires.  Sinan  fit  sau- 
ter les  fortilications  de  la  Goleta,  pour  ôler  tout  es- 
poir aux  Espagnols  de  s*y  établir  de  nouveau,  et 
ü  commença  aussitôt  le  ùége  du  nouveau  fort,  que 
Hadji-Khalfa  désigne  sous  le  nom  du  bastion  de  Tu- 
nis. Pagano  Doria  et  Giovanni  Smogliera,  quoique 
blessés  Tun  et  l'autre,  se  défendirent  avec  un  courage 
héroïque.  Trois  assauU  (uiieux  douués  à  la  place  ^ur 
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lot»  ks  poinli  k  h  ftib  fereot  vÎGloneiiM^ 

sës  (5, 8»  1 1  sepLembre);  mm  im  quatriàine  Uiomptia 
de  la  résistance  de  la  garnison.  La  comnumdant  6a^ 
bhû  lut  conduit  devant  &naii,  et  celui-ci,  le  prenant 
M^urieDsement  par  h  barhe,  Im  demanda  comment  il 
avait  été  assez  téméraire  pùur  continuer  la  défense  du 
fort  après  la  prise  de  la  Goleta.  il  ne  restait  plus  an 
pouvoir  des  Espagnols  que  la  tour  élevée  dans  l'une 
des  lies  du  lac,  où  s'était  retirés  Pagano  Doria  et 
Sinoghera.  Le  kapitau-pascha  et  le  serasker  rendirent 
hommage  à  leur  valeur,  en  leur  adressant  nne  som- 
mation écrite  et  signée  par  eux,  dans  laquelle  ils  s'en- 
gagèrent à  aeoordw  à  la  garnison  k  vie  saove  et  une 
Kbre  retraite.  Plus  confiant  en  la  parole  des  indigènes 
qu'en  celie  des  Turcs,  Pagauo  se  init  entre  les  mains 
de  quatre  Maures,  anxquds  il  avait  promis  mille  ëcus 
s'ils  le  sauvaient;  mais  ceux-ci  lui  tranchèrent  la  tète 
et  la  portèrent  an  serasker.  Pour  éviter  un  sort  pareil, 
Sinoghera  üt  sa  soumission ,  et  dans  Tespoir  de  pré- 
venir la  violation  de  la  foi  jurée  par  les  Turcs,  il  of- 
frit au  fierasker  quinze  nulle  ducats  qu'il  avait  pris 
dans  la  caisse  royale;  mais  Sinan  déclara  qu'il  n'ac- 
cordait  une  libre  retraite  qu'à  ceux  qui  occupaient  la 
tour  avant  la  chute  du  fort,  et  que  ceux  quia'y  étaient 
réfugiés  depuis  n'a^  aient  pas  droit  à  celle  faveur. 
ter^iMlMM»  de  Sinoghera  pour  obtenir  la  Mberté 
de  toute  la  garnison,  le  serasker,  lui  moiiU  aiit  la  tète 
de  Pagano,  le  menaça  do  sort  de  son  compagnoni 
d'armes,  et  Sinoghera  fut  ohligé  de  signer  une  capitu- 
lation, d'après  laquelle  il  ne  lui  ëlait  permis  de  sauver 
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nison.  C'est  ainsi  qu'après  la  chule  de  ses  trois  forts, 
Tunis  retomba  au  pouvoir  des  Turcs,  et  devint  comme 
Alger  et  Tripoli  un  gouvernement  ottoman.  Ces  trois 
villes  ont  été  depuis  les  principaux  repaires  de  cette 
piraterie,  qui  prit  un  si  grand  développement  sous 
les  renégats  grec«  hongrois  et  calabrois,  Barberousse, 
Pialé  et  Kilidj-Ali,  infesta  pendant  des  sièdes  la  Mé- 
diterranée ,  et  porta  chaque  année  le  pillage  et  la  dé- 
vastation sur  les  plus  belles  câtes  dltalie. 

Après  avoir  retracé  les  hauts-faits  de  Don  Juan 
d'Autriche,  ce  héros  chevaleresque  de  la  chrétienté, 
il  nous  reste  à  parler  de  raventurier  moldave  Jean 
Iwonia.  Nous  avons  déjà  signalé  l'active  surveillance 
que  la  Porte  exerçait  sur  les  relations  que  Bogdan , 
prince  de  Yalachie,  entretenait  avec  la  Pologne.  Iwo- 
nia, qui  se  donnait  comme  un  fils  naturel  du  voïévode 
£tienne,  bien  que,  suivant  une  opinion  alors  fort  ac- 
créditée, il  fût  originaire  de  la  Mazovic  dans  la  grande 
Pologne,  proüta  de  la  méfiance  de  ia  Porte,  pour 
sollidler  auprès  d'elle,  à  Tinstigation  de  quelques 
boyards ,  son  investiture  comme  prince  de  Yalaclüe, 
ainsi  qu'un  secours  de  vingt  mflle  hommes  ' .  Instruit  de 
cette  démarche,  le  roi  de  Pologne  s'employa  en  fa\  eur 
de  son  protégé  Bogdan  par  Tentremise  de  son  ambas- 
sadeur Taranowsky,  mais  ce  fut  sans  succès.  Quel- 
ques magnats  polonais  prêtèrent  à  Bogdan  un  secours 

plus  efficace,  en  lui  envoyant  plusieurs  milliers  d'hom- 
/ 

■  Gm^  dit  Bille,  Laaicki  deux  niiie* 
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mes  sous  les  ordres  de  Mielecld,  Cependant  Iwonia 
a^mt  reça  les  troupes  ottomanes  qa*il  avait  deman* 
dées,  et  était  entré  en  campagne.  Stanislas  Lancko- 
ronsky  et  autres  nobles  polonais  repoussèrent  dans 

une  escannouche  Tavant-garde  des  Turcs  ;  mais  ils 
se  retirèrent  ensuite  à  Chocin,  la  seule  place  forte  qui 
restât  encore  au  pouvoir  de  Bogdan  Bogdan  dé- 
puta le  jeune  Radetzki  auprès  de  l'usurpateur,  pour' 
,  le  déterminer  à  renoncer  à  ses  prétentions  ;  mais  Iwo- 
nia envoya  le  parlementaire  à  Constantinople ,  où  fl 
fut  enchaîné  à  une  galère.  L'ambassadeur  polonais  et 
flon  interprète  Dziersky  intercédèrent  vainement  en  sa 
faveur  auprès  du  grand- vizir,  qui  n'obéit  dans  celte 
circonstance  qu'à  la  volonté  expresse  du  Sultan,  vive^ 
meut  irrité  de  Finvasion  des  Polonais  en  Moldavie. 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Au- 
guste était  mort,  et  avec  lui  s*ëtait  éteinte  la  race  des 
Piastes  (7  juillet  iùj^).  Âûn  de  détourner  de  la  Po- 
logne une  irruption  turque  ou  tatare,  lasloviecky  se 
vit  forcé  de  céder  Chocai  à  Iwonia,  qui  jura  en  retour 
de  vivre  en  paix  avec  la  Pologne.  lïflais  Iwonia  fut  à 
peine  maître  de  Chocin,  qu'il  demanda  en  outre  TejL- 
tradition  de  Bogdan  et  de  son  frère  Pierre;  le  premier 
ne  pouvait  ôtre  livré ,  car  Iwan-le-Sévôre ,  l'ayant 
soupçonné  de  vouloir  embrasser  le  protestanisme , 
Tavait  fait  jeter  à  l'eau  dans  un  sac  ;  le  second  fut  remis 
entre  les  mains  des  Ottomans,  et  mourut,  à  ce  qu'on 
présuma ,  empoisonné  à  Constantinople.  Maître  de  la 

1  Joannh  JUtieii  histotia  de  ingressu  Fùhnormm  im  falmdiiam  mm  Ro^ 

dano  ß  oivüda  a  iSya,  ad  caican  ûorecu^  p.  i38« 
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Aloldavie,  Iwonia  désola  le  pays  par  sa  tyrannie  et 
ses  cruautés  :  il  fil  enterrer  vifs  des  é^  èques  el  des 
moines,  pour  les  forcer  par  ces  tortures  à  découvrir 
de  prétendus  trésors  cachés.  11  adressa  aux  Etats  de 
Pologne  une  lettre  écrite  en  langue  turque,  dans  la- 
quelle il  leur  conseillait  au  nom  du  Sultan  d'éviter 
d'élire  pour  roi  un  prince  de  la  maison  d'Autriche  ou 
de  Russie;  mais  en  même  temps  son  ambassadeur 
conjurait  les  magnais  de  n*acord<  r  aucune  confiance  , 
aux  infidèles  ;  car  Iwonia  pressentait  déjà  lorage  que 
les  intrigues  du  voïévode  de  la  Valachie  à  la  Porte 
amoncelaient  sur  sa  téte.  Quelque  sincère  que  fût  la- 
verlissemcnl  donné  aux  magnats,  il  dut  leur  paraître 
d'autant  plus  suspect,  qulwonia  avait  autrefois  abjuré 
le  christianisme  pour  embrasser  l'islamisme,  et  qu'il 
n'était  revenu  que  depuis  peu  à  la  foi  chrétienne 

Les  pressentimens  d'Iwonia  ne  tardèrent  pas  à  se 
réaliser.  Le  S)  février  1574,  un  tschaouscli  se  pré- 
senta au  diwan  d'Yassy  avec  un  ferman  dans  lequel 
Sélim  demandait  un  tribut  annuel  de  cent  vingt  mille 
ducats,  au  lieu  des  soixante  mille  qui  avaient  été  payés 
jusqu'alors.  Sur  celte  demande,  Iwonia  appela  les 
boyards  à  une  insurrection  générale,  et  tous  jurèrent 
de  vivre  ou  de  mourir  avec  lui.  Trop  faible  toutefoûi 
pour  lutter  avec  ses  seules  forces  contre  un  ennemi 
aussi  puissant,  il  demanda  des  secours  à  l'hetnian  des 
Cosaques  Swierzewsky  et  au  roi  de  Pologne  nou- 
vellement élu ,  Henri  de  Valois  ;  mais  le  sénat ,  pré- 

»  Gorecii  Jcsciiplîo  belli  Joannis  voivodta  yalachiat ,  quotl  anno  i574 
cum  Sclinw  11  Tärcarum  Imperaioro  i^essil,  Fraucofurli,  157S. 
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¥03faiit  ne  iKiovdlle  lutte  avec  k&Qaœ,  lesluirefuM, 

Renforcé  pai-  Thetinan  Swierzewsky,  hvoiiia  battit 
ks  Turcs  dani  trois  renGontres;  puis  ä  se  porta  à 

Kronstadt,  cL  de  là  à  ]>raila,  à  la  recherche  de  Pierre, 
soo  compétiteur.  U  demanda  son  extradition  au  com* 
mandant  turc  deBraUa;  et  celui-ci  lui  ayant  fiiit  por- 
ter pour  toute  réponse  dix  boulets  et  deux  flèches  par 
quatre  envoyés,  Iwonia  donna  Tordre  de  couper  le 
nez ,  ies  oreilies  et  les  lèvres  à  ces  malheureux ,  ^ 
de  les  pendre  par  les  pieds  devant  les  murs  de  la 
place.  Braila  fut  prise  d*assaut  et  livrée  au  carnage 
pendant  quatre  jours  :  Tehin  ou  Bendr  et  Bielogrod 
ou  Âkkerman  subireut  le  même  sort.  Cependant  les 
Turcs  avaient  réuni  au-delà  du  Danube  des  forces 
considérables  avec  un  parc  d'artillerie  de  cent  vingt 
caiKHis,  et  avaient  acheté,  an  moyen  de  tienie  mille 

ducalâ,  la  défection  du  commandant  nioldave  de  Chu- 
än.iie  9  juin  1574,  Tarmée  moldave,  forte  de  trrate 
mille  hommes  d'infanterie ,  pour  la  plupart  paysans 
indisciplinés  et  mal  armés ,  de  treize  mille  cavaliers, 
commandés  par  Tschamjelzky ,  et  de  quatre-vingts 
canons ,  se  trouva  en  présence  de  l'armée  turque  à 
Obloutsch  en  Bulgarie.  Malgré  la  trahison  deTscham- 
jetzky,  qui  dès  le  commencement  de  laction  or- 
donna k  ses  cavaliers  de  baisser  leurs  drapeaux, -d'in- 
cliner leurs  tèleà  et  d  élever  leurs  casques  sur  leura 
lances,  la  bataille  se  prolongea  avec  une  Ibitune  di- 
verse pendant  trois  journées.  Les  Turcs  oili  ii  eut  alors 
une  capitulation  que  les  Cosaques  voulaient  rejeter  ; 
mais  les  Moldaves,  soufTraus  de  la  soif,  en  exigèrent 
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racceptation.  Les  parlementaires  eurent  6q;>t  entre-' 
vues ,  dans  chacune  desquelles  les  Turcs  garantirem 
par  serment  la  libre  retraite  pour  les  Cosaques.  Tam- 
nistie  pour  les  Moldaves  et  une  entière  sûreté  pour  ie 
voïévode  ;  en  conséquence.  ïwonîa  se  rendit  au  kap- 
dji-baschi.  Cet  oftider  s'entretint  durant  quatre  heures 
avec  son  prisonnier  :  puis  s'emporlant  tout-à-coop  sur 
une  parole  dlwonia,  il  lui  porta  deux  coups  de  sabre, 
rnn  à  la  fiaice  et  l'antre  dans  le  ventre.  Au  même  ins- 
tant, les  janissaires  s  élancèrent  sur  lui,  lui  tranchèrent 
la  téte  qu'ils  fichèrent  sur  une  pique ,  firent  écarlder 
son  corps  par  deux  cliamcaux,  rougirent  leurs  sabres 
de  son  sang  et  se  partagèrent  ses  membres  comme 
des  trophées.  Les  Cosaques  tentèrent  de  se  frayer  un 
passage  les  armes  à  la  main  à  travers  l'armée  turque, 
mais  tous  périrent,  à  î'cxt  (  piiuii  de  seize  seulement, 
parmi  lesquels  Swierzewsky.  Sélim  nomma  voïévode 
de  la  Moldavie  Pierre,  fils  du  prince  de  Valadiie,  et 
le  fit  installer  par  le  kapidji-baschi  Djigalazadé ,  fils 
de  Cicala,  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Djei  bé.  La  tête  d'iwonia  fut  cloute  à  la  porte  de  son 
palais  à  Yassy ,  pour  servir  d'exemple  de  la  vengeance 
du  Sultan  contre  ses  vassaux  révoltés 

Ces  derniers  événemens  militaires  et  la  condusion 
de  la  paix  avec  Venise  nous  conduisent  ù  l  ei^posé  des 
relations  diplomatiques  que  la  Porte  entretenait  alors 
a\cc  les  autres  puissances  européennes,  telles  que  la 
Pologne,  la  Russie,  Ja  France  et  T Autriche.  A  son 

>  Slrjikowiky  la  fit  encore  en  Tumée  iSy$,  Eogd,  Hluoire  tk 
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arrivée  dans  la  Dahnatie  vénitienne,  où  il  avail  été 
eavoyé  pour  la  fixation  des  frontiàres,  Aloisio  Gri- 
mani  apprit  que  les  Turcs  s'étaient  approprié  ka  Icr- 
riUNres  des  villes  de  Zara,  Sebenioo  et  Spalatro,  el 
qa%  refusaient  de  les  restituer.  Sur  sa  demande,  le 
baile  öoranzo  et  Ferbad,  pascha  de  Bosnie,  s'étaient 
readas,  par  ordre  da  Sultan ,  en  qualité  de  commis- 
saiires,  dans  la  même  province.  Ce  ne  fut  qu'après  de 
longues  discussions  au  sujet  des  villages  dépendans  de 
Zara,  Sebenicu  et  Zemonic,  que  les  Vénitiens  parvin- 
rent i  obtenir  la  restitution  de  quarante  villages  do 
territoire  de  Zara ,  de  trente  autres  de  celui  de  Sebe- 
nico,  ainsi  que  du  contado  de  Possîdaria.  Le  Polonais 
Taranowsky  fut  chargé  vers  celte  époque  de  deux 
missions  auprès  de  la  Porte ,  ayant  pour  objet  :  la 

première,  le  renouvelleiiicnl  de  la  capitulation  ;  la  se- 
conde, la  présentation  des  excuses  du  roi  de  Pologne 
pour  la  protection  qu*il  avait  accordée  an  voiévode 
de  la  Moldavie,  Bogdan   Les  deux  ambassades  con-. 

« 

I  «Gicnto  uu  amdassador  di  Pülonia,  che  gîa  due  aiini  era  stato  alla 
»Port«,  per  far  qiici<-Ia  contra  i  Tartari.  »  Rapport  de  l'ambassadeur  de 
Vcaiâe  du  lo  afrii  i573.  Xaraoowskjr  eut  sa  première  audience  le  i3  mai 
1570.  Happori  de  Bjm,  Le  Rapport  vénilien  do  3  joillct  1573  dît  :  «  Giotite 
»  foi  il  Giaoi  riloroito  da  Polovii  e  port6  la  ooofirmazioQe  delta  eleiioiie 
»  di  Mr.  d*Aiigitt  figlio  del  Re  Chrisitaniiiiaio  in  &e  di  qoel  regno ,  arrivé 
M  in  campo  che  già  era  fafla  rdeiione.  »  Opendant  la  Porte  s'altribna  vis- 
à-vis  de  la  i'rance  le  nu  ritc  de  eelte  cIih  iiun  ,  cl  1  auihassadeur  français 
laissa  passer  cette  préleiiiioii  sans  mot  dire.  Quatre  mois  auparavant,  un 
tiHiaffî'f****  était  revenu  de  Pologne;  car,  dans  le  Rapport  du  baile  vénitien 
do  1»  min  i57f  t  on  Ut  cea noti  :  •  E  ritomalo  il  Ciana,  che  fu  nandato 
«aliMiediiiovwdiivalBjedftPoloilia,  e  dgkù  daUmiovil«,  dw  4|mI  a» 
»  fsce  «onlra  i  Tartan.  • 
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sécutives  de  l'évéque  d'Aix  furent  relatives  à  Tinter- 
venlion  de  la  France  dans  la  négociation  du  traité  de 
Venise  et  à  l'inslallation  de  Henri  de  Valois  comme 
roi  de  Pologne  ^  L'ambassadeur  français  n'avait  ap- 
porté aucun  présent  de  son  souverain  ,  et  le  grand- 
vizir,  blessé  de  cet  oubli,  voulait  d'abord  lui  refuser 
Taudiencc  du  Sultan;  mais  Tévôque  ayant  répondu 
que  le  roi  de  France  ne  s'était  abstenu  d'envoyer  des 
présens  que  parce  qu'ils  étaient  considérés  comme  un 
tribut  par  les  Turcs,  et  nullement  par  un  motif  d'ava- 
rice, le  grand-vizir  n'insista  pas  davantage,  et  l'am- 
bassadeur obtint  non  seulement  son  audience ,  mais 
encore  un  ferman.  dans  lequel  le  Sultan  accordait  aide 
et  protection  aux  Français  qui  se  rendraient  en  pèle- 
rinage à  Jérusalem  *. 

Jean-le-Terrible  envoya  un  ambassadeur  à  la  Porte 
pour  élever  des  plaintes  sur  l'invasion  des  Tatars,  qui 
s'étaient  avancés  jusque  sous  les  murs  de  Moscou  ; 
mais  celui-ci  repartit  de  Constantinople  fort  mécon- 
tent de  n'avoir  pu  obtenir  du  Sultan  l'envoi  d'une  am- 
bassade ottomane  en  retour  de  la  sienne  (15  septembre 
1 57 1  )  [xxi].  Un  an  auparavant,  un  autre  ambassadeur 

I  Flassan,  t.  U,  p.  33.  Rapport  de  Ryin  et  d'üngtiad  du  mois  de  dé» 
rembrc  i573,  dans  les  Archives  l.  R.  L'extrait  du  Rapport  de  l'ambassi- 
detir  vénitien  de  Tannée  1572  dit  :  «Gionlo  di  Pcrsaolt  aoiLassadore  di 
M  s.  M.  Cliristiana.  » 

>  Le  témoignage  de  Flassan,  t.  II,  p.  33,  est  plus  digne  do  foi  que  celui 
d«  Petif  de  La  Croix ,  qui  prétend  à  tort  que  M.  de  Noailles  s'arracha  des 
liras  du  kapidji-baschi ,  lorsque  celui-ci  Toulut,  suirBDt  rétiquettc,  le  eon^ 
duire  devant  le  trùue ,  cl  qu'il  s'jr  rendit  tout  seul. 
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'  russe,  poi  ltur  d  une  lellre  du  grand-priiice  %  s'était  vu 
contraint  à  assiftter  debout  à  TancHeoce  du  Sultan.  De 
toutes  les  relations  diplomatiques  de  la  Forle ,  celles 
%p*«lle  avait  aveç  TÄUeniagne  étaient  les  plua  iré-. 

quenles  et  les  plus  intiincs  ;  en  efTel.  les  querelles  con- 
lîiluaUea  sur  les  frontières,  Tenvoi  des  présens  annuels 
•t;  les  négociations  de  paix  sans  cesse  renaissantes .  na 
bijgtifnt  pas  languir  un  instant  les  rapports  entre  les 
deux  pinssanoes.  Dès  Fëpoque  de  la  mission  de  Kyra, 
1  eaiperetur  avait  aivoyé  au  Sultan,  par  son  secrétaire 
Hiiiiivdd,  une  lettre  qui  contenait  des  [Maintes  et  des 
représeutations  sur  divers  siyets*  Les  Turcs  avaient 
Ml  ptusieurs  inenrsions  pour  s'empara  dn  district 
iii^é  euU  e  la  Tlieiss  et  la  Samos,  et  le  pascha  d  Ofeu 
M  cessait  d'«ieitcr  les  habitans  du  palatinat  de  Iip0 
à  se  ranger  SQUS  la  domination  ottomane.  Isa,  sandjak 
4M!ieQ^ad>  «¥ait  tenté  de  soumettre  par  la  force 

Corpona  elBakabanya.  deux  villes  dont  le  Sultan  lui 
Hpj^  i^iiigné  les  revenus.  D'un  autre  côté,  Massouf, 
veKÎHiHie  de  Szegedin,  exigeait  la  cession  en  sa  faveur 
voirâs  du  siège  de  son  gouv^nement, 
.  piÉlli^  appartinssent  à  Femporem*.  En  outre ,  sur 
^k^lpuii^  de  la  Croatie,  les  Turcs  se  disposaient  à 
mfimitmt  kaditteaM  deMarcsaly,Sient-Oyœrgy, 

«  Daus  son  Rapport  daté  de  Constaiilmoplo,  du  i4  juillet  iS-o,  Tagent 
ténilien  Edouard  Provibionali  dit  que  le  Tzar,  dans  Iciin  au  Suluui, 
l'inlilulait  :  im^eraUtre  di  Rtusia,  di  AlUmagna  ,  c  di  lutta  la  Moscoi'ia,  ' 
Cane  di  Ccumt  9  ^Jstmemn,  Le  porteur  de  oeUe  lettre  eut  son  audience  le 
S  juillet.  PetMliewi,  f,  xSa,  Djenebi,  p,  43t»  qui  fimt  mentioD  de  ïinnn 
ûaa  im  Talart  jvi^*à  llflieiNi|  «t,  d*a|cèi  Wf  OaAmir»  H/^gne  tk 
SéUm  U,  $Ä. 
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« 

ZakanyelC6argo;  d^àm6me  ils  avaient  élevé  un  non^ 

veau  fori,  celui  de  Se^esd,  doù  ils  ravageaient  loute 
la  oonlrée;  enfin,  dans  la  Carniole,  ils  avaient  mis  au 
pillage  plusieurs  districts  situés  sur  les  rives  de  la 
Poigk. 

L'année  suivante  (1571),  Ali-FIrouz,  sandjak  de 
Kanisa ,  détacha  Tun  de  ses  officiers ,  Malkodj ,  afin 
d'attirer  par  une  fuite  simulée  le  brave  George  Thury 

hors  du  château  de  Kajk.  Celui-ci  donna  dans  le 
piège;  il  sortit  du  fort  avec  cent  cavaliers  et  deux  cents 
faulassins;  cerné  de  toutes  parts,  il  suuUat  une  lutte 
glorieuse  contre  les  Ottomans,  mais  il  finit  par  sud- 
comber  suuä  la  supérioriié  du  nombre.  Le  pascha 
d'Qfen  surprit,  par  suite  d  une  trahison,  le  diàteau  de 
Gede,  près  de  Fulek,  et  le  fil  raser  (10  juin), 

Bepuis  son  arrivée  à  Constantifliople,  l'ambassadeur 
Rym  avaât  négligé  de  venir  saluer  Tempereur  lors- 


1 

1 

pour  se  rendre  à  la  mosquée;  Albert  de  Wyss  avait 
adopté  cet  usage  depuis  la  conquête  de  Szigeth.  En 
Tannée  1 573,  Tintemonoe  de  Minkvrâ  se  rendit  pour 

la  seconde  fois  eu  qualité  d  internonce  à  Constanti- 
nople,  porteur  du  présent  honorifique  de  Tempereur'. 
Le  9  juin  de  la  même  année,  mourut  le  renégat  po- 
lonais Strozzeni ,  drogman  de  la  Porte,  qui  avait  été 
envoyé  successivement  en^tiualité  d'ambassadeur  à 
Francfort,  à  Vienne,  Venise ,  Paris  et  Varsovie.  Le 
jour  suivant ,  Ali-Firouz  offrit  au  diw  au  les  tropliées 

'  «Redil  Mii.kiii?.  (-2  juillet  1^7 1)  Comiliariiis,  qui  cum  u  duoLiM  nnüis 
K  (1S69}  bue  legaïut»  |)riinum  veniiiet  acoepUssiinos  fuit.  »  Rapport  de  Kjrai, 
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de  sa  victoire,  savoir  :  les  têtes  de  Thury  et  de  neuf  au- 
tres chefs,  quatorze  prisonniers,  trois  drapeaux  et  deux 
tambours.  Le  grand-vizir,  voulant  honorer  l'héroïsme 
de  Thury,  ordonna  qu'on  rendît  les  derniers  devoirs 
à  sa  tète,  tandis  que  celles  des  autrés  seraient  exposées 
à  la  vue  du  peuple.  Outre  sa  lettre  de  créance  pour  le 
grand-vizir,  Minkwiz  était  porteur  d'une  autre  lettre 
de  I  empereur  adressée  au  juif  Jean  Miquez ,  le  puis- 
sant favori  du  Sultan.  En  apprenant  cette  circon- 
stance, le  grand-vizir  ne  put  s'empêcher  d'exprimer 
son  étonnement  de  ce  que  l'empereur  écrivait  à  un 
juif,  qui,  disait-il.  n'était  pas  maître  de  Naxos,  mais 
seulement  fermier  de  la  dîme  des  vins  de  cette  île,  et 
qui  n'avait  acquis  quelque  influence  qu'en  s'immisçant 
dans  les  affaires  des  Vénitiens,  peuple  de  pêcheurs  et 
de  juifs.  ..... 

Le  Sultan  ayant  eu  vent  des  négociations  que  Jean 
Zapolya  avait  ouvertes  auprès  de  la  cour  d'Autriche 
au  comencement  de  l'année  i  570,  ordonna  au  renégat 
hongrois  Perwané  de  demander  à  Zapolya  les  motifs 
du  long  séjour  de  ses  ambassadeurs  à  Prague.  Sigis- 
mond  répondit  au  tschaousch  que  son  ambassade  n'a- 
vait d'autre  but  que  d'obtenir  une  plus  stricte  obser- 
vation de  l'armistice;  cependant  il  conclut  à  la  suite 
de  ces  négociations  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  l'empereur  contre  les  Ottomans,  sur  la  promesse 
que  lui  donna  Maximilien  de  lui  faire  épouser  une  de 
ses  nièces.  Mais  ce  traité  fut  nul  dans  ses  résultats: 
car  Zapolya  mourut  dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  mars  de 
l'anncc  suivante.  Les  Etats  de  Transvhanio  élurent 
T.  Yi.  ag 
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pour  lui  succéder  Bathory  di  Somlyo,  qui  s'empresija 
de  faire  parvenir  le  tribut  au  Sultan  par  Michel  Gyu- 
lay  et  deux  autres  envoyés  ;  satisfait  de  l'exactitude  du 
nouveau  prince,  Sélim  confirma  son  élection  en  lui 
faisant  remettre  par  le  tschaousch  Ahmed,  avec  le  di- 
plôme d*investilure,  le  drapeau  et  la  massue.  Le  com- 
missaire ottoman  revint  à  Constantinople,  comblé  des 
présens  de  Bathory  et  accompagné  de  son  envoyé  Se- 
besi.  Ce  dernier  fut  remplacé  Tannée  suivante  par 
Kendi,  qui  recommanda  de  nouveau  le  pays  et  le 
prince  à  la  protection  du  Sultan.  Dans  le  cours  de 
cette  année,  l'empereur  chargea  Edouard  Provisionali 
et  Ungnad  d'apporter  à  la  Porte  le  présent  d'usage, 
et  il  profita  de  celle  circonstance  pour  exprimer  des 
plaintes  sur  le  pillage  du  marché  de  Simand.  En  1  S7â, 
Ungnad  revint  une  seconde  fois  à  Constantinople  pour 
remplacer  Rym  et  préparer,  à  l'occasion  delà  remise 
des  présens,  le  renouvellement  du  traité  de  paix  qui 
expirait  dans  deux  années.  Mais  toute  son  habileté 
parut  d'abord  devoir  échouer  devant  le  ressentiment 
du  grand-vizir,  qui  se  plaignait  vivement  de  l'incen- 
die de  Graniza ,  de  la  captivité  des  Turcs  Ibrahim  et 
Hemin,  et  de  la  construction  d'un  nouveau  fort  à 
Hcgyfaln.  Cependant,  après  sept  semaines  de  négo- 
ciations ,  Sokolli  annonça  aux  ambassadeurs  que  le 
Sultan  était  prêt  à  signer  le  renouvellement  de  la  ca- 
.  pitulation  arrêtée  en  1 568 ,  à  la  seule  exception  des 
artièlc*s  relatifs  à  Zapolya  (3  octobre  1573).  Les  am- 
bassadeurs demandèrent  que  le  traité  conclu  pour  huit 
annét^s  fût  obligatoire  pour  les  héritiers  et  successeurs 
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dfiB  dem  {lartieft;  mm  celle  denumde  fut  refosée , 

aUendii,  dit  SokoUi,  qu'il  n*éiait  pas  d'usage  ches 
loB  OUomans  que  le  père  traîlàl  an  nom  du  fils;  il 
ajouia  qu'il  était  loisible  à  Tempereur  de  ccmipreadre 
lesaicfaidiicft  dans  le  traité,  si  tel  était  son  désir.  Quant 

aux  villages  qui  payaient  impôt  aux  deux  Etats,  Sokolli 

leur  ÜI  déclarer  par  le  tscbaousch  Mohamined  qo'tt 
B^entendait  pas  qu'il  fût  rien  dbangé  aux  anciennes 
dispositions.  L'année  suivante,  le  grand-vizir  retira 
la  promesse -qu'il  avait  fiole  à  Ungnad  de  lui  céder  un 
jardin  et  lui  défendit  même  de  sortir  à  cheval,  parce 
que  k  tribut  n'avait  pas  été  payé  à  l'époque  v<Miloe. 
Le  présent  cependant  ne  tarda  pas  à  être  apporté  par 
Plùlippe  de  Bruxelles,  qm  arriva  à  Ccuistamlin^pte 
avec  Ibrahim- Pascha  :  celui-ci  avait  été  rois  en  liberté 
aur  une  lettre  dans  laquelle  le  Sultan  demandait  à 
Femperenr  la  délivrance  d'Ibrahim ,  et  se  plaignait 
de  l'invasion  de  Granixa  et  du  rasement  de  Kallo.  Le 
grand-viair  et  les  six  autres  viairs  Pertew,  Pialé, 
Ahmed,  Mohammed,  Moustaia  et  Sinan,  reçurent 
comme  leur  sonverain  les  présens  stipulés  en  leur  fis* 
veur.  Après  quelques  discussions,  fut  conclu  un  traité 
qui  «enouvelait  la  |iaix  pour  boit  annéev;  le  grand- 
\uir  y  avait  introduit  quelques  modifications,  mais 
Ungnad  obtint  leur  radialion;  il  se  disposa  ä  partir 
pour  Vienne ,  accompagné  du  drogman  de  la  Porte, 
Mohammed  [xxuj. 

Pendant  ces  négociations  entre  la  Porte  •€!  l'Au- 
tidche,  ie  Valaque  Bèkes  intriguait  à  Constantincfde 
et  à  Vienne  «poqr  obtenir  en  sa  faveur  l'investiture  de 

^9* 
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la  principauté  de  Transy^anie.  Le  tschaouscli  Mous- 
tafa  et  le  grec  Scarlate,  envoyés  à  Vienne  par  Sokolli 
à  la  recherche  de  Bogdan  de  Moldavie ,  se  rencon- 
trèrent dans  celte  ville  avec  Bèkes .  au  moment  où 
celui-ci.  négligé  par  l'empereur,  avait  résolu  de  tour- 
ner tous  ses  efforts  du  côté  de  la  Porte.  Le  prêtre 
Adam  Neisser  et  Marc  Benkner ,  tous  deux  renégats 
transylvaniens,  furent  chargés  par  Bèkes  de  négocier 
auprès  de  la  Porte  sa  nomination  à  la  principauté  de 
Transylvanie  :  dans  ce  but.  ils  promirent  à  Sokolli  une 
somme  de  quarante  mille  ducats,  et  un  anneau  d*uné 
valeur  de  dix  mille  ducats,  et  prirent  l'engagement  de 
payer  au  Sultan  le  double  du  tribut  stipulé  si  Bèkes 
était  nommé  prince  de  Transylvanie.  IVIais  Pierre 
Egrud,  envoyé  de  Bathory,  fit  échouer  ces  négocia- 
tions par  une  offre  de  présens  considérables.  Vers  ce 
mémo  temps,  T Arménien  Christophe  apporta  à  Con- 
stantinople  une  lettre  du  roi  de  Pologne,  pleine  des 
protestations  les  plus  amicales.  D'un  autre  côté,  le 
Sultan  écrivit,  quelque  temps  avant  sa  mort  (1574). 
au  roi  de  France  Charles  IX.  ainsi  que  Sinan,  qui  se 
préparait  alors  à  sortir  des  Dardanelles.  L'ambassa- 
deur français  accrédité  à  Constantinople  était  M.  de 
Noailles,  frère  de  Tévêque  d'Aix. 

Nous  ferons  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  rapide 
aperçu  des  relations  diplomatiques ,  que  déjà  toutes 
les  affaires  extérieures  étaient  traitées  par  Tent remise 
des  drogmans,  et  que  ceux-ci  pour  la  plupart  étaient 
des  renégats,  comme  les  meilleurs  généraux  et  les 
plus  grands  hommes  d'état  qui.  sous  les  règnes  de 
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Souleîman  et  de  Sélim ,  élevèrent  lempire  au  plus 
haut  point  de  sa  prospérité.  Sur  dix  grands- vizirs  de 
celle  époque,  huit  étaient  renégals.  Ibrahim  et  Feu- 
nuque  Souleîman  étaient  Grecs ,  Ayas  Loutfi  et  Ah- 
med, Albanais;  Ali,  dit  le  gros,  était  originaire  de 
l'Herzégovine,  ainsi  que  Pertew-Pascha,  Hersekoghli 
et  Doukaghinoghii.  Roustem  et  son  frère  Sinan  .  les 
vizirs  Ferhad  et  Ahmed  le  traître,  Daoud  et  le  conqué- 
rant de  l'Yémen,  Sinan-Pascha,  étaient  tous  d'origine 
croate  ou  albanaise.  La  Bosnie  avait  vu  naître  le 
grand- vizir  Mohanmied  Sokolli,  le  vizir  Mouslafa- 
Pascha,  Khosrew-Pascha ,  la  famille  des  Yahyaoghiis, 
.Yaïlak  Moustafa-Pascha,  Sal  Mohammed-Pascha,  le 
conquérant  de  Chypre  Lala  Moustafa-Pascha,  le  gou- 
verneur d'Egypte  Maktoul  Mahmoud-Pascha ,  Bal- 
taschi  Ahmed-Pascha ,  Djenabi  Ahmed-Pascha ,  Te- 
merrùd  Ali-Pascha  et  Sofi  Ali-Pascha.  gouverneur 
d'Egypte,  mort  devant  Szigeth.  Hasan-Pascha.  gou- 
verneur de  l'Yémen,  et  l'eunuque  Djàfer  -  Pascha 
étaient  nés  en  Russie.  Enfin ,  parmi  les  corsaires  et 
amiraux  ottomans,  Salih-Pascha  élail  d'origine  grec- 
que et  né  dans  un  village  de  la  plaine  de  Troie , 
Pialé-Pascha  était  Hongrois  ou  Croate .  Kilidj-Ali , 
Calabrais,  et  Barberousse,  originaire  de  la  Grèce.  Si 
donc  la  puissance  ottamane  foula  aux  pieds  tant  de 
nations,  ce  résultat  ne  doit  pas  être  attribué  au  ca- 
ractère indolent  et  grossier  des  Oltomans,  mais  à  l'es- 
prit de  ruse  et  de  finesse  qui  dislingue  les  peuples 
grecs  et  slaves,  à  la  témérité  et  à  la  perfidie  des  Alba- 
nais et  des  Dalmales,  à  la  persévérance  et  à  l'opiniä- 
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Ireté  des  Boftnienft  et  de»  Croates,  enfin  à  la  valeur  et 
aux  UleDs  des  repégati  des  pays  conquit. 

Avant  de  terminer  cette  i>ériodc,  ia  plus  mémorable 
de  rhistohe  ottomane,  par  le  rédl  de  la  mort  de  Sé* 
lim ,  laquelle  eut  lieu  quinze  jours  après  la  ûgnature 
dn  tiaîlé  avec  TAntnche,  nous  croyons  davoir  men* 

tionner  ici  quelques  ëvûnemens  que  les  historiens  ot- 
tomans ont  considérés  comme  des  présages  de  cette 


5^ 

kl 

impression  mt  Tesprit  supmtitieiix  du  Sultan.  L*^* 
parilkm  d*mie  comète,  un  tremblement  de  terra  qui 
renversa  quatre  cents  maisons  à  Constantinople,  une 
inondation  à  la  Mecque  qui  fil  trembler  les  babîtans 
poiu*  la  sainte  maison  de  la  Kaaba  .  causèrent  moins 
d*effroi  àâéiim  que  le  feu  qui  éclata  dans  ks  fuîsineB 
dn  serai;  car  un  incendie  dans  le  palais  d'Andrinopia 
avaîi  également  précédé  la  mort  de  son  aïeul  Sélim  I* 
Cet  acddeiit  et  la  mort  da  grand-moufti  Eboosoooud 
le  plongèrent  dauä  uuc  profonde  tiibiesse  (septemlm 
1574)*  Il  avait  nMms  regretté,  dam  ans  aupanvant, 

la  perle  du  second  de  ses  fils  qu'il  ne  déplora  alors  le 
trépas  du  grand'^scfaeïkh  de  rislamisme,  le  plus  pois« 
sani  smrtîen  de  la  légUalion  ottomane  pendant  trente 
années;  il  Tavait  comblé  d  honneurs  dès  les  premiers 
joura  de  son  règne,  et  lui  avait  sacrifié  son  confident 
intime  Djelalbeg ,  ^é  un  an  auparavant  à  Monastir 
pour  avoir  profiiré  contre  le  aaoaAI  qnelqnm  popoks 
inconsidérées.  Un  prince  adonné  an  viti  coiiuneSëlim 
devait  voir  dans  Tincendie  des  cuisines  w  présage 
d*aulaat  plus  funeste  que  le  feu  avait  détruit  les  offices 
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et  les  cav^.  Afin  de  réparei;  les  perlest  de  ses  provi- 
mm^  ik  envoya  m  ]S^ßfß  sou  spiDjovelli^  Mesihaga. 
Quelque  tonps  apirès,  la  nouvelle  sallç  ^e  bain  (koi^- 
sm^  ham^u))  étam  t^ri^iinée,  Sélim  la  visita  avant  quci 
lea  mvs  eussent  perdu  leur  hunwdijt^,  et,  par  pré- 
caulioa  (lygiénique ,  il  vida  4  vu  ^eul  trait  une  bou- 
içâjle  4ei  vio^  de  ClQipre;  maîs;  le&  finojéea  de  ce  vi|]^ 

rendant  sa  marche  chancelante,  il  glissa  et  tomba  sur 
lef^  <^esi  d/ç  o^rl?^  i^D^^léea  (>ar  iß&  vapeurs  du  baku 
On.  le  porta  dans  soq  lit,  où  il  fui  saisi  par  une  fièvre 
ardçigitiç  l'eniporla  onze  jours  après  (§7  schàban, 
tSdécenib]:^  1574)  [xxiu].  Telle  fut  la  fin  de 
<^  ppnce  intempérant ,  ïm  des  sultans  qui  ont  le 
pKm^oipUé  le  trône  d'Osman  par  de  honteuses  dë 

juches  [xxrv]. 

Sé^m  laissa  six  fils,  le^  priacea  Moiprad,  Moham- 
med, SoiidMinan.  Moustafa,  Djihangbir  et  Âbdonllah. 
Il  avait  eu  un  septième  fils,  Osman,  dont  la  mort  avait 
précédé  la  sienne  de  dm  années.  Ses  trois  filles  furent 
m^rié^  à  des  vi^s  :  Esraa  -  Sultane  était  devenue  la 
femme  du  gr«;id-vîzir  SokoUi;  Gewher  Sultane  avait 
épousé .  du  vivant  de  Souleîman .  le  kapitan  Pialé-Pa- 
scha,  à  répocme  BQ^roe  où  U  Oièoe  de  Sélim,  Schah 
Sultane,  levait  été  donnée  à  Hasan,  aga  des  janissaires: 
enfin,  f  atima  Sultane  fut  dans  la  öuite  mariée,  par  sou 
Mre  )e  sidtan  Mourad  Di,  è  Siawou^h  Pascha  avec 
une  dot  de  deux  cent  inillç  duç^t^. 

Outre  la  Selim^é  dont  nous  avons  d^à  parlé,  Sé- 
lim fondii  une  mosquée  à  Andrinople  dans  le  quar- 
ret: dg  jffflfayyipar  ;  il  releva  les  o^mts  de  cette  ville, 
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el  üt  coDstruire  ün  cfaâteao  qui  dominait  le  port  de 
Navarin.  A  h  Mecque,  il  restaura  les  acpieducs  qui 
menaçaient  ruine,  et  ordonna  que  le  vestibule  el 
le  harem  de  la  Kaaba  ftassrat  omés  de  trois  cent 
soixante  coupoles.  £nfin,  peu  de  temps  avatU  ba  mort, 
il  avait  fait  commencer  la  constnicdon  de  deux  nou- 
velles académies  dont  il  voulait  doter  Aya-Sofia .  de 
deux  minarets,  et  de  deux  piUers  destinés  à  conso- 
lider cette  mosquée  ébranlée  par  le  dernier  trem- 
blement de  terre  ;  mais  malheureusement  ces  piliers 
ftirent  placés  de  manière  à  défigurer  le  monument. 
Sélim  dut  abandonner  à  son  successeur  l  achëvement 
de  ces  travaux  »  de  même  qu'en  mourant  Souleanan 
lui  avait  laissé  le  soin  de  terminer  le  grand  pont  de 
Tsciiekmedjé ,  pour  la  construction  duquel  il  avait 
remis  quatre  cent  mille  ducats  au  defterdar  Hasan- 
Tschelebi  el  au  contrôleur  de  la  Roumilie  Khosrew  - 
beg.  Si  rachévemeni  du  pont  de  Tschekmedjé ,  le 
Kanounnamé  d'Ebousououd  et  du  nischandji  Moham- 
med sur  la  réorganisation  du  système  féodal,  les  con- 
quêtes d'Arabie,  de  Tile  de  Chypre,  et  d'autres  ex- 
péditions glorieuses  sur  tene  et  sur  mer,  peuvent 
être  considérés  comme  le  couronnement  des  grandes 
œuvres  du  règne  de  Souleïman ,  on  ne  doit  pas  en 
conchure  que  les  qualités  élevées  de  ce  souverain  se 
fussent  transmises  à  son  fils,  prince  indigne  d  un  tel 
pére;  mais  on  doit  en  attribuer  tout  le  mérite  au 
grand-vizir  SokolK .  que  Souleïman  avait  élevé  dans 
les  derniers  temps  de  son  régne  au  premier  poste  de 
l'empire,  et  avait  légué  à  son  successeur.  Ainsi  tout 
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réclat  dont  nous  voyons  briller  le  règne  de  Sélim 
n'esl  que  le  reflet  de  celui  de  son  prédécesseur,  et  les 
peuples  ne  continuèrent  d*ètre  maintenus  dans  Tobéis- 
sance  que  par  ia  terreur  que  répandait  encore  le  nom 
de  Souleïman,  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  des 
succeisseurs  d'Osman. 
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NOTES  ET  ÉCLAmClSSËMËNS 

DU  SIXIÈME  TOLUME. 


uvrŒ  XXXI. 

I.  —  Paob  10. 

Ainti  qae  nom  IVont  fait  pour  les  campagnes  de  Belgradei 
Rhodcty  Moliaet,  ViennOy  Gûns^  la  première  contte  la  Peney 

et  celles  de  Corfou  et  de  la  Moldavie ,  nous  eussions  extrait 
du  Journal  de  Soulfïman  ce  qui  a  rapport  à  la  seconde  cam- 
{>agoe  contre  la  Perse  y  si  cette  partie  existait  dans  le  muI 
ciemplaire  de  ee  précieux  ouviage  qni  soit  jaaqa'ici  connu  en 
Europe*  Heoreufement  il  est  possible  do  combler  en  quelque 
sorte  cette  lucane  en  consultant  VHiHoiM  de  la  Tarnte  ^  par 
Lc'wcnkiau,  t.  III;  l'auteur  y  donne  le  Journal  rxacL  des  mar- 
ches et  des  slatioos  de  l'année  pendant  ia  campagne  de  Tannée 
4547. 

Mois  dW  (sAfer). 

La  campagne  de  Pene  fut  résolue  le  %i  sAfer  gSS  (3  avril 
i54B);  lè  même  jour,  le  sandjakbi^g  de  Bosnie,  Oulama,  fut 

nommé  gouverneur  d'I^rzcroum.  Le  26  avril,  £1kas5  Mirza  , 
irère  du  scbah ,  se  mit  eu  marche  avec  deux  escadrons  de 
ghourebas.  16 y  départ  de  laga  des  janissaires,  ad,  Souleïman 
dresse  son  camp  A  Scutari;  l'ambassadeur  français  reçoit  Tordre 
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de  suivre  le  SuUaa;  le  fils  d'Yabja-Pa&châ,  Mohammedbeg, 
«ncieo  gouverneur  d'Ofen ,  pari  en  qualité  de  sandjak  pour 
Semcodra.  La  aeconde  ttation  de  Soaleinaii  eut  Uea  à  liai- 
depé.  3«  Tekfottr  tscludtri,  comne  dans  la  prenîèra  campagne 
de  Perse  (dans  Lewenklau,  Kischon  Uupri).  4i  T^îl»  5?  TscKi- 
narii  (dans  Lewenklau,  Ginarli),  le  château  et  la  rivière 
d*Hereké  (dani  Lewenklau ,  Heregie).  6|  Sitaré  Kœprisi,  prè« 
de  Nicomédie*  7,  Kaaiklâ.  89  Dikillûtiich.  9^  Panbookkoei. 
10,  ITenisclielir.  11,  Akbiik.  la^Koartaran.  td^Boiovyook 
on  Bozœnî.  i4>  Ermeni  derbend.  i5,  Sttltanœnî.  16,  Eskî- 
schehr.  17,  Akoeren,  18,  Seïd-e-( ihazi.  Les  deux  villa^s 
suivans  cités  par  Lewenklau  ne  se  trouvent  ni  sur  les  cartes 
ni  dans  d'autres  score* ««oliaci;  ce  cent  :  18,  Lulapa  Giair 
(tsebaïr,  prairie),  et  19,  Baiatto.  se,  Boulawadiii.  si,  la 
fontaine  Selam  Alelk,  citée  dans  Leipenklau  comme  formant 
la  Iruiilicic  entre  la  Karaman ic  et  le  Ki-rriiian.  22,  Talarkoei. 
tt3  ,  Àkscbebr.  ^4«  Arkitschaïri.  25,  lighoun.  a6,  Rarazengi, 
pvobabUmeot  la  petite  rivière  de  Sengissca,  qm  cmile  k  IcBg 
d'une  route  (Meitasiki  p.  33).  27^  le  Kîlepegt  de  Lew.  est 
probaMoment  KdmHdi.  «8 ,  Koniab.  39,  Crrkbi  nar»  3o ,  Kara- 
binar.  3?  ,  Akdjtsihehr.  3'2 ,  Adaheg;  on  p.iâs^t  à  cùlé  du  lac 
i)ouden.  33,  Adalii,  vis-à-vis  d'Akdepé,  non  loin  d'Erekli, 
34y  pMirie  Nakareien  tsebalri.  55,  Nikdé.  36,  Bogiet  (?)  (de 
Lewenklau).  37,  DeweKt  Kanthissar.  38,  les  borda  de  k  rivière 
itidjé'KarMiDU.  39,  Kiksarijé.  4o  «  les  rives  du  lac  dlndjir» 
gœli.  4' r  plaine  de  l^aias  (?).  4^  >  Djouboukuwa.  4^^i  Kedü- 
ko-wa,  sur  les  bords  du  Sarinosaklii  sou.  44»  ^ban  Ouskok- 
Ischi.  4^f  Latifekhan.  4^  Siwas,  près  du  pont  do  Kisii  Irmak 
(Haljs).  479  Rabat  il  ;  le  mot  rakai  signifie  |our  de  repos;  il  est 
donc  probable  que  Tarroée  se  reposa  ce  jour-là ,  d'autant  plus 
que,  suivant  le  Journal  de  Souleïniaii,  Taruiecy  dans  la  cain- 
p;^ne  de  Perse,  en  i534y  s'arrêta.  48,  Kotscb  hissar,  comme 
étant  la  statîoQ  la  plus  voisine.  49>  Y*pekk«i  tscbaîri.  60« 
Papas  jallasi,  dans  le  voisinage  do  roelier  Ûikidji  kaSasi. 
5i,  Koujoulou  bissar.  5?.,  Akschebr.  53,  Souscbebri.  j4> 
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Akdepé  yaîlasî.  55,  Yazidjûnûa  yaîlasi.  5fi,  le  fillilge  de  Bir- 
mane (?).  57,  Erzendjan.  îiS,  Djoubouk  owa.  Sq,  sur  ane  mon- 
ta^oe  (jaïla)  dont  le  nom  n'est  pas  cité.  60,  Kaikinlvhnn  (?). 
61  f  Kalaai  Khobnar.  6a  >  Peîk  yailasi.  63|  le  village  de  Sen- 
nf*  64  >  àêfM  les  champs  d'Eneroam»  non  loin  dea  baina 
eliands  (Ilidjé,  Klegia),  devant  lea  portes  d*Eneroum.  66, 
plaine  rie  Pasinowa.  67,  devant  le  château  de  Hasan  (dans 
Levvenklau  El-eikel)  (?).  68,  T&choban  kœpriâi.  69,  à  l'entrée 
du  défilé  AlagttS  Derbend.  70,  Iman  knyasi.  71,  an  débou- 
cbé  d*iin  défilé,  dana  LewenUau  Derbend  agir,  ponr  agis 
(débonehé).  72,  frontière  de  Perse;  on  campe  dans  la  vallée 
d*îles(  hgherd.  70,  Sirelowasi.  74»  Baschsif.  76,  cbâteaa  de 
Knradjé.  76,  village  de  Tschakerbeg.  77,  village  d*Ag(hi. 
7Ô,  sous  les  mnis  d'Ardjiseh.  79,  village  de  Bendmahi,  dans 
U  vallée  de  Kanidéré.  80,  Hami  Alem  (?).  81,  k  rentrée  dô 
défilé  STaraderbend  deresi.  8a ,  près  dn  village  de  Soegmenada. 
8Î,  au-delà  de  Soegmenada  ,  dans  une  forêt.  84,  non  loin  de 
Kbœi.  8  j,  Gûldcpé.  86,  près  du  Pont-Kouge  (dans  Lewen- 
klaa,.Girdemiaé)(?).  87;  au  pied  dune  montagne  (Tagh  dibi). 
88,  Yanjedigbû  89,  Sofien«  90,  Sebam  kasan,  cW-à-dire  te 
mausolée  de  Gbiisankbani  devant  Tebriz.  91,  Tebris. 

Départ  de  Titrât, 

92,  Sanian  Gallo  (?).  93,  Scbebester,  célèbre  par  la  nais- 
sance de  plusieurs  poêles  et  savans,  entre  antres  de  Mabmoad 
Schcbestcri,  auteur  du  Gulscheni  raz  {parterre  de  roses  des 
mysièr€s).  94 1  1^  bourg  de  Tt  soudj  :  on  passe  par  les  vil- 
lages d'Almalû,  Seherwan  et  Topaki.  95,  Saxtscbinar.  96, 
bourg  de  Selmas.  Kbaneror.  98,  Alabagb.  99,  au  pied 
d*uDe  mon  Ligne  (Tagh  dibbi).  100,  en-dcçi  du  château  Mab- 
moadijé.  101  ,  au-delà  de  ce  château.  loa,  plaine  de  Rirkbi- 
iibr.  io3,dan5  la  plaine  du  fort  d'Aounik  (Kà^tp*»  toO  "aSvixov), 
Petis  de  La  Crois  confond  cette  station  avec  celle  de  la  ville 
Je  Wan.  io4,  Wan.  lonl,  Maldod  giagi  (?).  io6,  Bcndmahi. 
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107,  Ardjisch.  108,  Tschoban  tekiyé.  tog,  près  d'Aadil- 
jouwaz,  sur  Ir  lac  de  Wnn.  1 10,  près  du  lac.  1 1  i ,  Kazan  yüki, 
près  de  Boulaoik  gœl  ou  lac  troable.  112,  Melazkcrd.  ii3, 
Kabai  zernidj  ;  on  étabUl  le  camp  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Gœksott.  1 14  >  Karakispri  (près  da  Pont-Noir).  1 15  »  Ka- 
rîyeï  ak  gbclin.  116,  Outsch  Boodak,  les  trois  bras,  ainsi 
appelé  parce  que  trois  rivières  se  réunissent  en  cet  endroit: 
ic  Mourad  (Omiras)  venant  de  la  plaine  de  Melazkerd,  le 
Gœksoa»  qui  descend  de  celle  de  Semidjt  et  le  Warton  (?), 
venant  de  celle  die  Terdjan.  117,  Sekawikoi  (?),  sur  les  ri- 
ves du  Mourad.  118,  Moosch.  119,  Kalai  Scrglut;  près  de 
INfousch  (suivant  Lewenklau).  lao,  Aourma*^  {?).  lai,  Karicî 
kouschlû  ;  on  passa  à  côté  de  Bidlis.  122,  Tarmée  passa  à  coté 
de  la  ville  de  Kefendcr  et  cannpa  dans  le  village  Kenek  (7).  ia3, 
passage  dos  ponts  de  Konakdar.  1249  Ttno^  traversa  la  rivière 
de  Bidtîs ,  et  campa  près  de  Donklian  Kœprisî.  125,  le  covvent 
Dewt'cijilcr  kiran.  12Ü,  près  de  la  ville  d'Erzrn.  127^  sur  les 
bords  de  la  rivière  Bczeri  (?),  probablement  Besch ra  on  Al- 
tonusou*  ia8y  sur  les  bords  de  la  rivière  Panbonkdji.  129  y  le 
kmvanserai  d*Ab«rlian  (?)|  Kars  Amid  on  Diarbekr. 

De  Diarbekr,  Souleîman  marclia  sur  Kharpout  et  revint  en 
faisant  les  stations  suivantes  :  i,  ûcwc  getscbid.  2,  Argbani, 
au-desscos  du  village  deMaaden  (les  mines).  5,  Kouschlfirljé. 
4f  près  d*un  lac.  5«  sur  la  rivière  de  Strä  kamiscb.  6»  Kirieî' 
Seidler  (village  des  Scids  on  desoendans  de  Mobanmed);  l*ar-> 
mée  passe  le  Mourad.  7,  Ptsneg  (?).  8  ,  Kharpout.  9,  Paski  (?), 
^ur  les  bords  d*un  lac.  10,  Kouscblûdjé*  Ii|  Argbin.  la,  De- 
wegedjid.  i3,  Diarbekr. 

■ 

Marche  de  DwUkr  à  Haleh. 

I ,  Les  bords  de  la  rivière  de  Kagred  (?).  2 ,  Kisil  depé. 
3,  Alssalû  kœi.  4^  Karieî  kodja.  5^  Abîd  binar  on  Aabîdoon. 
6 y  Kbaziuê  bioar.  7,  Koha  ou  Orfa  (Edessa).  S,  village  de 
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Schéîkh  Motlini.  9,  Besclidepé.  10,  aa-delà  de  la  ville  de 
Biredjik.  ii,  Karieï  Nizib.  12,  rivière  de  Senior  (Akssou ?)• 
fiftb  (Dabik?).  14»  Haleb. 

II.  —  Pagb  18. 

Istuanû,  1.  XVI  j  appelle  Tenvoyé  de  Souklmac  Mohani- 
Dcd-Tschaouachy  Forgacs  le  nomme  Mahmoud»  diaprés  le 
projet  de  réponse  de  FerdioADd  à  Soolttman  «  qui  se  trouve 
dans  les  Arcbives  d'Autriebe,  fifabmoad  senît  le  Térilable 
nom  de  eet  euYojé  t  «Nantinm  Magnitndinis  Yestr»  egrcgium 

•  verum  Mahiüuth  libenter  visirnus  et  audivinius  turn  propter 

•  Majestotem  Vestramy  a  qua  miasua  erat,  tum  quod  ipsi  cum 

•  eo  lîngoa  noitra  loqui  potnimnt«  •     mart.  iSSo. 

III.  —  9 An  st. 

UadjiKhalfa,  Tables  chronologiques i  Osman  ^îenài^Biogra 
phUs  des  Vixirs*  Dans  ce  dernier  oaTrage»  on  lit  que  Sokolli 
«'était  marié  en  Tannée  969  (i56i y  avee  la  pettle-fiUe  da  Snl* 
tan,  la  prinoeue  Bamabban  (née  en  çSi— -i544)f  taodii  qne  lei 

bistoi  icTis  hongrois  placent  ce  mariage  à  l'époque  dont  nous 
parlooa*  Vo/ez  Fessier,  t.  VU,  p.  718. 

IV.  —  Paob  a5. 

lettianfi  eonfond  les  deux  époques  fixées  pour  la  fin  des 

campagnes  des  Turcs,  savoir,  dans  réquinoxe  d'automne  le 
jour  de  Kasim  (qu'il  appelle  Cassonginum)  pour  l'armée  de 
terre  I  et  le  jour  de  saint  Oémétrius  (10  nor.)  pour  la  flotte. 
Les  notes  vénitiens  déposés  aox  arebîves  de  la  maison  I«  R. 
d^ Antriebe  contiennent  nn  ferman  an  doge ,  daté  do  mois  de 
ramazan  gZ'j  (mars  i55i),  qui  enjoint  aux  Vénitiens  de  ne 
point  inquiéter  la  navigation  des  Caïques  que  le  Sultan  avait 
êàH  o^DStndre  à  Obrowats. 


IstuHûB  rappelle  Mikbalogbli  ^  mais  Mikbaiogii  -  Kbiarbe^ 
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était  «Ion  coinniADdaiit  de  Ste^edÎDi  Istvanfi  désigne  plus 
tard  ce  eominaiidaiit  mms  le  nom  de  Heder. 

VI.  —  Pagb  3o. 

Intuanfiy  Forgacs.  Aacanto  Gentorio.  Pctachewi»  f.  92 1  se 
trompe  en  disant  qu'Oolama  périt  lui-même  dans  cette  albîre. 

Les  autres  historiens  ottouians  passent  celte  dciaitc  sou»  si- 
lence. 

\1L  —  Page  3o. 

Forgacs.  Âs€anio  Centorio,  qui  monte  plus  de  foiy  dit  à  ce 
sujet  ;  «  Stava  appoggîato  sovra  una  tavola  ove  baveva  un^ 

•  orologio,  un  breviario  alla  Romana.  » 

VIII.  —  Page  3o. 

Istuanfi  dit  :  «  Pugione  ejus  jugnlum»  »  et  Aacanio  ;  «  Glâ 

•  dette  una  ferita  sopra  del  petto  e  nella  go  la,  •  et  non  pa» 

dans  la  nuque,  comme  l'assure  Fessier,  t.  VIII ,  p.  139. 

IX.  «—  Pagb  33. 

On  trouve  une  relation  détaillée  de  la  traliison  deMartiouzzî, 
et  1*6  s  posé  des  motifs  qui  onl  (iôlerniinc  Caiilahio  à  \v  laire  périr 
dans  :  Initmetio  earum  rerumy  quas  R.  Gregorius  episcopus  Za- 
gra^iensù  née  non  nobäis  Don  Uidacus  Lasso  de  Casiiglio  nosiri 
consiUanioratores  tt  eommUsarû  deifoti  fidèles  nohis  dtieeltapud 
heattssùnttm  in  Christo  patrem  et  Dominum  D.  Jtilium  JI!  dipt'na 
Providentia  Sacrosanctœ  Komanœ  ac  unwersalis  Ecclcsiœ  sum^ 
mum  Poniificem  Dominum  nostrtun  rt^dm.  nomine  nostro  revm^ 
renier  pmponere,  agere,  iraciare  et  espèce  debeniL  Prag»,  a  ja- 
nnarii  i553.  Le  but  de  cette  mission  n*était  autre  que  de  faire 
i(vo(]utr  l  iIk  aie  lancé  parle  pape  contre  lr>  liuiirliurs 
du  cardinal.  On  remarque  ce  passage  dans  les  inâtructions  des 
envoyés  :  «  Si  tarnen  intelligeret  (Cislaido)  rem  aliter  transigi 

•  non  puise,  qnam.qnod  aot  mnnQm  sîbi  inferri  pateretnr^ 
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»  aut  ipsi  fratri  Grorgio  tam  uefai  ia  luolicnti  inanum  iiiferret, 
»  tuDC  potius  ip&Q  eum  praevenirct  ;  atquc  boc  quidem  nos- 
»  tram  mand«tam  dictas  belliciis  LocumleneDs  secutos,  •  et 
après  avoir  développé  le  projet  du  cardinal  de  lÎTrer  la  Tran- 
sylvanie aux  Turcs,  la  lettre  continue  en  ces  termes  :  «  Si- 
>»  mulque  supradictuin  inandatiiiri  in  memoriam  rt  voctin»  lan- 
M  dem  dictum  fratrem  Georgium  prout  gravissiroa  ejus  de- 
»  mérita  reqoirebant  intcrfici  curaverit  et  praedictos  duos  tvr* 

*  cicos  Ghiaussios,  qui  recenter  ad  eundem  fratrem  Georgium 
»  vencrunt  in  cuslodiam  recrperit,  adeoque  coram  Dec  et  Sanc- 

•  titatc  Sua  et  umverso  iiiuudu  non  ^uium  iiuUas  pœnas  cen- 
»  surse  incurrenmasy  scd  potius  iaudem  et  prxmium  comme- 
»  ruerimuS)  utpote  qui  vim  nostris  militibus  per  interfectum 
»  monachum  inferendam  sine  aliorara  csede  et  sanguine  vi  re- 
»  pulerîmus.  »  Les  lettres  apportées  par  les  deux  tschaousclis 
se  trouvent  dans  les  arcliives  d'Autriche  paiiai  les  acte^  hon- 
grois ;  elles  prouvent  jusqu'à  révidence  que  si  le  général  turc 
comptait  sur  les  bons  services  et  le  dévouement  de  Martinuiai, 
il  craignait  cependant  que  les  tscbaousebs  ne  fussent  livrés  k 
Ferdinand.  Il  est  fort  curieux  (friiU  iiure  un  pascha  turc  parler 
de  Cicéron  et  rappeler  à  un  cardiual  les  préceptes  de  TÉcriture. 
m  Imperator  noster  semper  Angusius  de  censu  benigne  accepto 
»  Dobis  mandavit,  ut  a.  regno  Transjlvanias  felicissimum  érige- 
9  remus  exercîtum  et  arma  totaliter  deponeremu$,  quapropter 
»  expugualiüuein  cablri  Themisvar  derelii]uinius  et  c.istrum 
n  Chianadcaîtcraque  castra  deseruinius  feliris  imoqueexercitui 
»  licentiam  dedimus  ac  (nos)  ad  caslram  Peciai  contulimusi 
»  domînatio  quoqne  vestra  cum  gladiis«  fustibus  et  lan ternis  ad 
»  debellationem  civitatis  Lippa  venit  eororoittatus  eaterva  Pba- 
»  1  i-  LOI  uni  atquc  lalronuiu  et  ali(iuaiitulo  Turearuni  eunicuio 
»  lugam  arripiendo  iatorfecto  ad  prsiatse  civitatis  castri  expu^ 
n  gnatîoncmi  ubi  Holamabeg  cum  aliquibus  Caesareis  militibus 
»  înclusus  est  debellare  studet)  quo  intellecto  ad  lilustrissimum 
M  Hatipassa  Budun  Beglerbegi  com  tolo  fdieissimo  ezercitu 
■  sihi  uuiuiââo  venit-  Nos  autem  cum  mi  umovare  a  Caesareper- 

5o* 
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•  wmmm  éif  licenUan  dcdimw  mm  tab  •■mitten  «Itrm 

•  lotiut  oiiiif  temroM  leget  «t  ;  naai,  «t  €icero  inifiiit,  fide» 

»  lio.stibiis  servaoda  est,  et  quac  in  pra'tcrilis  liUeris  nobis  D.  V. 
»  auAtiavît)  oo|^noviinus  ea  ûde  carcrc.  Verumtameo  üski&  om* 
»  DÎom  renim  et  poteatia  mgni  Impenitarit  sempcr  Amgmd 

•  «e  ejot  ferocitftt  contideriiida  est,  liûque  pcnpecUa  opmri 

•  Mgftcitnmm  eft  ;  quamobrem  D.  V.  aobit  MalianMl  Giav- 

•  ftiutn  et  Dervis  famulum  nostrum  cum  responso  universali 

•  mittere  digneUir.  ^iam  eorum  retenlia  quid  at  prodest,  quod 

•  Dl  V«  mile  sti  et  ne  fvideiii  tmlium  lût  mett  praitem  fiaeai 
»  éù.  DiU  in  câtiro  Pecîai  4îe  wr»  primo  MMii  DmaMe 
•>  i55t*  » 

Deuxièm  lettre. 

«  Principum  laus  et  gloria  in  manibiit  eorum  mintttrenmi 
»  consbtil,  e  oonversoquc  zizania  discordia  etsedihu  in  eoran 
»  malignitate  cootUt;  Hoc  ideo  ne-  aliquid  innovetur  scanda- 

•  lam  emi  tna  er^  Oetarem  fidelitat  animiqae  tineeritat  e 
»  commltttt  maniCetta  Aierit  talicpie  modo  Hotama  dioüttendo 
»  et  regium  exercitum  placando^  cujus  causa  fidesque  versQt 
M  Dm.  Vm.  inter  taies  et  tantos  principes  est  prxvarîcarî 
»  dabeator^  Imperatorque  ooster  aempcr  Anguttus  bellum  li» 
»  eere  teneati  quod  ti  firmtter  ac  paâfioe  permanebît  non  aft- 
»  ceret,  nam  D.  Y*  nobit  miattt  litterit  nnntiavit ,  quod  cat- 
i.  trum  Pecia  et  Beckenk  el  civitatcm  Lippa  ,  nrcjiie  alia  cas- 
»  tra  usque  ad  rivum  Chi  ris  non  esse  in  possessione  sua,  oequc 
i>  tas  convenire  jnritdictioni  ;  nos  antem  omnia,  qase  a  D.  V. 

•  exposita  fnenint  i  Invietittimo  Impenitori  eertificabimni. 

•  Hao  ideo  eansa  prettata  et  retardatio  eensus,  qui  tl  ante  mit- 

»  BUS  fuissct  ,  non  talia  succédèrent,  nrc  hujus  discordiae  bel- 
lt Uque  causa  fuisset  ;  nunc  vero  D.  V.  Holama  Pasci«  ordi- 
»  navity  Qt  ex  parte  D*  V.  a  nobit  cattim  Pack  et  Becscbeiech 
»  peleretf  nobitqne  elafnm  et  manifcttnm  ctt,  nnllam  ez  dt 

•  tnam  Ctm.  M«*.  nttlitalem  et  eommodom  habere»  nam  non 
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»  (jMitiMni)  àw9tf  aot  «atcm  pnpdkto  «Mtrt  Modâto 

»  reo  accepimvs  Deo  danle  cooservabimut ^  sedi  si  voluntas 

•  D.  V.  fuerit  hacc,  habere  caslra,  nuntio  liUeri«que  a  Celso 

•  SuiBBioque  Impcraiore  peUl ,  tiuic<|ii<e  cegniu  fidelîLaie  «t 
»  TolooUte  nan  denegibiii  benigne  el  gratioae  eotteedelf  net 
»  igiUir  proBl  poise  erit  noatni  ad  principes  peeifieandea 
I»  laborabimus,  D.  quoque  Vestra  Castro  Pecia,  Becseherecb 

•  et  Cboragb  dertUcto  Domino,  qui  Malchoycb  (Malkodj) 
»  Begi  niiaciipaiur  ex  conMnguineia  Morat  Begi  bene  se  hft- 

•  bere  digo«Uir.  Cum  itaque  eommiisio  Case  rat  illic  pei^ 

•  naaiit,  née  anlem  ^ttcosque  nihil  combnatimna  atqve  d»» 
«  vastavimus,  quod  si  voluissemus  bicce  cum  inedictato  (?) 
»  RomanÎB  exercitu  regnum  istud  Transylvaniae  dévastasse* 
»  mot;  îdeo  finem  aninioBi  reram  eonsidenie  debel  aeono- 
m  damanam  prndentiamatqne  doctrinam  reàigionenM|ae»  cni  mi- 
«  nime  deceC  mena  non  nîttere  boininea ,  itaque  lalia  eii  nflatn 
»  spes,  ut  liÏA  visis  mittcre  dignetur.  Nos  in  Castro  Belgrade 
Il  inrernari  praeceptum  fuit;  feiicisaimos  exercitus  instruere  et 
»  eiatniere;  facnndissimis  litteria  nos  parlicipea  reddefe  digne- 
»  ril|  ipeoiqne  fidelee  ntltere  bene  poteat}  ni  in  dîât  noetra  liene 
a  eonraleteat  amicitîa,  et  amor,  qnî  onnîbat  totina  orbis  ter- 
M  raruin  homtnibu&  paUm  sit,  etseroper  amotis  vinciilii  pulil- 
»  lamina  9  amicitiaeque  accrescere  nitemur.  D.  quoque  Vestra 
»  &evma.  Itlma.  fclix  et  prospère  valeat.  Dat  in  Bellogrado 
»  Die  "VIII*  mentis  Decembris  i55i.  »  Voici  le  titre  :  iZbno. 
Bêpmo»  Do*  Fratri  Georgh  Ârûâepiscopo  Vuraéeiui  iwe  non 
Reg  ni   Transy/ianui  ILcsaarario  Cœsarcoque  LocuiuLcncnti 
Generali  Dignissimo,  Outre  les  deux  lettres  précitées  et  les 
inttniclioDs  données  aux  ambassadeurs  dans  le  bat  d'obtenir 
la  rdtrocation  de  Tanathéme  (les  documcns  les  plus  imporlana 
qui  existent  sur  Tassassinat  de  Martinuzzi),  les  Archives  d'Au- 
triche rcnfenneiit  parmi  les  manuscrits  liisturiques,  sous  le 
ii*9o6f  un  manuscrit  portant  le  titre  de  Morte  di  Fraie  Giorgio 
C9it  aUMin»  altre  cou  di  Tran^l^ania  ci  Ungwia  suoeoise  megU 
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anni  i55 1  à  1 553.  Oo  j  lit ,  f.  43  :  •  Awiii  da  Costantinopolî 
»  eome  il  dcito  frate  ancikor  che  mco  fiogesse  dt  dar  ciaDCÎe  al 

•  Ta  reo  per  lenerio  paeifioo  nondimeno  io  effetto  nascotbH 

»  inentr  jiiaUicava  di  ri;u:cür(lar.>i  srco  ,  offcrendogîi  ma^^î^ior 
>  Iribulo  dcl  »ulita  de  proaicUeudo  i  mandürc  in  prrtiziuue  i 
1»  SpagnoU  e  Todesviiii  cou  cbe  lo  confirmasse  suo  Vaivoda  e 

•  lo  b^iaase  governar  pacificamente  di  che  saa  Maestà,  per 
»  eambio  faabea  avvertito  il  Castaldo,  eomneltendoglî 

»  saiTK'nte ,  rhv  (jiiaiicJn  si  accoi-^'^r>-.«> ,  che  il  Fiatr  fusse  prr 
M  venir  a  tal  eiTello  lo  prevenisse.  •  L'auteur  mi  t  i  titièremeot 
la  rcaponsabilité  de  ce  crime  sur  le  compte  des  deaz  iecré* 
tairet  italiens  Francesco  degli  Strepati  di  Milano  et  Alessan* 
drino  Mareo  Antonio  Ferrari,  qui,  suivant  loi,  t'auraient 
rotnmisnvrc  Sforza  et  Pallavicini.  On  prétend  que  IVIartinu/zi, 
au  moiuiril  ou  il  reeut  le  coup  de  poignard,  sVcria  :  O  Do^ 
mine,  quare  hoc  mihi?  Les  tscbaouscbs  furent  arrêtés  dans  le 
obâteau  d*  Al  vins ,  et  1rs  lettres  du  moine  trouvées  sur  eux  eu- 
Yojrées  à  Yienaet 

X.  —  Pagb  3a. 

btiianfi,  L  XV U,  p.  319,  appelle  Khizr,  Heder.  J^orgacsii 
Cnmmentarii^  p.  4^.  Ascano  Gentorto  t  f-  i56,  change  le  nom 

de  Tob  Micbel  en  Ottomiale,  et  celui  d'Obernslorf  en  Ottrestof/o. 
Voj.  aussi  Wolfg.  Bethlen,  Fessier,  Engel,  Djelakadé,  Solak- 
sadé;  Ali,  XLV1I«  réàt^  Abdoula»«  et  Putscbewi.  Le  dernier 
donne  les  détails  comme  les  tenant  de  la  bouche  de  Hamia- 
Aga  I  Isebaousclibaschi  du  gouverneur  d*Ofen. 

XI.  —  Page  43. 

Parmi  les  vases  d*or  qai  furent  trouvés  en  Tannée  1 790  dans  le 
palatinat  de  Sarosch,etqui  sont  conservés  dans  le  musée  impé- 
rial des  aulicjuitö.«?,  se  trouve  uim'  couj)e  av«  c  crlte  iî»scri()lion  : 
BOriAOrA  ZiiAUA.N.  TAFPUrtt.  HTZiriI.  TAI2H.  Le  Tagrort'i»  et 

les  Jazygescsse  trouvent  déjà  cités  dans  Dîo  Gissios,  1.  XXi» 
de  Xipbilinus,  011  ils  portent  les  noms  de  UÇvywc  et  Atnfi/ec. 


.  j  i^  .d  by  Google 


£T  ECLAIRaSSEMËNS. 


47« 


xn.  —  PioE  44- 

Si  cette  Ulire  de  sommation  est  eiftcteroent  reproduite  d«nt 
son  contenu  (Sanibuccns ,  de  Àgriœ  obsidione) ,  le  préambule 
E^o  Natulai  Bassa  ne  tVst  pas;  c'est  probablement  une  faute 
du  iradncteur,  qui  aurait  dû  lire  Bi  inityelouüah  ^  c^eBlL^-dinf 
Boosi  par  U  grâee  de  Dieu»  Pascha,  etc. 

XIII.  Page  49. 

a 

Ces  nome  sont  ^rits  assee  correctement  dans  Samboccits 

{Sjrndromus,  p.  8y),  et  Isluaiill,  1.  XVI II.  (;iiti)na,  XXII, 
p.  359,  les  appelle  Anihates  (Ahmed),  Ulatuanes  DcrvisiuS| 
VcligiaocSt  ArsUmcs,  Hazan  ;  le  Persan  Canber  et  Dariel  soDt 
difficiles  è  recoonattre. 

XIV.  —  Page  ji. 

Istuanfi,  I.  XVllI,  Saïubuccus,  1.  c;  Forgacs,  Commerilanï^ 
p.  ^o-^  ;  Ascanio  Gcotorio,  Commcnlaru  délia  gucrra  di  I  ran- 
sjrhaniaf  p.  221-025,  et  principalement  Sébastien  Tinodi,  qui 
a  décrit  dans  une  chronique  rimée  toutes  les  batailles  et  siégea 
depuis  hi  mort  de  Zapolya  jusqu'à  celle  de  Martinuszi  $  dans 
Calona,  XXII,  p.  23j-23(j.  Les  historiens  ottomans,  à  l'excep- 
tion  de  Petâchewi ,  f.  9^,  ne  parlent  que  très-suceinctcment 
du  siège  d'£rlau. 

XV.  —  Paob  53. 

Sebemsi-Paseha,  qui  prétend  descendre  de  Kbaled,  fila  de 

Welid,  un  des  généraux  du  I^rophète,  fut  successivement  beg- 
lerbeg  de  Syrie,  d'Anatolie  et  de  Aoumilie.  Très-dévoué  au 
prince  SéUm,  il  passa  plus  tard  au  aerrîce  personnel  du  Sultan, 
qui  l*hottora  de  toute  sa  confiance  et  Tafiactionoa  à  cause  de 
aoQ  talent  poétique.  V07.  le»  Biographies  des  poètes ^  par  AbdH 
Latifi,  Ascbik-Hasanzadé  et  Kinalizadé. 
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XVh      Paob  55. 

IMfehewi.  Solakndé  dit  :  «  Parce  que  l*enf>ereQr  a  jugé 

»  cessa  iri-  de  faire  mourir  le  princci  la  demande  de  la  paix  ne 
»  fut  point  accueillie.  » 

XVU.  »  Paob  56. 

Les  archives  du  prioce  Gcartori^^  à  PuU^  coutieuneot  sur 
CCS  sept  ambanades  o«  mîatioM  Im  doemnens  soiTans  :  i  <>  Uae 
lettre  datée  de  Cooitanttnople  du  moîa  de  juin  i55iy  dau  la- 
ifueile  Sevicliiiaii  promet  de  défendre  les  droits  d'Etienne  à  la 

conronne  de  Hongrie;  2°  une  autre  du  i5  sepleinLre  i55i, 
dao8  laquelle  Souleioian  demaade  la  punition  de  Démétriu*» 
Wiaanowieekyi  3«  une  lettre  datée  d'Andrinople  de  l'année 
959-'i552«  remplie  d*assnnnees  d*amttié;  4*       réponse  i  la 
lettre  de  Sifpsmond  Auguste ,  relatire  am  aflàires  de  sa  sœnr 
l'Jisiîbclh  cl  .lux  ravages  rsem's  j)ar  IcsTiircsen  Pologne;  S^une 
lettre  datée  de  Constantinoplc  du  3  août  i553|  apportée  par 
l'envoyé  Stanislas  Teniijnski  ;  6o  une  antre  do  moiade  scbâbao 
960  (i555)  sur  les  affaires  de  Transjlfanie  ;  7*  ane  lettre  datée 
de  Kotshia  de  la  même  année  apportée  par  Taslowieekii  et  con- 
tenant des  protestations  d'amitié  ;  8°  au  mois  d'août  r  ,'554,  mis- 
sion de  Nicolas  Urzozow^ki  ;     mobarrem  962  (novembre  iâ54)i 
mission  do  Pierre  Pilecki  ^  10^  une  lettre  datée  de  Haleb  (avril 
i553),  relative  aus  droits  de  pâturage  entre  le  Dniester  et  le 
Dnieper;  it*  une  lettre  datée  de  Constantinoplc  du  mois  de 
silkidé  9O4  (septembre  i556)  relative  nu  pillage  de  Riaiogrod; 
dans  cette  même  lettre ^  Soulcïman  exige  de  nouveau  la  puoi- 
4ioa  de  Déroétiins  Wistoowieokyi  lae  nno  lettre  datée  d'An* 
driaople  du  mois  do  mai  1557»  eonlenani  de  nonvoUat  plaintea 
eontre  Mmétrios  et  des  menaces  de  fiûre  marcher  le  khan  de 
Ct  i niée.  Outre  ces  documens,  dont  je  dois  la  communication 
«o  prince  Adam  Czartorisky,  le  comte  Stanislas  Rxewnski  m'a 
oommvnîqvé  Mr  dtt  ambassades  polonaises  aatérioarea  les  niH 
tîons  snivanles  :  1*  Sons  Casimir  le  Jagellon  f  Jean  RaosiowsÜy 
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plus  tard  évéque  de  Gracoviey  «t  SuchodoUki  &e  reodirent  en 
l'année  i444  ^  Conttântinople  «fin  de  i^ioformer  du  soit  dn 
99%  LidiiUf  ;  ao  to  147^  un  mbàiiadettr  taie  vint  à  Briete 
en  Lîtbwiiiîei  et  le  roi  promit  d'envoyer  en  éehMtge  une  am«*> 

bassadü  eo  Turquie;  3"*  vn  1489,  Nicolas  Firky  conclut  le 
premier  traité  avec  la  Pologne  ;  4"  en  i49^>  Albert  le  Jagellon 
leçnt  en  andienet  nn  ambanadenr  tnrei  ebargé  de  lenonveler 
la  trêve  existante;  elle  fot»  en  efiet^  âgnée  dès  Tannée  suivante 
pour  trois  ans|  5o  le  d5  jonvieriSoo,  nn  àmbasiadenr  turc 
vint  dans  le  même  Lut  et  fut  cori^t dt<^  le  9  janvier  i5oi  delà 
diète  de  Pelrilum.  Pendant  son  séjour  en  Pologne,  arriva  Scbak- 
Abmed  oomna  anbassadenr  dirkban  des  Tatars;  le  dernier 
revint  an  iSoa  sona  le  règne  d'Alexandre  JagcUon* 

XVm.  —  PikGB  56. 

Voy.  le  Rapport  du  baile  Navpjr^irro  de  Tannée  i552,  à  la 
lûbl.  I.  E.  d' Antriebe ,  Cod.  DXXVIL  Bans  ee  npport,  Na» 
vagiero ,  s'exprime  ainsi  snr  la  personne  dn  Sultan  :  «  Snl* 
»  tano  Solimano  Impciatore  (Vnnui  6?.  (il  n'avait  alors  que 
»  cioquante-huit  aus)  longo  dcüa  persona,  eccede  la  statnra 
»  médiocre,  magro,  di  color  fosco,  ba  in  faccia  una  mira- 

•  bile  giandeaa  nnila  eon  doleessa  »  sobrîo  nel  mangiari  rare 
»  e  poea  eame^e  di  eaprato  solo  ebe  babbia  la  pelle  rossa» 
»  non  beve  vino,  ma  acque  molto  délicate.  •  Cependant  on 
lui  rcprocba  de  s'être  livré  souvent  à  la  boisson  avec  son  fa^ 
vori  Ibrabimi  il  souffrait  dune  paralysie  et  paraissait  menacé 
dliydropisie.  •  Servatore  délia  sua  Wgge  la  profesnone  di 

•  non  mancar  mai  alla  sua  fede.  »  Nava|fiero  raconte  une 
anecdote  d'après  laquelle  Roiclauc  aurait  captivù  Ici^  faveurs 
de  Souleïman  en  raison  des  mauvais  traitemens  qu'elle  es- 
suyait de  la  part  de  sa  rivale»  une  Greassienne,  aaèra  de 
MonstaCa,  La  Circassienne»  dans  sa  cDlèfe»  appelait  Rnxelana 
dê  la  èkmr  mtiduê  (estma  ^mdutd) ,  et  lui  déduisit  la  figure 
avec  les  ongles.  Lorsqu'un  jour  Souleiaian  la  manda  près  de 
lui  en  lui  envoyant  le  kiaiaragai  Aoxelanc  s'excusa  en  disant 
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qu  (  était  indigne  de;  paraître  en  présence  de  son  maître, 
n'i-lant  que  de  la  ebair  vrodue  et  ajant  toute  sa  figure  dé- 
chirée* Puiê  routeur  trace  une  peinture  fidèle  du  eanietère 
des  61s  du  Sultan.  Ensuite  il  donne  quelques  notions  statis* 
l{<|ues,  et  dit  cjur^  d'après  les  livres  du  trésor,  les  revenus  de 
1%  tnpir^.'  iiu>iilaK  ni  îi  cette  époque  h  neuf  niiliions  vingt  mille 
ducats;  savoir:  capilation,  un  ducat  par  tète  et  un  aspre  et 
demi  pour  cbaque  pièce  de  bétail ^  un  million  cinq  cents  mille 
ducats;  taies  pour  des  patentes«  privilèges,  brevets  (berat) 
et  fcrnians,  cent  mille  dueats  ;  fortunes  laissées  au  fisc  à  dé- 
faut d'héritiers  ir^itlnii-s,  trois  cent  mille  ducats;  revenus  de 
TKgypte  et  de  i'Ârajjie,  un  million  huit  cent  mille  ducals  ;  la 
moitié  de  cette  somme  restait  dans  les  provinces  en  question , 
afin  de  couvrir  les  frais  d*administration  et  d'occupation  ;  reve- 
nus de  la  Syrie,  six  cent  mille  ducats;  la  moitié  de  cette 
somme  était  ubsurhée  par  les  trais  d'administration  ;  reve- 
nus de  la  Mésopotamie ,  deux  cent  mille  ducats  ^  dont  cin- 
quante mille  restaient  dans  le  pays;  les  mines  rapportaient 
un  million  cinq  cent  millo  ducats;  la  dtme  sur  le  blé,  huit  cent 
mille  ducats;  le  tribut  de  la  Moldavie,  seize  mille  ducats; 
ceux  de  la  Valachic  ,  douze  mille  ;  de  la  Transylvanie,  douze 
mille;  de  Raguse,  dix  mille  ;  de  Chypre,  huit  mille.  L'auteur 
ne  nous  dit  pas  comment  étaient  prélevés  les  trois  millions  de 
ducats  qui  manquent  pour  compléter  les  neuf  millions  sus- 
dits. Il  fiv<^  ainsi  les  dépenses  :  la  solde  de  l'armée  à  six  mil- 
lions de  ducats,  et  les  épargnes  annuelles  à  trois  millions,  ce 
qui,  sans  aueun  doute,  est  une  erreur.  Ën  Asie,  quatorze begler- 
begs  et  quatre-vingt  mille  cavaliers  ;  en  Europe ,  quarante 
mille;  les  sandjaks  jouissaient  d'un  revenu  de  deux  mille  i 
quatre  mille  ducats;  les  possesseurs  de  f  in  irs  de  quatre  mille  à 
quarante  mille  aspres,  ces  derniers  étant  obligés  de  fournir  en 
retour  pour  chaque  quatre  mille  aspres  un  cavalier  bien  équipé 
et  armé.  Les  solsantc^ix  sandjaks  en  Europe  fournissaient  une 
armée  de  quarante  mille  Hommes  ;  les  cent  cinquante  sandjals 
en  Asie  une  armée  de  quaUe- vingt  nulle  à  ecnt  niilU-  homiius. 
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«  Noa  p«t0OBo  per  U  testemento  clie  f«ee  in  loro  pMletâ  tnier 

»  per  schiavi  neGreci,  ne  Judei.  »  Les  quatre  cKefs  des  eunu- 
ques du  serai  sunt  le  kapou-aga,  le  kizhir-nga,  le  kbazuedar  ci 
le  kïlurdji  -katchi.  Les  gardes  à  cheval  du  Sultaoi  en  temps  de 
guerre^  forment  sii  eseadroos  (bonlonk),  composés  desîpahU, 
silihdars ,  ouloufedjis  de  l'aile  gauche  et  de  l'aile  droite ,  et 
gliourehas  de  Taile  g:aiu  he  et  de  l'aile  droite.  La  flotte  conip- 
tuit  trois  cents  reîs  ou  capitaincsi  dont  chacun  était  maître  de 
son  navire;  chaque  galère  portait  un  canon  avec  cinquante  & 
quatre-vingts  boulets  et  quatre  fusils  avec  vingt  balles  pour 
chacun.  Les  mabones  étaient  des  bfitimens  de  transport  poor 
les  muniliuiKS.  Les  des  galères  que  IS;ivjij[;i('ri)  appelle 

scapoli  recevaient  un  traitement  de  neuf  cents  aspres  et  cent 
quarante  drachmes  de  biscuit;  les  padroni  dix  a  quatorze  as- 
pveS)  et  les  officiera  subalternes  quatre  à  huit  aspres  par  jour. 

XIX*  —  Page  5j» 

Djelalzadé ,  f.  3oü;  Sulakzadc  ,  f.  iiSj  l'elscbewi,  f.  109; 
Ali,  XLVIII^'  récit,  f.  26a  ;  le  rhéteur  de  Brousa^  f,  22  ;  Kina- 
lizadé  et  Ahdi  ^  dans  la  Biographie  des  poètes ,  50 us  Sultan-  ^ 
MoQStafa.  Le  Raotuatcul-^brar $  Hadji  Khalfa ,  Tiätles  thro^ 
nologiques, 

XX.  —  Page  6Ö. 

Thnan,  XIJ;  Mémoires  de  luluf  i  ,  H,  447»  i^Iauroceni  liis^ 
toria,  1.  VII  ;  Âscauio  et  Knolles  font  de  Moustafa  le  gouver- 
neur d'Amassiay  et  Robertson  Tappelle  même  gouverneur  de 
Diarbekr.  Ce  dernier  se  trompe  encore  lorsqu'il  dit  que  le  grand- 
vizir  Ahmed  n'avait  gardé  ta  place  que  pendant  quelques  roob; 
la  vérité  est  qu'il  roctupa  pt  iuiaaL  dt  ux.  ans.  Istiniili  cornmet 
la  même  erreur.  Enfin,  Robertson  cite  ;i  tort,  comme  source^ 
la  quatrième  lettre  de  Busbek  au  lieu  de  la  première.  JLaaource 
principale  des  historiens  postérieurs  était  Touvrage  intitulé  : 
SoUani  SMitani  horremdiun  fadrats  in  proprium  fiiium  tutUi 
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mtiûn  Nieûiao  a  Muffûn  Burgundù,  VnAÊmt  fiffétaid  que 
Souleîman,  poussé  par  le  repentir,  avait  offert  dos  sacrifices  à 
JéruMleml—  \jt  voyageur  allemand  Demichwamb  ou  Thum- 
fehwam  »  q«i  ic  tronvait  nièlé  à  la  saila  4e  Varanliat  el  Zaj 
lora  de  leur  Tojage  à  Amaaita  y  doDoe  égalcacfit  quelques  d^ 
lailt  fur  la  mort  des  princes  Moiistafa  et  DJi^aDgUr.  Cet  ou- 
vrage, jusqu'alors  inconnu,  se  trouve  au  Musée  national  a 
Prague.  La  biblioltièque  L  d'Autriche  possède  y  sous  le 
SI*  GCCGXG.  Hitu  un  rapport  nanvserit  e»  langue  ita- 
lieaoe  sur  la  guerre  de  Peise  en  i553|  doat  le  eeottMi  a*ae- 
oorde  avec  le  XI*  livre  de  Bisari* 

XXL  —  Page  69. 

Ahdi,  Biographies  de  Kinalizadéi  SoIakzadé|  Ali  et  Pe- 
tschewi. 

XXU.      Page  5g. 

Ali,  f.  26a,  cite  de  cette  élégie  trois  vers  dont  voici  la  tra- 
duction t  «  Rottsteoi  noua  a  £iit  le  chagrin  de  voir  encore  Sou- 
»  Itfman  assis  sur  le  trône;  le  sckeïlan  (satau)  cel^l  destiné  à 
M  vivre  encore  long-temps?  • 

XXUI.  —  PAGt  ÖO. 

Ynhyabeg  était  d'origine  albanaise,  et  avait  été  enlevé  dans 
sa  jeunesse  pour  être  enrôlé  dans  le  corps  des  janif.saires.  Il 
lut  successivement  adaainistrateur  den  mosquées  de  ^lourad 
et  d*0ur1ihan  A  Brousa»  et  de  celle  de  Bayetid  11  à  Gonsteoti- 
nople.  A  la  mort  de  Roustem,  il  reçut  à  titre  de  pendon  un  fief 
du  revenu  de  vin^-sept  mille  asprc^».  Outre  deux  poèmes  ro- 
mantiques »  le  Schah  et  le  mendiant  et  Yousouj  et  Souitika^ 
Yakjahsgacumpeeé  un  Ounouimamé  00  livre  de  morale^  Bans 
aask  ouvrage  intitulé  5câs*iUiya  (HtmÙÊ  dê  «aUs);  il  déeiH  IfS 
beautés  de  GonslantinopW.  Voj.  Cmuu  ac  h  Botpk,,  1 ,  p.  & 
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XXIV.  —  Page  6i. 

Les  historiens  ottomans  racontent  sans  déguisement  Tcxccu- 
tioQ  de  Moustafa;  ils  n'avaient  donc  aucun  motif  de  cacher  le 
soicide  de  DjihAoghiri  s'il  était  vrai^  eoaune  Taffiraient  les  lûi- 
toriens  evropéeni,  que  celiii<«i  ae  fÂt  poignardé  en  présence  de 
son  père,  après  lui  avoir  énergiquement  reproché  le  meurtre  de 
son  frère.  Les  historiens  ottomans  disent  unanimement  qu^il 
était  tombé  malade  ^  et  que  tona  lea  aoina  de  la  médecine  n'a- 
vaient pa  le  aanver* 

XXV.  *-  Pagb  66. 

Ces  letties  se  trouvent  dans  Petschewi«  C»  1 06  et  107 ,  et  dans 
UJoumai  deSauléùnan,    XXXIX.  Aucun  Listorien  ottoman 

nV  donné  les  lettres  des  Persans.  GendûUrûn  namesi  netidjesi 
boundan  maaloum  oloury  c'est-n-dire,  «  le  contenu  de  leurs  let- 
tres est  connn  par  cela  (par  la  réponse).  » 

XXVL  —  Paok  67. 

La  formule  la  plus  usitée  des  fermans  du  Sultan  :  SckàUé 
hiietiz  (vous  devet  IVntendre  ainsi),  et  l'autre,  empruntée  aux 

Arabrs  et  employée  envers  les  princes  iû&dèles  ou  hérétiques  : 
Es-selam  ala  men  ilUbaa  el-houda  (bénédiction  sur  celui  qui  suit 
la  Téri table  direction)  1  ont  subi,  dans  cette  eircoostanee ,  une 
légère  modification*  La  première  1  jihßmUUttbu  sà  biUlrski  la 
seconde,  Es^^ekm  aia  mm  ùJtehaa  el-kelam*  Kéam  (la  parole) 
siguiâe  le  plus  généralement  le  Koran. 

•  XXVIL  —  Paoe  69. 

Cette  lettre  se  trouve  dans  Petschewi|  f.  iio-iia,  et  dans  le 
jMUlUil  à/^  âouleiman,    XLIL  Ce  dernier  eontieat  en  outrey 
«ne  aommalien  adicssée  am  bega  peiwina  Massoom- 
Kbaa  Sa^,  ScbabboiiU  Xhallfé,  Bedrkfaan  etSoendik^Koo. 

r^mlji-i^^ftghi  j  de  rendre  le  fort  d'AUouu;  dans  cette  lettre , 
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on  leur  promcl  non-wolemenl  séenrtié  pour  lean  biens  et . 
leurs  persooopsi  maiB  aussi  drs  pensions. 

XXVIIL  —  Page  70. 

Mouradjca  d'Ohsson,  t.  VII,  p.  donne  la  traduction  des 
titres  du  schah  et  du  Sultan.  Les  mots  ratification  de  ia  pais 
signée  à  Constaniinopie  le  9.g  mai  i555  contiennent  une  rr* 
rt  u? ,  vn  ce  que  le  traité  fut  signé  à  Amassia  et  non  à  Constaii- 
Uuuple  où  le  Sultan  o^arriva  qu'au  mois  de  juin.  Mouradjra 
est  tombé  ici  dans  la  même  erreur  que  Flassan,  eu  prétendant 
que  le  premier  traité  de  la  France  avec  Souleïman  en  Tann^ 
i535  avait  été  ntgnè  k  Consta uliu opte. 

XXIX.  —  Page  7 1 . 

•  Dice  (Roustem)  che  il  Sgr.  non  ba  mai  molestato  Onitbr 
»  di  alcuoo  impero,  quello  che  S.  Altesta  ba  lalto  bora  a  me, 

M  lIic  riia  (allô  non  tome  Oratore  ma  corne  fidejussorc  délia 
M  Macstn  Vostra.  »  Rapportée  Malvczzt,  dans  les  Archives  I.  R., 
daté  du  14  octobre  i55i.  La  lettre  du  SultaUi  qui  n'existe  que 
traduite  en  latin  par  le  drogman  Ibrahim  y  succenenr  d'You- 
nisbeg»  est  signée  par  ce  dernier  :  «  Ibrabimbeî  inlerpres  major 
»  Müjcätali^  sux  inviclibsimae  Impcratoris  Turcarum.  » 

XXX.  —  Page  77. 

Le  Djikamuma^  p.  590,  remarque  :  Ce  château  (Sahiun) 
était  la  place  d*armrs  principale  des  Fedawies  (Assassins),  si  re- 
doutés pour  leur  valeur  du  le  lups  tlti  sultan  (;^yplicn  Tahir  Bî- 
bar.  Chacun  d'rtix  avait  un  château  ,  et  le  plus  ^rand  nombre 
de  ces  chdteaux  était  situé  entre  Tripoli  et  Saîdé^  Haleb  et  la 
Méditerranée*  Le  chef  'de  tous  ces  châteaux  était  alors  Ben- 
liamza,  connu  parmi  cui  sous  le  nom  de  Schcïkh  (le  vieui).  Les 
contes  que  plusieurs  aulcurs  ont  écrits  sur  ses  stratagèmes  n'ont 
aucun  fondement;  mais  comme  ces  Assassins  étaient  un  peuple 
d*un  gnind  coarage«  ces  meilsonges  ont  été  rassemblés  dans  va 
ottvi  .igr  qui  porte  le  titre  àeHamzaàamé  ou  le  Uvre  da HamMth 
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XXXI.  —  Page  78. 

Caslaldo,  dans  son  rajiporl  a  t i^rtiinniid  d.ili  du  9  niai  i552, 
dit  de  CVS  fermans,  qui  se  trouvent  au  nombre  de  plus  de  vingt 
dans  les  Archives  I.  R.|  tous  revêtus  du  sceau  et  du  chiffre 
da  vizîr  Ahmed  :  «  Unde  aulem  émanent  hae  lîttene  Turcales 
»  et  Valacbse  jam  prius  compertam  habeo,  aut  enim  est  ilia- 
»  ru  m  Giaus  illey  qui  pent^  Transalpinum  Voivodam  manet.  • 
Comp«  Pray,  ao.  V|  p.  481 9  et  Catooa^  XXII,  p.  189. 

XXXII.  —  Page  78. 

Des  ducaU  hongrois,  dont  la  valeur  était  à  cette  époque  celle 
d'un  éctt  de  six  livres.  Comp.  Busbek,  ep.  et  Verantius,  dans 
Catona^  XXII»  p.  557. 

XXXni.  —  PsGB  80. 

■ 

La  traduction  latine  signée  par  Ibrahim  $  Toriginal  daté  du 
mois  de  redjeb  962  (i555)  s*étend  longuement  sur  la  cession  de 

la  Transylvanie  à  Sigismoud  Z^polja. 

XXXIV.  —  Page  Ö2. 

liadji  klialld  et  le  Raouzatoul-ebrar  placi  *(l  s«i  luorl  en  Tan- 
née 960  (l553),  et  non  pas  en  l65l,  comme  le  font  Deguignes 
et  l'auteur  de  VHisU  da  royaume  de  la  Chersanèse  taunque, 
Pétersbourg,  i824i  p*  371.  Les  mois  Vempenar  SéUm  envoya 
son  grand-vizir  le  déposséder  (i55i)  contiennent  une  double 
erreur,  d'abord  parce  que  c  riait  Souli  ïman  et  non  Sélim  qui 
rêvait;  ensuite  parce  que  le  graud-vizir  était  alors  en  Hon<- 
gric  et  non  pas  dans  la  Grimée. 

XXXV.  —  Pags  8Ü. 

Le  titre  de  czar  on  Isar  est  généralement  considéré  comme 
dérivant  de  Ctuar;  mats  c^estnn  titre  bien  ancien  dessouve* 
raiuà  asiatiques.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  titre  le  Schar, 


m 
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MoveniiD  ét  GnrdjislaB  (Voj.  Mmêi  dOrimi^  1,  p.  3^6*  tt  ' 
SitUmmêer^  III,  p.  200)  et  daos  ccki  de  ta  tttriae  (j^^) te 

Scjlhes. 


LIVRE  xxm 

I.  ^  PJLGB  85. 

ifiii  azl  etmem  dcju  jemin  etmùchUr  fil  waki  kad 

eidiier»  Had)i  Kbalfa,  TMsi  chrQiwlogiçtiês,  dans  la  llile 
des  grandfl*viiirs ,  p.  176.  Il  faut  remarquer  à  ce  sajet  qa*oa 

trouve  dans  ers  tables  la  d-ite  de  972  âu  iii  u  de  9Ö2  ,  vl  que 
s'il  est  dit  daus  la  ligne  précédente  ;  «  Lorsque  la  place  de 
Rouitem  fat  offerte  à  son  frère  Alimed,  »  ce  mot  de  firére  oe 
désigne  pat  la  parenté  du  nngy  maia  simplement  la  qualité 
de  eollègoe  dans  les  fonctions  dn  vixiral,  ear  Alimed  n'était 
pas  frère  de  Roustem  ,  le  pmiiîer  élanl  An)nnals  d'origine, 
Tautre  Croate.  U^auo-Eieodi,  Biographiej  des  grandt^ùUrs, 
et  Ali. 

.  IL  ^  Faob  a& 

L'Himin  de  fûncUnm  etdêla  mweUé  Égyfêi,  par  âoobcili^ 
imprimée  à  Constantinopley  tome  1«  p*  55)  confond  lea  trois 
Ali  qui  se  succédèrent  dans  le  gouvernement  de  FÉgypte,  sa- 
voir :  Semiz  Ali  ou  Ali  le  ^ros j  Sofi  Ali  ou  Ali  le  sage^  el 
Kiiadim-Ali  ou  AU  f eunuque.  Lorsque  Souleïman-Pascha  fut 
envojé  pour  commander  en  ,che£  l'armée  d*expéditioa  de 
l'Inde  en  mai  i530|  Daoad*Pasc)ia  lui  succéda^  et  mourut  an 
mois  d'avril  1 549  y  ü  fut  remplacé  par  Ali-le-Oros,  qni  moumt« 
selon  Sou  belli,  en  ijim  (i553);  mais  cVst  à  celte  époque  et 
après  la  chute  de  Koustem  qu  il  se  rendit  à  Goostantinopic. 
11  n'adminislm  r%7pte  que  quatre  aui,  el  uon  paa  unie, 
Mmme  ramure  Veruutiut  (Gatuna^  XII  |  p.  755)»  Il  eut  peur 


.  j  i^  .d  by  Google 


£T  £CLAIHCISS£MËNS.  481 

successeur  Doukaghin-Mohammed  (Alî,  Hadji  Khalfa,  1.  c. , 
et  dans  la  liste  des  gouverneurs  d'Ëgjpte,  p.  219],  et  non  paj« 
ainsi  qu«  te  prétend  Sookeïli  f  Sofi-Ali,  qui  ne  vint  que  plus 
tard;  Sonbéïlilse  trompe  donc  en  faisant  mourir  AH-le-Gros 

en  960  et  en  plaçant  Soû-All  entre  Ali-le-Gi  os  et  Dcjukaghin. 
Iladjî  Khalfa  et  VAimana/i  er'rahmamjret  donueut  la  liste  exacte 
de  ces  gouverneurs. 

III.  ^  Page  88. 

Ali ,  dans  la  Biographie  d'Ahraed,  et  Resmi  Ahmed-Efendi, 
dans  les  Biographies  des  rels^ndis.  Lorsque  Lalesar  Moham- 
med était  premier  defterdar,  Sünböl  Memi,  second  defiterdarf 

Memi  Täclielebi|  rempli^sail  ie^  loac lions  de  reïs-efendi. 

IV«  —  Page  go. 

DjelaUadé,  f.  3i6.  D'après  Al mosninoy  p.  14^9  ces  quatre 
statues  avaient  été  apportées  du  Caire;  elles  étaient  de  granit 
que  cet  auteur  appelle  Marmr  fino  M  Cairo* 

V.  —  Pagb  91. 

Ces  inscriptions  consistent  dans  le  36*  rerset  de  la  XXIY* 
soura  s  •  Dieu  est  la  lumière  du  ciel  et  de  la  terre.  Sa  lumière 

est  comme  lu  icuèlrc  ouverte  dans  le  rour,  où  brille  une  lampe 
recouverte  de  verre.  Le  verre  brille  comme  letoile ;  la  lampe 
est  allumée  avec  de  Thuile  d*un  arbre  béni  ;  ce  n*est  pss  de 
l*buile  qui  vient  de  Test  ou  de  Touest;  elle  ne  brAle  que  pour 
qui  elle  vent.  »  On  lit  an^^dessus  du  mihrab  :  «  Aussi  souvent 
que  Zacliarie  iDunta  les  degrés  du  maître-autel.  »  Vis-à-vis 
du  mihrab,  et  au- dessus  de  la  porte  de  la  Kibla  s  «  J'ai  tourné 
ma  face  vers  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  »  Au-dessus 
de  la  fenêtre  pratiquée  à  droite  du  mmhtr  t  «  Les  lieux  ré- 
servés à  la  prière  appartiennent  à  Dieu  :  que  nul  n'ose  s'y 
mesurer  avec  lui.  »  Sur  les  deux  portes  latérales  :  <*  Salut  à 
TOUS  qui  avea  été  pattenS|  car  plus  tard  le  royaume  des  cieux 

T.  Tl»  5l 
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s*oiif  tin  pmr  Yoas  ;  atlut  à  vou«,  tntm-^  pour  j  rtâter  toute 
rëtemité»  » 

VI.  —  FâOE  9». 

Djelolzadé,  dont  la  prfcîeute  liistoire  w  tcrnlae  par  la  dei- 

cription  de  la  Souleimanire^  ,  donne  encore  celle  du  Harem, 
de  la  Mesdjid,  de  TÉcole  et  de  rAcadémiCy  des  salles  où  se  fai- 
taîcnt  les  cours  sur  la  tradition  et  le  Korau,  de  la  cuisine  des 
pauvres,  de  Vhôpital  et  des  bains  (f.  !i66  à  S;]).  L'exemplaire 
de  son  ouvrage,  où  nous  avons  puisé  ces  notioUSy  fut  écrit  à 
Szultiok  en  Tannée  ^3  (iS^S),  par  Ibrahim,  fils  d*Ali,  \iogl 
ans  par  coniéqueAt  «près  l'époque  où  sarrêle  Tliistoire  de 
Bjelalxadé. 

VU.  —  Pâob  93* 

La  mère  de  Sélim  et  non  pas  de  Moustafa,  comme  je  Tai  dit 
par  erreur  dans  mon  ouvrage  ConsiantincpU  et  le  Bosphon, 
On  lit  dans  Mouradjea  d^Ohsson^t.  II,  p.  452  :  «Élevée  parla 
validé  Khourrem-Sultane,  mère  de  Sclimj  »  mais  il  écrit  Sé- 
lim  1*'  au  lieu  de  Selim  IL 

Ali  Kinaliaadé  est  Tauteur  d'un  des  ouvrages  d^éOûque  les 
plus  estimés;  il  porte  le  titre  é'JklaiU  jélafi,  c'cst-è-dire  la 

morale  (T Àlayij  dans  lc([url  sont  luiitius  XAklaki  DjeMi  de 
Djclaicddio  Mohammed  Eddrwani  et  VAkiaki  Atusiri  de  Nas- 
âireddin  Tousi.  On  doit  ausfti  à  Ali  Kinalizadé  de>  gloses  mar- 
ginales an  Teiivih,  au  Tetijnd,  au  Mewaktf et  è  VHeda/etg  ils 
publié,  en  outre,  deux  traités  en  arabe  sur  la  plume  et  surir 
gUUve  {KüUuityc  et  Sc'/iyv),  Hasan  Kinalizadé,  bi()gra|>lie 
des  poètes,  donne,  outre  Thistoire  de  son  père  Ali,  celles  de  son 
aïeul  paternel  Miri^  et  de  son  atc«l  malerael  Kadirif  de  ses 
oncles  paternels  Rerami^  Moalimi»  Nibali,  et  de  ses  oncles  aa- 
•  lemels  Maickii  laajretouUah  et  lUdri;  de  ses  frères  Febniet 
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Abdi,  Sis  de  Fein.  L'Uttork»  AU  mlW  Hum  Kuialuadl*  dV 

voir  fait  de  tous  sc&  parcns  autant  de  poètes* 

■ 

IX.  —  Page  99. 

L'âDccdote  suivante,  rapportée  par  Tambassadeur  vénitien 
Çcagedino  (Marini  Sanuto,  \Ll),  est  un  exemple  enrieui  de  la 
]«leu»e  4e  RaseUne.  «  Ai  Sgr*  fo  doiià  doe  donieUe  di  Rom« 
^  liellisaiiiiey  «ne  eU»  nedre  del  etae  Sgr.  e  k  ehre  e  lui ,  e 

»  zunte  in  Scraio  ,  la  seconda  tnoier  quai  tirne  al  présente, 
»  haveva  gravissimo  doior,  e  si  buttù  col  viso  in  terra  pian- 
»  gendosl,  che  la  raadre  la  ipal  kavee  donà  la  soa  al  Sgr.  si 
»  eeeorse  e  la  ritolseï  e  la  mandö  a  uoo  Sangiaeo  per  moieri  e 
»  il  Sgr.  ootiTeniie  etiam  lui  maiidar  la  sna  a  on  altro  San- 
»  giacu,  porche  soa  muit  t  jai  la  morla  (î<t  ti(jl()r,  6v  {juchtc  don- 
»  selle  o  pur  una  di  quelle  Fosse  resta  iicl  Seraio.  »  Diaprés 
Niger^  Walliek  el  Wagaer,  Roselane  serait  fille  de  Nani  Mar- 
aigU  de  SienDe»  et  aura  il  été  enlevée  en  iSaS  à  Gutello  Colle- 
cbio  par  des  piratc«;  maisy  dès  Tannée  1504«  Roxelane  était  mère 
de  Sélim, 

X.  —  Pagb  100. 

Le  professent  Senkowsky,  dans  son  ouvrage  d'ailleurs  fort 
astimé  Supplémmt  à  ikimin  géaémie  dei  Turts  el  des  Magols, 
a  eneere  ajouté  A  eette  eonfosion ,  en  ee  quHI  a  donné  aux  dé* 

tails  contenus  dans  le  rajipurl  de  Fambassadcur  russe  envoyé 
à  Buukliara,  dclails  qu'il  avait  tirés  de  l'histoire  de  Boukhara, 
par  le  Persan  Mobamnif d  Yousonf  de  Kazwin  ^  et  qui  sont 
aussi  incoDBplets  qu*infidè1es  >  la  préférence  sur  les  notions  que 
donnent  Herbelot  et  Ûc^ui^uc^i  d'après  le  LofMoul^etWinkh, 
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fils  à  Eboul-Kbaîr ,  Koutschkoundji  et  Scbahboudak  ;  mais  il 
•tt  t?aît  eu  trois  autres.  Il  ne  sait  pas  noo  plus  que  cet  enfaiis 
descendaient  de  deaz  mèfct ,  dont  Tano  était  «mère-petite* 
fille  dff  Timour* 

XII.         PaOB  102. 

Senkcwsky  dit  qu'i [lUiiLdialcrnciit  après  la  bataille  de  Mcrw, 
Obeîdoullah  monta  &ur  le  trône ,  parce  que  ThUtoirc  do  a  t  il 
aVit  servi  ne  fait  point  mention  de  Kontschkonndji  et  de  aon 
fils  Ebonield« 

Xin.  —  Page  io3. 

Dans  la  réponse  de  Souleïroan  à  Borrakhan,  on  lit  ces  moU: 
«  Yens  ares  envcjé  de  Totre  conr  Kontlonk  Fonladi  $  noua 
éliona  de  tons  temps  avee  vos  ancêtres  Obeldonllah  et  Abdonl- 

azizy  acLuelieinenl  au  paradis,  dans  le  plus  parfait  accord.  » 

XIV.  —  Page  104. 

On  lit  dans  la  lettre  de  Borrakhan  à  Souleiman  {^Joumalf 
n*  4^)  s  «  Et  à  la  même  occasion  ^  lorsque  les  «mbassadeurs  «r- 
rivirenti  et  que  les  trois  cents  janissaires  amenèrent  de  grands 
et  de  petits  canons*  >  On  pent  induire  de  oe  passage  combien 

était  mal  instruit  lliistonen  persan  qui  a  servi  de  source  à 
SenkowskjTi  quand  il  place  sous  le  règne  de  Mourad  lU  ia 
première  ambassade  des  sultans  anx  Ooabegs  :  «  L*ambasiade 
Tenne  dn  temps  de  Sonb  Ghan-qnoli  fut»  selon  lai|  la  première 
que  la  cour  de  Constantinople  ait  envoyée  dans  la  Boukhariei 
p.  Ii4< 

XV.  —  Page  io5. 

Cest  le  titre  de  ce  prince ,  appelé  Bourban  dans  le  manus- 
crit de  Senkowslvjr.  Ce  même  manuscrit  place  par  erreur  en 
l^année  960  (i545)  l'aTènement  de  Borrakhani  Undis  qn'Ab- 
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«lonllatif  ne  mourut  qa'en  g6i  (i554)i  peu  de  temps  après  Far» 
rMe  des  janissaires  de  Souleîman.  Ed  outre,  BomUan  ne 

mourut  pas  en  972,  mais  en  967;  il  ne  régna  donc  que  cinq 
ans,  cl  DOD  pas  quatorze.  Knûa  il  eut  pour  successeurs  immé- 
diats,  d'abord  Timovr- Khan  «  qui  régùtL  iin  an;  ensuite  Pir 
Ifohammed-Kbatty  fibde  Djanibeg,  qui  régna  dix  ans^  et  non 

pas  son  frère  Iskeiider;  celui-là  ae  monta  sur  le  trôue  qu*aprèt* 
les  deux  autres. 

XVI.      Pasb  106. 

Les  lettres  qui  se  rapportent  à  eette  circonstance  se  trouvent 
dans  les  Archives  imp.  roj*  d'Autriche.  Les  représentationa 
d'Ungnad  à  l'empereur,  datées  de  Peltau  du  5  aoât  i554f  ont 

pour  objet  le  manque  dMioiniucs  et  d'argent.  «  Denn  ich  an 
M  Pierden  nur  826,  an  Fussvoik  hier>(iemaudeo  bab — also  dass 
»  icb  vom  beraelten  landt  Steyer  so  das  meiste  Geld  reicht  ^ 
»  kheinen  Siriegsrat  habe.  »  David  Ungnad,  baron  de  Someggf 
signa  ses  rapports  :  «  LanshaubCmann  in  Steyer,  Haubtroann 
>»  und  Vizedoui  zu  Zilli ,  Olx  rater  Spüun  der  Grafschaft  Wa  - 
M  raitdin,  Obrister  Feidbaubtman  der  drcjeo  Landt  Stejcr, 
»  Gberndti  nnd  Krein  auch  Crobatcn  und  des  windisch  Lands 
»  Greniaen*  • 

XVn.  ^  Paqi  106. 

Le  sceau  de  Thouighonn  contient  cotte  devise  :  Nakseki 
mähSn  Thouighoun  Sendet  Sehaht  rcM  meikmtn*  CtA  nne  imi» 

tation  du  sceau  du  grand-vizir  Ibrahim. 

XVIIL  —  Page  ii4. 

«  Fuit  discesbus  collegarum  meorum  sub  flnciu  Âuguâliaano 
•  supra  miilesimum  quinquagesimum  seplimo*  » 

XIX.  —  PjkGs  II 5. 

« 

Daus  les  archives  de  la  maison  imp.  roy.  d*Aurriche  :  «  Lit* 
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»  terae  de  iodvcüsobtenrandis  dd.  i4-  F<  br.  i5âSezp«dit«  pcff 

•  BfaximilMOBin  «MiiiieCau.  FerdUMD^i  aà  aicct  Agm,  ligtkf 
»  Giaki ,  PaUta  «  CoMrn  ,  Tala ,  Glieanek  ,  Tijhnn  ,  LfWi , 

WS  ua,  S w fall,  Choi^Uf  Berzrnchf,  Mw£:m,  /enlb^vor- 

•  gia,  Si  gbed,  Wyz'i^iir,  P^pa,  kctrjoDa»  Dcwcber.  »  Outre 
eeUe  liste  des  piacea  frontières  de  Hongrie  9  voici  eelie  ëii 
cklteAm-Torls  furent  pria  par  lea  Tarca  pendant  ta  ^ui^ 
de  l*annisticc  :  «  Gjarmath  ,  Zeiben  >  Dreghel,  Saagb,  Ch^T*- 
«  w.ir,  Zenlgycrg^o  ,  Wiiiz  ,  TaUi ,  Sainbo,  Krelbe,  Wessptim, 
»  \  ilanic  ,  Bberleo,  Zcksard  ^  Uegjsentoiartbo ,  /AMitbjacob, 
»  Babecbe,  Korolhnai  Kaposwyawari  Vardan,  Pelek,  Hol- 
»  iokoBi  Fjlek  ;  en  Croatie  :  Gostaniza^  Novigrad;  en  fisclavo» 
9  nie  :  llkasma»  Wlercupe.  » 

£n  mh€  le  mot  taihe  signifie  le  uäfkr. 

XXI.  —  Page  120« 

NadùrieÊinKl-Mkurih ,  eVsl-è-dire  la  plat  mm  dbt  5«f«Uar> 

ea  prosn  et  en  vers.  Ali  a  rc|)roduit  cet  ouvrage  presque  en  m- 
lier  dans  son  biàtoire.  Petschewj,  1.  iü5,  dit  qa*Aii,  secré- 
taire de  Moustafa«  pendant  que  ce  dernier  fut  grand-Miàttfe  de 
la  cour,  et  plus  tard  maître  des  requêtes  de  SéUm  Il|  vit  toutes 
les  lettres  échangées  entn^  Bayezid  et  ^élim. 

XXit.  ^  Pacb  113. 

On  voit  par  le  rapport  do  Famèasiadt m  vénWen  dn  7  no- 
vembre i5j8,  que  Bayczîd  désirait  le  gouvti uement  de  Sjrie. 
«  Bajezid,  doppo  la  inoric  deila  madré  avendo  perdutola  spe- 
»  ransa  di  oitener  la  öoria^  spera  di  construire  ana  tnleonone 
»  colle  arme.  » 

XXIU.      Page  1^4. 
Bttsbok,  âfin.  III  :  •  Vidi  Gonsmiinopoli  ntoodMite 
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M  »Dfio  LlX  <lie  quinto  junii.  »  Pctschrv  i  donne  \n  dnle  da 
28scbâb«D.  Ce  D^était  pas  le  cavalier  Chiiirlus,  que  Busbek 
dît  avoir  eu  toute  la  confiance  de  Bajetid,  qui  était  d'origine 
kurde;  mais  bien  Kodos  Feriiad^  dont  parle  Petschewi|  f.  37, 
et  qu'il  ne  faut  pat  confondre  avec  Ferliad,  cliiqniènie  vîzir, 
ni  avec  i  i  ilidd  Soîak,  <|in,  dans  la  batailk  dr  Koaiaiij  perdit 
U  maia  droite  en  combattant  aux  QÙlé&  de  öclmi. 

XXIY.  ^  Page  127. 

Cest  tout  ce  que  les  historiens  ottomans  rapportent  sur  le  des« 
sein  qa*anrait  formé  Ba/ezid  de  s*emparer  du  trône  de  Perse. 

Solakzadé  regarde  celle  suppo^îlîon  comme  n'ayant  aucun 
fondement.  «  H  est  évident  puur  tous  Icâ  hommes  doués  de 
quelque  jugement,  que  celle  pensée  n*avait  pu  venir  à  Bayesidy 
car  tous  les  Persans  ennemis  nés  des  Sunnis  se  seraient  soulevés 
de  toutes  parts,  et  pas  un  des  Ottomans  n^eut  échappé.  »  Ce  que 
raconte  Biishdv  des  bniils  qui  couraient  alors  ne  mérite  pas 
grande  conüanee,  non  plus  que  ce  qu'il  dit  sur  les  causes  du 
ressentiment  du  Sultan  contre  son  fiU  Bajesid.  Scion  cet  am« 
bassadenr,  Bajesid  aurait  introduit  sur  la  scène  le  Psendo- 
Moostafa,  et  son  intrigue  une  fois  découverte,  ce  prince  n'au- 
rait dû  ia  vie  «|u'a  i  uitcrccs.siun  de  sa  mère  auprès  de  Sou- 
leiman.  Les  historiens  ottomans  qui  racontent  la  révolte  du 
Pseudo-Mottsta£i  ne  font  pas  mention  de  ces  circonstances. 

XXV.  —  Page  129. 

Petsehewi  donne  sur  cette  mission  des  détails  qu'il  prétend 
tenir  de  deux  témoins  oculaires,  Sinan-Aga,  possesseur  d*un 
fief  en  Syrmie,  et  qui  avait  été  élevé  au  service  de  Tourak* 
Tschelebi,  et  de  Kara*Piri-Ëfendit  confident  de  Mohammed- 
Pascba ,  fils  de  Sinan-Pascha,  et  qui,  dans  la  guerre  de  Perse 
sous  Moorad  III,  devint  suus-secrélaire  (kialib-schagirdi)  du 
kiay^  de  l  aga  des  janissaires,  li  pcuty  a\uir  quelque  chose  de 
-^rai  à^os  ce  que  PeUchewi  racontei  snr  la  foi  de  cfi  antenrSf 
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de  la  demande  faite  par  Tambassadeur  Tubet ,  mais  la  lettre 
qu'il  attribue  au  scbah  Tahmasp  nous  paraît  apocryphe;  car 
elle  est  écrite  en  turc  et  non  en  persan. 

XXVI.  —  Page  i33. 

Le  manuscrit  de  Senkowsky  ne  fuit  pas  mention  de  ce  Pir« 
Mohammed,  souverain  des  Ouzbcgs  au-delà  de  TOius,  ni  de 
son  prédécesseur  Timour,  qui  régna  pendant  un  an,  après  la 
mort  de  Borrakhan» 

XXVII.  —  Page  i3g. 

Solakzadé ,  f.  I25  et  126  :  Abdallamn  zakhmnak  œe  sine-' 
(jchak  oldoughi  hafla  eyamindé  idi.  «<  Cétait  dans  la  semaine 
où  les  Abdals  (santons)  se  meurtrissent  et  se  déchirent  la  poi- 
trine. »  Cette  fête  commence  le  f  moharrem,  et  se  prolonge 
pendant  dix  jours.  Voy.  Morier,  Second  journey  through  Pers., 
p.  175.  ^  , 

XXVm.  —  Page  i4o. 

Solakzadé,  dans  son  ouvrage,  cite  deux  ghazèles  du  prince 
Bajezid,  écrites  en  langues  turque  et  persane. 


^ .   .. LIVRE  xxxni. 


•  I.  —  Page  147. 

I  Ces  douze  sciences  ne  sont  citées  qu*à  cause  du  nombre  pair 
deux  fois  six;  car  le  nombre  réel  des  sciences  professées  dans 
les  académies  n*est  que  de  dix,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus 
haut. 

n.  —  Page  147. 

Le  mot  galimatias  dérive  du  root  arabe  ^/ta/a/a/,  c'cst-à-di 
confusion,  fatras. 
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in«  —  PlGB  l5o« 

Uoriginil  tofe  de  ee  traité  ne  se  trouve  pas  dans  les  tteliiref 

de  la  maison  d'Aulricbe;  mais  Isluanli,  cl  d'après  lui  Catona^ 
t.  XXIII,  p.  599,  et  Betbieo,  liv.  Y,  p.  26,  en  donnent  la  ira- 
duntion  littérale |  dae  à  Tintprprete  de  la  cour^  Gaultier  Spie* 
L'appendice  an  JoumtU  de  Sonleiman  contient  la  capitu- 
lation de  1 54  7,  avec  cette  remarque,  que  ladite  capitulation  fut 
renouvelle  en  l'année  1  jGi.  Busbek  donne  la  traduction  de  ce 
traité  en  latin  :  Exempla  twe  copia  lUterarum  creditoriarum  ei-^ 
dem  Legato  in  causa  indudamm  oetennalium  ad  Romanum  Im^ 
jterium  a  Turemmm  Imperatun  datarum.  Dans  les  archives  de 
8.  H.  Inp.  Roj.  d'Autriche  se  troovent  :  Utterœ  Cœswù  ad 
Snhanum  ddu.  Ö.  Dec.  i562  respomoiict  item  ad  AU  Paschamp 
par  lambaftsadeur  d'Ibrahim. 

IV.  —  Paob  i56. 

Istuanfiy  lib.  XXI «  et  Forgacs,  lib.  XII  ;  Siglerus  et  Veran- 

tins,  dans  Calona  XXIIÏ,  p.  567  et  618.  La  lettre  de  Verantius 
du  26  septembre  1662,  datée  d  Otcn,  est  adressée  à  Roustem- 
Pascha«  Ltuanfi  se  trompe  donc,  lorsqu'il  fait  mourir  de  la 
peste  le  sandjak  d*Ofen  Ibrahim ,  immédiatement  après  la  le- 
vée du  siège  de  Saathmar.  On  trouve  dans  la  maison  imp.  roy, 
d'Autriche  ,  sur  la  captivité  de  Bebek  :  Ltttere  captii^orum  Be^ 
hcki.  Voy.  aussi  les  rapports  de  l'nj^^cnl  de  Ferdinand,  et  de  son 
ambassadeur  Albert  de  Wjss,  du  14  juillet  i56a.  (Arch.  de  la 
maison  imp*  roy.  d'Autriche)* 

V.  ^  Page  iCo. 

La  bibliothèque  du  prince  Gzartortskj  4  Polawy  contient  ^ . 

sur  les  ambassades  polonaises  de  cette  époque  les  documens 
$ui%'ans,  traduits  du  turc  en  polonais  :  i*'  lettre  de  Souleïman 
datée  d'Aodrinople  du  mois  de  mai  i557i  où  il  se  plaint  de 
Démétrius;  st**une  antre  lettre  datée  d'Amassia  du  mois  de 
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mobamm  969  (septembre  i56f)  contenant  des  protcstaiioni 
d  amitié,  lI  portée  par  le  s-laro^te  de  Lemberg  à  Sigisniondj 
3o  une  ieUrc  datée  de  Tannée  971  (i563)  relative  à  l'eitradiiioB 
d*£tienie|  voîévode  de  la  Yakcbie;  4*  «atte  letlre  ditée 
du  nois  de  sîlkidé  97 1  (juillet  i5r>3)  sur  les  brîf^andegn  exer- 
cés dans  le  pavsde  Dielogrod;  5o  une  lettre  sur  le  luème  sujet, 
dalée  du  iuuiâ  de  rcbioui-ftkbir  971  (uovcmbrc  i563);  6  '  une 
autre  lettre  du  moîi  de  juin  i563|  cootenant  U  dettande  d  va 
aauf-eoiidait  |iour  «n  négociant  qaî  de? ait  le  rendre  è  Moaeoni 
7*  un  document  du  mois  de  safer  972  (septembre  i5ü4)  conte- 
liant  la  relalion  Je  la  tiii.vsion  de  \ azlo\vn  l  kv ,  tjui  avait,  puur 
objet  his  ati  iires  de  la  Valacbie  et  le  ré^lemcut  des  droits  de 
pâturage  I  8**  une  lettre  datée  du  mois  de  rebioul-ewwel  97^ 
(octobre  i5ü4)i  dans  laquelle  le  Sultan  invile  le  roi  à  seeourif 
Alexandre,  bospodar  de  la  Valacbie;  90  rapport  du  mois  de 
luoburrcm  9^3  (août  i5ü3)  sur  la  missioa  de  ^icaia^  Bneskj. 

YI.  —  Page  iüÖ. 

Selaniki  :  Idjoghlanlerindcn  bir  Korbouu  arkoiùié  aloub  mas» 
sandrqjra  Uchikarmak  Ué  kkukus  ekdü  Le  mot  korbwut  est 
Sjmonyme  de  tou/o^an/tt,  c*csi-à-dîre fort  ou  trapus  il  vient  peut* 
être  du  mol  latin  corpus  s  massandra  est  la  soupente  praliijuce 
dans  la  plupart  des  maisons  des  Turcs,  et  à  laquelle  on  arrive 
par  un  escalier  étroit  |  oa  par  une  éebeUe,  C'est  là  que  cou» 
chent  les  domestiques  et  les  enAtns^  et  que  les  femmes  v«nt  se 
pkcer  pour  regarder  les  ombres  diiaoises,  les  danses  et  au- 
trcd  divcrtisscmeus. 

VIL  —  Paon  169. 

HUimre  de  Selanîki,  f.  i3»  i/iânermné  éiM.  A/Uùmo  JH^ 
gafeUm,  Loodra  i56S,  p.  loS  :  «  i5o  somme  (jûk)  d*aspri 

»  che  vengoDo  ad  esser  3oo,ooo  ducati  Soltaniui.  »  D'après 
Âlmosnîno,  p.  160,  les  Irais  de  celte  conslruction  se  seraient 
élevés  à  cinq  cent  ctnqunnle/iiltf»  snmme  q^i  équiraulf  d'api^ 
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le  cours  de  ia  monnaie  à  cette  époque,  à  un  million  cent  mille 
ducati« 

VUI.  —  Page  ijo. 

MouiûLjea  d'Ohsson  t'cril  corroctcmvut  It-  nom  de  Mrlidi; 
il  donne  ,  2ÖÖ  de  son  À  abltau  de  l' Empire  oUomati,  d'après 
qiièlfipi«é  onmges  pmiBs,  le  portrail  de  ee  penmaagei  at* 
tendu  âtt  jottr  du  dentier  jagement* 

IX«  —  Page  i8o. 

Comparez  outre  le»  pactagcs  déjà  eîtét  à  Voccasion  da  aiége 
de CoDStantinoplei  DioCauiusy  1«  L.  Hanovi«  1606,  p.  ^26* 

X.  —  Page  1Ö2. 

Casliglioni  place  la  fondaiioM  de  cette  dynastie  en  l'an- 
néc  7-^49  d'après  Hadji  Kiiaiia  ^  mais  il  parait  qu'il  n*a  con« 
aulté  que  la  traduction  faite  de  ses  ouvrages  par  Garli,  et  dans 
laquelle  ce  dernier  écrit  OaMir  au  lieu  à^Ammar*  Dans  la 
ïdste  ées  Dynasties,  p.  167,  Hadji  Khalfa  fixe  en  l'année  7^4 
Félahlisseim  lit  de  la  dynastie  des  lîeni-Aïuinnr,  et  son  ex- 
tinction eu  l'année  802.  £ile  se  compose  de  seize  souverains | 
qni  régnèrent  pendant  soizante-dix-huit  années  lunaires.  Am« 
mar  désigne  Thomme  policé,  qui  sait  vivre,  et  dérive  du  mot 
Amara,  qui  signi6e  î/a  t^^»^  il  a  eultwé.  Les  Arabes  attachent 
à  cette  expression  l'idée  d  ua  homme  qui  remplit  fidèlement 
tous  ses  devoirs  religieux,  se  montre  toujours  aÜable  avec  les 
wtreii  a  de  raptilnde  pour  les  affaires  et  aime  à  respirer  l*eii>* 
cens. 

XI»  —  Pàos  184. 

Ha^i  Ualb ,  ifù9oin  de»  gverm  marifhMSf  f.  3»  1  dans 

l'ouvrage  intitulé  Appendix  Chronici  Turcici  DrechsUri^  par 
Rosinus,  Dragut  (Torghoud)  figure  dès  l'année  i5ji,  immé- 
diatemeat  après  la  eonquête  éé  TripoH,  comme  i^vemeur  de 
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cette  province*  Voj«  en  outre  le  diecoais  pnblié  par  Roiiai  : 

Agrioola  (dehelfo  advenus  Ttareum'),  et  Rosarii  :  De  meênim 

ChrisUana  ad  Echinadas;  enfin  deux  éptlres  de  Sturm«  Lipsi«| 

XIL  —  Pags  184. 
Hadjî  Klitif«,  dem  ton  ffiitoire  des  guerres  mâràùuêâ,  f.  3o, 

donnr  son  f' inUij) lie  par  le  po«  te  Sahari  (vint  du  malin);  le 
dtfroicr  vcr&  de  l'inscripiioo  turque  reproduit  1«  date  de  u. 
norti  en  g|6i  (i554}« 

XIIL  —  Paoi  186. 

Gel  ouvrage  précieux  se  trouve  à  U  bibliot]ièque  rojale  de 
Berlio.  Diez  en  a  donné  le  sommaire  dam  set  Mémaùes  sur 
tAsùf  t»  I9  p.  33.  Il  en  existe  des  exemplaires  dans  la  biblio- 
thèque royale  de  Dresde,  dans  celle  dn  Vatican  et  dans  celle  de 
Bologne.  J  en  possède  moi-même  un  exemplaire. 

XIV.  —  Paob  187. 

MiretoiU  Memalik  ,  traduit  en  partie  par  Dies  dans  le 
vol.  II  de  ses  Mémoires  sur  l^AsU.  On  en  trouve  encore  un  ex- 
trait dans  le  premier  vol*  des  Trausadions  ûfîke  Asiaik  so* 

cie{y  of  Bombay',  Kallbi  cât  VOlearùu  turc* 

XV*  —  Page  187. 

lie  Mouhti  est  très-rart*;  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune  des 
bîbhuthcques  de  Coustanlinoplc ,  et  en  Europe ,  je  n'en  ai  vu 
qu'un  seul  exemplaire  an  musée  Borbonico  à  Maples* 

XVI.  —  Paqb  188.  « 

Uffisloire  des  guerres  maritimes  d  Hadji  Kbalfa  contient  un 
ordre  apocryphe  de  Sottleüman  à  Pialé  et  Toi^ond;  on  ne 
peut  pas  comprendre  qn*un  compilateur  anssi  éclairé  qu'Hadji 
Kbalfa  ait  donné  place  A  ce  document;  il  est  daté  du  camp  de 
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Terdjan,  mats  Soalelman  n*y  éuit  pas  revenu  depuis  sa  cam- 
pagne de  i555«  IbrahiiD-Paeeba  9  mort  depuis  l*eiinée  1536, 
y  e<l  désigné  comme  gnind-yî«r.  Dn  feste,  il  n'était  pas 

encore  qaestiou,  à  rcput^uc  doul  uoui  parlons,  de  Pialé  ni 
de  Torgboud. 

XVII.  —  Page  188. 

On  peut  eneore  reeonnattre  dans  le  mot  tare  Ri^é  le  nom 

défiguré  dv  ki  \iilc  de  ilcggio  ;  mais  il  serait  plus  difficile  de 
deviner  queU  châteaux  Petscbewi  a  voulu  désigner  (f.  117) 
sons  les  noms  de  Sandaldjiko,  PaouUi^  Kharml}  il  eo  est  de 
même  des  cbâteanz  situés  ans  aientonrs  de  Naplei,  Casata, 
Kitj  EUna^  CastMa  (peat-éiie  Gsstellamare?)  et  JTt&a.  Pet<» 

schewi  rapporlc  (jue  Pialé  avait  dunnt  Kilia  au  roi  de  France 
au  nom  et  de  la  part  du  Sultan.  Je  ne  saurais  pas  davantage 
leeoanattre  le  véritable  nom  des  TÎUes  et  forteresses  qu'A-* 
famont  dans  un  rapport  au  Sultan ,  lors  de  son  séjour  à 
Amassia^  aurait  dit  aroir  été  conquises  par  le  roi  de  France 
fiur  Charles-Qoint.  Djelalzadé,  Ali,  et  d'après  eiii  Pctschewi, 
f.  ii5,  les  appellent  Moïca,  MariniLs^  Sepes,  Marariour  et 
SMilf  et  ils  désignent  Tambassadenr  lui*mém6  sous  le  nom 
de  ifenlar. 

XVIIL  ^  Faux  191. 

Les  Listoriens  ottomans  et  européens  sont  à  peu  près  d'ac- 
cord sur  révalnation  des  perles  éprouvées  par  Tennemi.  lîlloa 
compte  dÎK-neuf  galères;  Hadji  Rbalfa  ving;t  ;  Rosinus,  dans 

la  coiitinuatiûu  de  la  Chronique  de  Drechsler,  dit  :  «  Trireme.H 
1*  amiNjas  27,  naves  onerariae  i4  *  (peut-être  pour  vingt*quatre); 
car  Hadji  Klialfa,  dans  son  Hiétain  tks  guerres  mantimeé, 
porte  à  vingl-w  le  nombre  des  barques* 

XIX.  — *  Paob  193. 

On  trouve  à  la  bibliothèque  I.  W.  d'Autriche^  parmi  les 
Banuscriu,  Eieêeire  pr^.,  n«  i)QCCCLXXXiV|  un  doeunent 
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qm  présente  do  nouveaux  détuiU  sur  la  conqu^ic  de  Djerbt. 
)Li'aiilc«r  de  ce  rapport,  ThomM  HoUhaiaier  de  Bark  lut  en 
FraiMODiei  himi  |Mirti«  do  U  garawpo  aUcmind«  4e  l^erbé 
qu'il  appelle  Sebelnef}  H  il  tomba  ctttrt  Im  maint  4es  Tnrm 

après  la  icddiuoii  de  la  plac»*.  Cv  rapport  e^t  actuiupaj^iit:  d  ua 
dessin  reprcseutant  le  fort  de  Djtrbc ,  et  les  divers  baslioos 
que  les  Espagnols  construisirent  sous  les  noms  de  Serda,  Gon- 
Mf  a  y  San  Zuan  et  Andrea  Dona.  Il  contieni  la  liste  des  eo- 
lonela  et  des  capitainea  des  régimeni  tk  compagnies  d'Espa- 
gnob,  lUiliciis,  iMültais  et  Allemands,*  la  garnison  st-  c  otnpo«> 
aaii  de  dix-huit  bannières  c&p^gtioies  représentant  eoseinl4t 
donia  cents  hommes;  da  neuf  bannières  ilalîcnntSt  avae  wm 
ailectif  de  hait  cents  liommes;  et  d*une  bannière  allemande, 
a'est-4k-dire  deai  eents  bommes.  Ce  rapport  donne  anmi  la 
liste  ilrtaillée  des  dnt.rs  navires  de  la  IlutU'  et  des  cppiiiiiiies 
qui  les  coinauuidaient.  La  flotte  se  composait  de  trenie-su 
vaîiseanx  i  de  qaaraoleHiept  galères  et  quatre  galîotea  ;  onat 
vaisseaux  I  ringt-buit  galèros  et  une  galiote  coolèrent  bat; 
dix-neuf  galères  et  une  galiote  furent  prises  et  dirigées  vers 
Conslaiititiople.  Enfin,  on  tiuuvt*  dum  ce  rapport,  roï-le  jus^ 
qu'è  préicot  inconnu»  une  description  de  llle  da  XIjarlié  ;  La 
Hertha  en  contient  une  qui  se  rapporte  à  une  époque  pins 
récente.  Les  Espagnols  avaient  construit  les  bastions  avec 
des  troncs  d*olivicrs  et  de  dattiers;  ils  avaient  des  vivres  en 
aboodancCy  ci  i  on  distxibuait  chaque  jour  à  Ïû  garnison  sept 
mille  rations;  mais  ils  manquaient  d'eau  potable*  LU  forcèrentf 
dana  le  principe ,  les  habilans  à  boire  Teau  desaoufoas  caUtat 
•t  lorsque  celles-ci  furent  taries  ou  infectées  par  les  cadavree 
d'animaux  que  les  Turcs  j  jetèrent,  Ivs  liabilaiis  passèriul  tuui 
du  coté  de  l'eiinciui.  Les  janissaires  se  servaient  d'arqufbuscs 
dont  le  canon  avait  sept  palmes  de  longueur i  ai  qui  lançiMml 
des  balles  pesant  plusieurs  onces. 

XX.  —  Pagi  iqS* 

Selaniki,  p.  i6;  ea  n'était  donc  pai  le  biabunagay  eomma 
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TaMureot  Vertoi  €t  mitres.  Mais  eu  kr^^ufe» diuis  ÏUitêaire  dmi 

^ii'il  Cint  Mot  dovto  aUHboer  «n  copiite  on  à  l*i»priMtiir,  «1 

de  laquelle  ii  résulterait  que  le  siège  de  Midie  aurait  eu  Uei^ 
m  i  duo«e  qlù^  (i5Ô2)  au  lieu  de  97a  (i66â}. 

Â1i|  LVI*  récit  II  ajoute  tp^^  pendant  ce  «iégei  Moiuta&- 
Pascha  ordonna  un  jour  aui  canonniers  de  ceiser  le  leu,  afin 

de  pouvoir  duruiir. 

XXII.  — '  Page  200. 

Hadji  Kixalfay  Histoire  des  guerres  müritimcs,  en  &xe  ie  non* 
)m  à  trota  cents.  U  îmX  ajouter  ploa  de  /oi  ans  owragei  dei 
historiens  européens  qui  traitent  de  ce  aftége^  savoir  1 Comûù 

Secundi  Curwnis  de  heflo  Melitensi.  Fraticofurtî  ;  2«  HieronynU 
ComiUs  Alcxandrini  ComineiUarii  de  acerruno  bclio  in  insulam 
Melitam  gestOm  Venex.  i566  j  Alfonso  UUoa  icrza  parte  délie 
storief  ü  successo  délia  potenUssima  armatß  mandata  dal  Tureo 
jopraf  isola  di  Malta  tanno  i565.  Yenez.  i566;  Impnssa 
di  Malta  diPier  Gentile  di  Vandomo  dans  Sansovino^  I,  p.  4 »  8  ; 
5®  Bosîus  ;  6**  Verlotj  Commentaire  du  comte  J(^rtime,  tra- 
duit en  allemand  par  Jérôme  Cœber  de  SdicuLrig.  Outre 
ces  ouvrages  imprimés  |  on  trouve  à  la  bibliothèque  I.  R. 
d*Autnche  un  manuscrit  intitulé  :  AntonU  Gryphii  de 
ditione  Tiircicœ  classis  et  Melitœ  ohsidione  commentarius.  L'.iu- 
teur  énumère  aiii»i  les  forces  de  l'armce  turque  :  srpi  mille 
sipahis;  quinze  mille  hommes  de  Karamanie;  deux  mille  deux 
cents  du  Péloponèse;  cinq  cents  de  Tile  de  Lesbos;  deux 
mille  trois  cents  janissaires  ;  treize  mille  hommes  d'autres 
troupes  soldées;  trois  mille  cinq  cents  voloulaires.  Pour  la 
^tte,  sortie  du  port  de  Modooy  il  compte  vent  quarante  ga* 
lèvofti  huit  mahones  (bâtittena  de  transport),  onse  vaisseaux 
de  faene  »  dont  la  neAté  par  deoi  ceote  aipaUs  portait jà 
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Lord  quatre  mille  tonneaux  de  poudre.  Suivant  le  même  at]«> 
leur,  le  fils  du  beglcrbeg  d'Alger  avait  aiutué  douze  galt:res 
avec  UQ  équipage  de  quinze  cents  hommes;  TorglMNid  üreise 
gilèret  arec  aeiie  cents  hommes.  Il  j  a? ail  cneoie  sîi  galères  et 
six  cents  hommes  mtroyéê  d'Alexandrie;  seise  galères  et  hnit 
cents  hommes  de  Tripoli  ;  six  trirèmes,  vingl-deui  bircmes  et 
deux  mille  deux  ceuts  hommes  d  Alger;  deux  birèmes  et  cent 
quatre-vingts  hommes  de  Piâon  de  Velex;  en  touty  deux  cent 
trente^six  hAtimens  et  trente«x  mille  hommes* 

XXIII.  —  Paoi  aoo. 

Marst  Seirocco  est  nomméf  dans  VHùinre  des  guêrres  mari» 
timet,  Marsa  Schonloky  et  Tantear  n'a  point  reconnu  dans  le 

mot  Marsa  la  racine  arabe  Mersi  (port),  d'où  vient  aussi  le 
nom  de  Marseille.  Ant.  Gryphius,  manuscrit  de  la  bibliothèque 
!•  R.  d'Autriche^  appelle  ce  port  Haloque, 

XXIV.  —  Paox  2o4. 

Alfonso  Ulloa  dit  à  ce  sujet  :  «  Pium  est  credere  et  die  sieno 
»  stati  S.  Gio.  Battîsta  e  5.  Paolo.  »  Ulloa  parle  encore  de  Tap- 

pâriùun  d  un  pigeon  (jui  \iiit  s<'  percher* sur  le  clocher  de  Té- 
gUse  de  Sainte-Marie  à  Liebeinsiedei|  et  rapproche  cette  ap- 
|iarilion  de  celle  de  Tapôtre  Jacques ,  qui  apparut  aux  chré» 
tiens,  monté  sur  un  cheval  blanc,  pendant  la  bataille  livrée 
par  Alphonse  IX  en  laia  i  Miramolin  (  Mohammed-le-Mo- 
wahidc),  et  de  celle  de  ce  môme  apôtre  et  de  la  matlone,  qui 
décida  en  Tanuéc  1619  la  victoire  remportée  par  les  chrélicns, 
tous  les  ordres  de  Fernand  Gortes^  sur  les  Américains  de  Potori. 

XXY.  —  Paob  306. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  I.  R.  d'Autriche  une  rcIatîoB  de 

cette  ambassade  par  Jacques  de  Betzeck,  intitulée  :  Vmm^mss 
etlicher  meiner  und  der  vürncmb^icn  Reisen  so  ich  zu  hcj  dcrk*  k. 
ap.       Fêrdvutndi  und  Jdasimiäam  JI  DiniuUn  mu*er  und 
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ittner  dem  rmnussehen  Reich  mà  SMekungen  zùm  ajftern  MM 
in  T^rg^ey,  in  Dennermarkk  und  Schweden  auch  sonst  im 
raemischen  Reich  hin  und  wieder  mitl  all  Geschicklichkeit  meines 
Leihe  und  Lehene  hah  wUerthemgH  Vkite  gehrauehen  lassen. 
Les  journaux  qoe  BeUeck  a  laissés  sur  les  voyages  qa'il  fit  en 
qaalité  de  courrier  sont  au  nombre  de  dix.  Parmi  les  manusc- 
rits ljislûrî([ues  de  la  bibliothèque  I.  R.  d'Autriche,  se  trouve 
une  lettre  apocryphe  de  Souleïman  à  Maximilien  II.  Les  titres 
qu'il  s'y  donne  de  grand  appui  des  dieux,  de  prince  dont  la 
domination  détend  de  VArhre  sec  au  mont  Achaya,  et  la  date 
singulière  qui  figure  en  téte  de  cette  lettre,  première  année 
de  noire  règne ,  vin^t-deuxicme  de  notre  äge^  suffisent  pour  dé- 
montrer clairement  qu'elle  ne  doit  pas  être  attribuée  à  Sou- 
leîinan ,  car  Tannée  i5fi4  ^  quarante-quatrième  de  soii 
régne  et  la  soixante-dixième  de  sa  vie* 

XXVI,  —  Page  a 06. 

Kt  non  pas  quatre-vingt-dix  mille  pour  les  trois  années, 
comme  TaOïrme  Istuauû.  Selaniki  dit  que  les  vingt-cinq  mille 
piastres  stipulées  n'avaient  pas  été  payées  l'année  précédente* 
Ces  vingt-cinq  mille  piastres ,  qui  représentaient  la  valeur  de 
trente  mille  dueats»  indiquent  le  cours  du  ducat  è  cette  époque  \ 
il  équivalait  à  une  piastre  un  sixième.  Selaniki  est  le  premier 
des  auteurs  ottomans  qui  ait  parlé  de  piastres  ;  mais  il  se  trompe 
certainement  lorsqu'il  donne  à  une  piastre  la  valeur  de  cent 
vingt  aspres;  car^  auivant  le  cours  de  la  monnaie  è  cette  époquef 
cinquante  aspres  fiiiiaient  un  dueat;  par  conséquent,  une  pias- 
tre aurait  presque  valu  deux  ducats  et  demi,  d'après  l'évalua- 
tion de  Selaniki* 

XXVII.  —  Page  207. 

Voy«  rapports  d'Albert  de  Wyss  et  des  intemonoet  t  et  leuiv 
inatructiona  datées  du     octobre  i564*  La  ratification  du  traité 
de  paix  par  rampereur  porte  la  même  date.  Voy.  encore  lea 
T,  VI.  3a 


NOTES 


kllm  MftiûiUieii  tt  1«  répooie  de  SattldM«  dalée  da 
mok  da  tahioal-ewifd  97a  (ootofara  iS64)  dant  la^wtta  re 

dernier  témoigne  de  ses  bonnes  dispositions  à  reoottvelcr  le 
traité  de  paix;  une  autre  lettre  de  Blaximilien,  ayant  pour  ob* 
jet  IVIargiMamenl  dca  deoz  noblet  géaoia  Cicala,  piva  et  fik; 
tûSMf  la  lettre  da  cangé  délivrée  au  Ira»  îslaraaiiaaBy  datée 
do  4  ftvrier  l565  (rcdjeb  972). 

XXVIII.  —  Page  loy. 

D'après  le  rapport  adressé  à  l'empereur  Maximilicn  par  U 
conférence,  sur  ropportunité  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  La 
naiorité  des  suffrages  était  pour  la  guerre;  larcbiduc  GharlcSy 
goa? emeur  de  la  Styriey  Tarchidac  Ferdinand ^  goaTaniciir  de 
TAutriclief  les  Etats  de  Silésie  et  Télecteur  de  BaTière,  avaieot 
opiné  pour  la  paix.  Les  avis  des  archiducs  furent  mis  sous  les 
yeux  d'une  commission  dont  les  membres  apparteuaienl  tous 
aul  Etats  de  Bohême»  de  Silésiei  d'Autrichei  de  Styrîe  et  de 
Hongrie* 

XXIX.  —  PAat  209« 

Biogn^hk  de  Moostafii  Sokolll|  éerite  par  on  anonyme  »  et 
dédiée  an  jage  dt)len)  Alimid  I  en  Tannée  i566«  à  IVpoque 
où  Moastafil  sueeéda  à  Anlan  dans  le  gonvernement  d'Ofen. 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  exalte  en  vers  et  eu  prose  les 
hautes  qualités  de  Mou&tafa,  est  iulitulé  x  Gendfùm  Akkimk, 
e'est-àHiire  Tréâor  dts  qiuUiiéâ» 

XXX.  »  Pauk  309. 

Selaniki  perdit  son  père  pendant  qne  Tannée  était  en  mar« 

che  rers  Sofia  ;  il  avrait  dâ  retourner  alors  à  Selaniki,  sa  \  tlle 
natale,  mais  il  ne  put  se  séparer  de  la  société  de  beaux  esprits 
tjni  aceompagnaient  le  beglerbeg.  Selaniki  appelle  le  de/tcr- 
dar  des  liaMia  Xallasudé  Aluned  Ëlendi;  cekii  dea  rnSmêf 
OmaAeg,  fik  de  Kbialibag;  le  juge,  îiekieti  Blondi  ;  et  le  le- 
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créUire ,  Khoodajl  EfencU.  La  biographie  d«  beglerbeg  Ah- 
med'Paaclui  Soulkadroghli  ae  trouve  dans  les  Biographies  des 
Poètes^  et  nolainiiienl  daus  celle  qu'a  laissée  Kinr\Uzadé.  Admis 
à  la  cour  de  SéÛm  11  et  de  Mourad  Ul ,  grâce  à  sa  jojeuse 
IrancQr,  il  ne  jouiiMit  pas ,  comme  le  hit  remarquer  AU  dana 
sa  noUee  anr  les  yîiiia  de  Soideiman ,  d*uoe  grande  eonaidé* 
ration.  Il  monmt  en  987  (i575);  son  nom  de  poCte  était 
Scbemsi* 

XXXI*  —  Pagb  216. 

Sebniki.  d'après  Ali  et  Petseliewi,  e«  fat  le  9;  mais  AU  ae 
trompe  quant  an  jonr  de  la  semaine  et  même  qnant  à  Vtaokie, 

Le  Q  schewal,  c'est-à-dire  le  29  avril  de  l'année  i566  ,  corrcs- 
pondail  à  un  lundi  et  non  pas  à  un  jeudi  ;  et  le  départ  du  Sul- 
tan eut  lien  en  973«  et  non  pas  en  $63  de  rhégire.  Istuanfi  se 
trompe  également  lorsqu'il  fait  partir  Souldiman  an  corn* 
meneement  dn  mois  de  juin. 

XXXIL  —  Page  224. 

Les  historiens  hongrois  ignorent  la  construetioD  do  pont 

de  Vukovar,  et  les  historiens  ottomans  ne  font  pas  mention  de 
IViivfil  que,  suivant  IstuanG  et  Budina,  Souleïman  aurait  fait 
à  Uamzabeg  d'un  drap  uoir^  lavcrlissant  ainsi  qu'il  serait  mis  à 
iport  dans  le  eas  où  le  pont  d'£ssek  ne  s'achèverait  pas  dans  le 
délai  prescrit.  La  vérité  est  qu*Hamxabeg  n*était  pas  chai^  de 
la  construction  de  ce  pont. 

XXXm.— Page  aSt. 

Le  passage  de  l'histoire  de  Biiari  «  relatif  à  cet  asaaut  |  et  que 
presque  tous  les  historiens  postérieurs  ont  copié ,  a  donné  Ueu 
à  cette  erreur  généralement  accréditée,  que  la  prise  de  Rhodes, 
la  bataille  de  Tsclialdiran  et  de  Haleb  ,  ainsi  que  celle  de  Mo- 
hacz  seraient  tombées  le  même  jouri  29  août;  mais  Rhodes  fut 
conquise  le  n5  décembre ,  la  bataille  de  Tscbaldiran  livrée  le 
ma  août  9  et  celle  de  Haleb  le  34  août. 


NOTES 


XXXIV.  Pias  234. 

Cette  cireoiiitaiicei  inoonoiieaux  hUtorient  hoagrob«  oa 
qii*ik  ont  pataée  sont  lilenc« ,  de  la  mort  de  Zrinj»  est  attetlée 

par  Selanikî ,  témoin  oculaire.  Kodjian  topi  Kondaghi  ùz4i- 
rine  j  ûzi  kojoun  kibi  koyoub,  c'est-à-dire  «  plaçant  sa  téte  sur 
Taffàt  du  canon  de  Kaftaianer  comme  an  mouton  (^*on  toe).  » 

XXXV.  ^  Paw  !»35. 

H'aprèt  Bisari  et  Badina)  le  9  septembre.  Les  historiens 
ottomane  déeignent,  les  uni  le  7»  les  entrée  le  8|  Selan&ki  et 
Peteclwiri  te  trompent  snr  la  date  de  la  mort  de  Sonlciman 

(samedi  6  septembre,  20  sdfer)  ;  ils  commettent  uni*  double 
erreur,  tant  par  rapport  à  la  date  d(i  mois  (jue  p«ir  rapport  au 
jour  de  la  semaine.  Outre  Alf.  Ulloa,  qui  a  écrit  une  relation 
tnr  la  campegne  de  Hongrie  de  i566|  il  existe  encore  nne  re- 
lation italienne  snr  le  siège  de  Saîgeth  :  Imprêta  diZigeA  fiuta 
da  SoUmano  (dans  Sansovino,  vol.  l,  p.  4^0  inccrto  autore. 
Celle  irijtion  est  extraite  de  Budina.  Voyez  aussi  manus- 
crit CVI,  bist  prof,  de  la  Bibliothèque  I.  R.  d'Antriche, 
leniUe  soixante-seîie  à  qnatre-v ingt  :  MelaUom  wkd  estiraU  «en 
Aussagen  und  lêsundtênn  Kundtsthaßen  der  Tûrggen  tnèê- 
rung  von  Zigeth  erfolgt  auf  den  7  September  i566. 

XXXVL  —  Page  a36. 

De  ce  nombre  étaient  le  trésorier  Sinan  |  à  Srigeth}  le  def- 
terdarMobammedbeg  de  Fnnfkircken;  le  beglerbeg  de  Bassra, 

Drrwisch  Ali-Pasclia  (SclaTiiki,  p.  5i);  le  kapou-aga  Yakoub. 
Outre  les  sources  déjà  mentionnées,  on  peut  encore  consulter, 
aor  le  siège  de  Sxigetb  |  A)î|  Petscbewi^  Selanikî ,  Solaksadét 
le  BmuMOêoiulF^krat,  le  DfemmuJlr4êwarikh,  le  iVUUUeiei-isiw- 
fikkj  Djenabi,  Hesarfenn,  Tabniadé,  Azii  Tscbeleb i,  dans 
son  histoire  de  Souleiman ,  Uadji  Kbalfa  |  et  le  poème  nme  de 
Mcrakhi, 
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LIVRE  XXXIV. 

I.  —  Pagb  a4a. 

Idris  parle  également  de  ces  dix  qualiles  à  roccasion  de 
Bajezid  IL  Coadé,  dans  son  tiUloire  dej  Maures ^  1. 1,  p.  S^Qi 
les  applique,  avec  quelque  ebaogement  cependaDt,  à  Said  Ben* 
Soaleiaun  Ben  Djoadi  1 1*  droiture;  eoiini^$  3*  flentimeni 
chevaleresques;  4*  grâce;  5^  talent  poétique  ;  6»  éloquence; 
7®  force;  8°  habileté  à  manier  k  lance;  9°  habiletL-  à  manier  îc 
sabre;  10^  habileté  à  manier  Tare.  Idris  au  contraire  cite  les 
dix  qualités  suivantes:  prudence;  valeur;  3®  sobriété; 
4*  force;  5*  douceur;  6*  fermeté  ;  7«  dignité  ;  6^  m^ni  entre- 
prenant; 90  pudeur;  lO» libéialîté* 

II.  —  Pagb  a4o.. 

A.H,  f.  224t  donne  la  liste  de  ces  conquêtes,  savoir  :  en  Tan- 
née iSao,  Sabacs,  Semlin,  Sion kamen,  Kulpenic ,  Knio» 
PerklaSfBaridsch,  Srebemik,  Sokolt  Belgrade; en  Tannée  iSaa; 
Stanco«  Bodroun  (Halicarnaisus),  Leros»  Piscoplai  Nisari» 
Symé,  Telos,  Lîmonia,  Kalyinné,  Rhodos;  en  Tannée  tSiGr 
Peterwiirdcin ,  lllok,  Essek,  Rataha,  GregiirovecE,  Bcrkaszova, 
Mitroviz,  Tokay,  Soilan,  Mohacz,  Pest,  Sxegcdin,  Bacs,Becsép 
Ttttel)  Parkan,  Tsc^ewek,  Erdoed,  Kippach  Oieo;  en 
Tannée  i632  :  Efsrsseg«  Neschwari  Baboctty  Bersencte»  Be- 
lovar,  K^polna ,  Kapornak ,  Kcsnnandvér,  Posehefpi,  Glins  ; 
en  l'a [uu  e  1 533  :  Aadiidjouwaz,  Ardjiscb,  AkLlalli,  Wousiun, 
Awnik,  Ikhtiman,  Ahoul,Teng,  Bikar,  Bagdad,  Dann,  Schehr- 
ban  I  Harouniyé ,  Artouk ,  Kerkonk ,  Schekrdjil  f  Sedjadé  y  le 
Loristan,  le  Khonsblan,  Dischim»  Koron;  en  l'année  i54»  : 
Vulpo,  Stuhlweissenbourg,  Gran,  Tata,  Fûnfkirehen ,  Siklés, 
Tcmt  swar,  et  en  Asie  Wasit,  Wan,  Bassra  ;  en  Tannée  i549, 
dans  la  campagne  de  Perse  :  Tortum,  Aktscbé>Kalaa,  Ben.- 
grrd  f  Bcrakan  ^  Miak^  Roïki,  Koutschouk,  Sanighani  AkhoU| 


I 
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Nakhdjiwan  ;  en  Tannée  i557,  dans  la  campagne  de  Hongrie  î 
Galad,  Nagy  Feluek,  Eperies,  Bodorlak,  Zadorlak,  Ârad, 
CMnid,  lUadia^  Dewa  f  JLippa.  MaU  Ali  omet  ici  tous  les 
ehâle«ux<^rtf  conquii  m  DtloMtie  et  en  Croatie  dans  l'amiée 
i5a7y  aiiui  que  lei  tle»de  TArchipel,  qui  tombèreiit  an  poa- 
voirdu  Sultan  en  lunuée  i53^. 

Iii.  ~  Page  244* 

Djîhannuma,  p.  5 16  ^  la  dépenae  jowBalière  d'une  medresé 
était  doBc  q«alie-fingt-qnitre«iprct  on  de  trok  cent  tiente- 
•ix  pour  lai  qoatre. 

IV.  —  Page 

Dans  VInscka  d'Ibrahim,  n''        de  la  bibl.  I.  R.,  se  trou- 
vent les  docuracnssuivans  :  la  réponse  à  la  lettre  de  féllcilatiou 
de  Schah  Ismail  (f.  12  et  14);  diplôme  d'un  vizir  (ï.  16);  di- 
plôme  po«r  le  gouverneur  de  DiarMcr  (f.  17);  un  antre  pour 
le  grand^viair  Ôtraliim-Pasclia  (f.  i8).  lèHisÊMred»  Djdahaéé 
eontient  le  diplôme  d'investiture  du  gouvernement  d'Egypte 
en  faveur  de  Sou leiinan-Pascba,  avec  4'^  niiUious  ti  asinisde 
revenu  (f.  ü2)  ,  daté  de  Tannée  943  (1 536)  ;  une  lettre  de  Soulei- 
■lan  k  Ebaîrb^yde  Tannée  926  (iSao)  (f.  ^4);  lettre  à  Scbah- 
Tahmasp,  relative  à  Hayexid  (f.       a6y  27  et  5i);  voyei 
encore  le  journal  de  Souleîman.  Ensuite  les  lettres  do  prince 
Séiiin  et  du  grand-mailre  de  sa  cour  au  moufti  tle  la  Meerjue 
(£.  59)  ;  diplôme  de  Souleîman  auacbérif  de  la  Mecque  de  Tan- 
née 967  (t5Si)|  et  pluiieurt  lettres  de  félieitationa  an  grand- 
viiir  Bottitem ,  aux  viain  AU  |  Ahmed  et  antres  vixirs;  lettre 
de  condoléance  à  Roustem  sur  la  mort  de  sa  belle-mère  ;  en- 
6n  plusieurs  rapports  de  juges,  de  sandjaks  ut  autres  digni- 
taires. Ulfucha  persan,  que  je  tiens  du  comte  de  Lulzow, 
contient  la  lettre  de  Souleîman  à  Scbahkouli  |  n«»  XY,  et  la 
réponse  par  Ferroukksad  »  n^  XVI,  la  réponse  de  Sonlcimaa 
h  la  lettre  précédente;  la  lettre  de  Tahmasp,  n*  XVII,  par  la- 
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qoelie  il  intercède  en  faveur  de  Bayesid»  manque  dans  le  jour-^ 
tudàiù  SottlseiiiMiD;  &^  XVIII»  répMie  du  Suiten  (duu  U 
journal  n*  LX). 

Les  biograpUcs  ci  ]m  anthologies  He  donnent  qno  qaeltptes 
disriqnes  des  quatre  fils  ide  Sonlettnan;  aueun  d'eux  n'a  lausé 

un  diwan  entier.  Fouri  donne  un  extrait  tiu  diwan  de  Sou- 
leiman  sous  le  titre  Akhlaki  Souieïmanif  c'est-à-dire,  les 
qualités  de  Soulâman;  cet  ouvrage  fut  terminé  six  ans  avant 
la  mort  du  Sultan»  en  979  (id6o). 

VI.  —  Paou  249. 

Tout  ce  passage,  tiré  de  V Akhlaki  ScuUSmani  par  Fouri, 

se  trouve  traduit  dans  la  préface  de  la  traduction  allemande 
deBaki^p.  XLV. 

VIL  —  Page  253. 

Sous  le  règne  de  Souleïman  I*'  moururent  les  poètes  suivans: 
I,  Edaj'i,  un  des  protégés  du  prince  Moustafa  et  du  ^rand- 
Tizir  Sokolli;  2,  Ishak  Tsckclcbi|  auteur  di^  Séiimntunc  (His- 
toire de  Sélim  W,  en  prose);  5|  Iflatoun-Sehirwani,  secrétaire 
intime  du  prince  Elkass^Mirza  ;  4»  Uhami,  Denriseli  Nakscli- 
liendl;  5,  Emri-Tsclielebi  ;  6,  Oumîdi;  7,  Amssi;  8,  Enweri; 
9,  Belighij  lO,  Ijiliischti;  ii,Bi(lari;  i2,BcTHru;  i3,Soubouti; 
i4)  Senagi  ;  î5,  Djami,  auteur  du  Scadcl-namc  {Iwrc  de  la  fiUr 
€iié)  et  de  VHisioin  des  Martyrs  de  KerMaj  16»  Djelili,  auteur 
des  ouvrages  intitulés  :  Kkosrm  et  SMna^  Lâia  Medfnmtn, 
et  6ttft*«^<m2^^,  c'est*ft-dire,  la  rose  eenHfimUe;  17,  Djenabi- 
Pascha;  18,  l)jr%v}i(  ri;  19,  Haleti j -2o,  Hab^i,  le  prisonnier, 
ainsi  appelé  pour  avoir  été  retenu  en  prison  pendant  dix  ans 
par  le  grand^vizir  Ibrabim;  ai,  Haireti»  protégé  des  Hsmilles 
Yajapascbaogblî»  Tourakbao  et  Mikbalogbli;  %%j  Stnelscbak- 
Mcwlewiy  frère  du  précédent;  ^5,  Ghawri  ;  24,  Kboudaji; 
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35,  Rhialibcg;  06^  Daniscbi;  »  a8,  Rabmi  ;  29,  Rabiki  ; 

3o  ,  Hizayi  ;  3ij  Rcmxi  (  Piri  -  Pascba  portait  (également  ce 
nom);  Ba ,  Rijazi;  33,  un  autre  Rijazi;  3^  Seïoeti;  35,  Si- 
regi^  auteur  du  Mir  ou  Mah  (le  soleil  et  la  lune);  SÔ^  Sagbiri; 
87,  Saki;  58,  Sabati^  traducteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ki~ 
miaï  Seadet  (alchjrmie  de  la  félicité)  de  Gbaxali;  59,  Sabari; 

un  autre  Sabari;  4i»  Sourouri;  ^T,  Sifali,  surnom  d'Ars- 
lan-Pascba;  ^3^  Siliki  ;  44i  Scbani;  4^,  Schabidi  commenta 
le  Mesnewi  et  le  Goulsckeni  tecohid;  Ifi,  Scboukri ,  auteur  d'un 
Sc/imnamé;  Scbemsi;  4§j  Sabiri;  49»  Sani;  60^  Saïfi;  5i, 
Aarif,  secrétaire  d'Elkass-Mirza ,  auteur  d'un  SchaknamésuT 
Souleïroan,  directeur  d'une  académie  de  peinture  et  de  belles- 
lettres  ;  Aarifi;  55,Abdi|  54 >  un  autre  Abdi;  55^  Askeri;  56, 
Iscbki,  Dcrwiscb-Begtascbi;  S^y  AliTscbelebi  Kiaalizadé,  au- 
teur de  VAkhlaki  Atajri^  ouvrage  d'étbiquc  très-estimé,  et  tra- 
ducteur de  l'ouvrage  intitulé  :  Lamiyet  de  Toglirayi;  58 , 
Gboubari,  derwiscb  Nakscbbendi;  59,  Gbazali  ou  Dclibiiradcr; 
60i  Fcrdi ,  probablement  l'bistorien;  62^  Fazrileng;  63^  Fou- 
zouli  j  64_2  Figbani;  65_,  Fikri;  66j  Feïzi  ;  Faîki;  68_i 
Koudsi  ;  69,  Kandi  )  Kiasi;  2ij  Katibi,  c'est-à-dire  le  capi- 
taine Seïd-Ali  ;  un  autre  Katibi  ;  Kescbfi  ;  74»  Gounabi  ; 
75,  Laroii  ;  76,  Monla  Laîhi;  72,  Latifi,  le  biographe  et  pocte; 
78,  Laali  ;  7^  Lemii,  fils  dr  Lamii  ;  80^  Liwayi  ;  Hi ,  Mcali  ;  82^ 
Mahrcmii  80»  Mabwi  j  84,  Mümi;  85^  Merdudami;  86,  Mûti; 
82  Moslimi  ;  88,  Mcscbrebi;  89,  Moustafa-Tscbelebi ,  auteur 
du  M  ihr  ou  Wefa  {amour  et  fidéUte)\  go^  Mouidi,  auteur  du 
Waraik  et  Azra;  gj^  Moumin,  auteur  du  Sqfemamé)  Q2_j 
Meîli;  gi3_,  Nesari  ;  94,  Niscbani,  le  grand-niscbandji,  auteur 
de  V Histoire  de  Souletman,  Tabakatoul-Memalik  et  du  Me- 
wahihoul'Akhlak  (présens  des  mœurs))  9$,  Nazmi;  96,  Nimeti, 
auteur  de  Yousouf  et  Souléikha;  £7,  Naïmi  ;  98,  un  autre 
Naïmi  ;  99,  Nlkabi  ;  100,  Nakscbi;  101,  Nigabi,  102,  Nouhi; 
io3,  Nouri;  io4,  Nibari  ;  io5,  Nihani;  io6,  Wabidi;  107, 
Wissali;  108,  Hidjri;  109 ,  Hedayî  ;  1 10,  Helaki;  m,  Hp- 
|aki;  t  i2y  Yuhja  ,  auteur  de  Yousouf  et  Soulelkha  et  d'un 
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OuMuînamé  (fépoke  dê  milU),  Sont  Sélim  II,  iiio«r«reiil  le» 

pufics  suivans  :  ii3,  Ag^elii;  il4»  Alelii  ;  i t5,  Amani-TscKc- 
lebi;  ii6y  Beyani;  117,  Traschi;  iiS,  Sani;  xi9yUadjbeg; 
120»  DjeUlii  confident  de  Sélim  II,  célèbre  pour  «a  beauté; 
tat,  Djeinali;  laa,  Üjinni;  113,  Houkmi;  i24»Kbateini  ;  laS» 
Khoflrew;  126,  I>erouui;  127,  Derwiscb-Tschelebî;  128,  Rayi; 
129,  un  autre  Rayi;  i3o,  Rcfii  leng;  i5l,  Rouhi;  i32,  Sirri; 
i33,  un  autre  Sirrij  i34»  Schaqi;  i35,  un  autre  Scbani  ; 
i36|  Sadîk;  137»  Sadii;  i3S  i  Monla-Aascbik|  le  biographe  et 
poète;  t39,  Ajari;  i4o«  Obeidî;  i4iy  Âiari;  1^.2  f  Isdiretî; 
143,  Ilmi;  i44>  Alewi  ;  i45,  Abdi  ;  Tazli,  aoteor  da  Gui 
QU  Biilbel  {la  rose  et  le  rosstgnoiy,  i47»  Founoani;  i48,  Fouri, 
uuieur  de  Vyikidaki  Souleïmanip  cVsi* à-dire  choix  caraclérù^ 
iique  du  diwan  de  S.  Soideimanf  1499  Medjdi|  traducteor  det 
Biographies  de  T^Mfi^prizadd,  de  Parabe  en  tore,  de  Çoa- 
rvnte  Traditions  et  ènSt^msiyé;  i5o,  Mabi;  i5i,  un  antre 
Mahi,  l52,  Mouklilai i;  I  ")3,  Mcrdoumi;  i54,  Mcschaini;  i55, 
Maali;  i56  ,  un  autre  Maali  ;  i57,  Nigari;  i58,  Nibani  ;  iÔq, 
Wonasouli  ;  160»  Yetioi.  —  Dans  l'one  et  Tantre  de  ces  Listes 
manquent  les  deux  grands  poètes  Abdoulbaki ,  mort  sous  le 
règne  de  Mourad  III ,  et  Rewani  j  mort  an  commencement  do 
rè^c  de  Soulrïinun  V^,  Ali  les  nomme  dans  sa  liste  des  poètes 
du.règne  de  Ôéiim  1«'. 

Vm.  —  P^GE  253. 

Le  gr.iiid-niscbaiitiji  Djclalzadé ,  le  deftt i Jar  Kboulfalz,  les 
poètes  Ghazali,  B<ikiy  Fouri,  Felballah,  Aarif,  Ramazanzadé 
et  Isbak-Tscbelebi,  étaient  également  versés  dans  la  jurispru- 
dence. 

IX.  —  Paoi  253. 

Ses  autres  ouvrages  sont:  des  gloses  marginales  au  Kou-» 
sekaf  et  au  Tedjrid}  des  commentaires  sur  le  Miftab,  le  FeoMu^ 
doul  ina/et  fi  iim  ü  maani  (rhétorique)^  sur  le  D/etmjrti 
(«*ipticatîon  do  Koran)  et  sur  VAwamil  (sjntaxr).  1)  tradui&it 
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tB  mtm  kt  éiêgn^hm  d*Ibii.Kli«lttkAii$  le  TMkSUMé 
(Hiftoire  èm  Compagam  du  PropbMe);  fHiHiârê  ie$  FUb- 

jopiiesf  €lplu«ieuni  traité)  dont  Attaji  doDoe  les  titres. 

X.  —  Page  25«^. 

Il  écrivit  encore  un  conjiiuMitaîre  sur  la  métaphysique  de 
Kassircddin-Tousi  {Tcdjrid)  sous  ie  titre  :  EL-moiiliakemat  et 
Udjrid^et;  un  traité  intiliilé  :  Maankoul'KmLtêak  (les  édielks 
des  écrivains) 9  et  e&lin  Toomge  Es  sahatU  es-kyorU  (les 
sept  plaaèlci).  Il  mottnit  en  gS;  (i55o).  AtUji  et  Ali,  t  3oo. 

XL  —  Paos  ^54* 

Il  bina  un  commentaire  sur  les  quarante  tiadîtions  t  nn 

autre  mit  le  Feraïz  dr  Seradjcdiiiu,  sur  li;  Moliawcly  le  Kafij  cl, 
le  Tchùboul'maaUk,  le  TezLerel  ß  Um  il  hejret,  des  gloses 
marginales  am  onvrages  snivans  :  le  Memàif,  ie  Tefsir  tU 
KasUcban,  le  Sehêmail^  biographie  dn  Prophètei  le  TaaiikM 
et  ItHedayeL  II  monrut  en  997  (i^^i).  Attaji. 

XII.  —  PioB  .^55. 

Dans  Ali  :  Hekim,  Sinan,  Tiia,  Osman,  Isbak,  Ahmed*Tsebe- 

Icbi  et  Moll  a  m  med  Alkaïssoiuu.  Le  fait  dn  rexistence  de  ce 
dernier,  sous  le  règ^no  de  Sélimi  réfute  su füsammcnt  cette  as- 
sertion émise  par  Isiuanfi^  Bîznrî^  ])udina  et  Forgacs»  ponr 
assarer  le  secret  le  médecin  dn  Sultan  avait  été  empoisonné. 

XII  btsK      Paoi  a55. 

I,  Akbteri,  mort  en  968  (i5üo),  est  Tauteor  do  DietnnuuUre 

persan-turc,  iniprinii  à  Coitstautinople  en  1827;  2,  Schebes- 
teri,  auteur  d'une  ka&side  persane  sur  ie  règne  de  Souleîman, 
de  gloses  marginales  au  Tedjrid  et  an  commentaire  de  Djor- 

•  CsNeaoleaéléoamepvcfrsnr;  eUete  lapiiorte  aoumots  ditfuilyst 
impommtM  (pw  sSS,  I.  S}. 
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djaniy  k  TamaHif  Sdialudk ,  f.  i36;  3,  ScbtrMMin  d'Krdebil, 

traducteur  des  Biographies  à'ihn  Kballikan,  assassiné  avec  son* 
protecteur  Khaïn  Âhmed*Pascha.  Ali|f.  3oo;  4>  Djemalizadé 
norlcn  968  (i56o))aatear  d'une  histoire  ottomane  queGnn* 
tkr  Spiegd  a  tiadoite  en  aUemand  par  ordre  de  rempecenr 
Ferdinand.  Cet  onyiege  le  trouve  i  la  biblîollièqne  rojpale  de 
Berlin>  parmi  les  manuscrits  de  Die«,  n*  5^.  Ali,  AUayi  et  Aziz 
Karatâchelcbîzadé,  f.  1*^9;  5|  Abdoulkerim  Siiißiigar,  mort  en 
964  i^^^^t  auteur  de  gloaev  margyialefl  an  Ted/rid  ä  VHed^el 
anr  FaüraneUwenientf  et  d*no  commentaire  aur  le  Mifiak^ 
Attaji,  f.  7;  6,  Abdonlewwel  de  Kaiwin^  mort  en  966(iS58), 
auteur  d'un  coEimeulaii  «•  à  l  EiTa/wj^tj,  de  gloses  marginales  au 
Partage  de  Scïd  Djordjaai^  li  traduisit  en  ouUc  en  turc  VHit» 
loîrv  dê  HtmhûUgaàé*  Attayi ,  f.  8 ;  7»  Gliarik  Arabcadé,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  poêle  Koudsi  ;  il  te  noya  (Uns  son  trajet 
de  Rhode»  h  Alexandrie  en  969  (i56i),  auteur  de  gloses  mar- 
ginales à  1  iségèse  du  Ivuiaii  de  BoMlja\*  1,  à  V Hcdayct ,V Inayct^ 
le  Sadresch-scheriat y  le  Miflah,  Attaji,  i\  17»  9  y  Mimarzadé 
(Mousta&  Ben  Mohammed  auteur  de  gloses  marginales  au 
Bourrer  m  Ghoumr,  à  VHedaye^,  le  Metoakifi  le  M^ahj  etau 
commentaire  de  Djami  sur  le  Kq/iyé,  mort  en  985  (1577)  ; 
10,  Assara  AlniiLd  TschcleLi,  mort  en  971  (i565);  il  écrivit  le 
LfUi^hamé  {li^'re  des  agrémens)',  11,  Haobalizadé  de  Ualeb, 
mort  en  939  (i5ö5),  auteur  d*un  commentaire  sur  Touvrage 
mystique  d*AlaUah  d'Alexandrie»  d'une  Histoire  de  HaUb 
(BtMd  wez*aatel>)^  d'une  Hisieire  de  la  UUéramre  {Dürronl' 
djehb)y  d'un  Traité  sur  U  s  Knigmcs  ^  i\v  géloses  margi unies  an 
Sadrcâch-JcJàeriat,  iku  Feraïz  de  Seid  Djordjani,  d'un  eunnnrn- 
taire  sur  le  Minor  sous  le  titre  t  Etwareui^ÊUHk,  c'est-à-dire  Iw- 
mièreedefempiret  d'un  Traité ^jirithméUqtt4,îûÛiM Iddeioul- 
keui^  a^e  ûumdetoulmoakoMBf  ts,  Fikari,  le  calligrapbe ,  éertnt 
des  gloses  marginales  au  KouscJiaJvl  ii  l'exégèse  de  Beïtihawi|  un 
commentaire  sur  le  Tedjrid,et  composa  plusieurs  poésies  arabes 
et  permncs;  i3  »  Sid  laissa  un  Insdtaf  ou  collection  de  leitres 
en  lingues  arabe»  permne  rt  turque;  1  i,  Mohammad  Al«Mogo5chi 
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écrivit  dci  commentaires  sur  le  Tawalii  d'Iâfabani,  le  Mewakif 
d*A1-Idji,  le  MataLii  de  Kau  cl  le  MoukhtOisar  du  juge  d'Âd- 
kadeddin  ;  i5,  Schah  Kasim,  le  PersftDi  conduilà  Constanti* 
Bople  Ion  de  1«  prite  de  Tebrit  ;  il  mounit  eo  (t54i}» 
«vant  d*avoir  termiDé  ion  HiskdtB  de  fempin  oUoman^  «6» 
Mohammed  Al-k;uamjni  laissa  des  gloses  marginales  au  Koa- 
sciitif^  h  ïexcgcsc  de  Ikîdhawi,  au  Telwik  de  TefUzaniiCt 
écrivit  un  commenUire  «or  Vlsbaiml-wadjib  de  Dewani;  des 
^loiea  mar^nalei  aa  comintiitaire  du  Wihaytt,  Sadmek-^ 
«eAenal»  enfin  un  ouvragre  intitulé  :  ZJ/aAS&eiw-JMirattr  ,(at* 
traits  de  la  joie);  17,  OLeïdoullah  B.  AI-Fcnari,  laissa  le 
meilleur  coiumeutaii  e  sur  la  Barda  y  et  une  bibliothèque  de 
10,000  volumes  S  tS  Mohammed  B.  Seheikh  Mahmoud  Al- 
maghlotali  mort  en  940  (i  533);  il  éerint  un  eommentaire  sur 
UKafi/éy  des  gioses  au  commentaire  de  \*Htdayet9ulÀikmet 
de  Mewlana^ade,  qu'il  ne  faul  pab  couluiidie  avec  X Hcdaj-cl 
de  Bourhaacddin  de  Maragha;  il  écrivit  en  outre  des  notes 
«u<  gloses  de  Ujordjani  sur  le  Tedf'nd  et  on  commentaire  sur  la 
quatre-vingt-treizième  sonra  du  Koran  ;  191  Moobijeddin  Ab- 
doul-ewwel  laissa  une  collection  d'écrits  turos^  arabes  et  per- 

sans,  cl  autres  jjtliU  traïU  a  j  iu,  llusaineddia  Houseïa  Taliâch^ 
mort  en  964 ('^^6)9  laissa  un  commentaire  sur  la  Borda  et  un 
Traité  demoraU  (Ebad)i  aa|  Baldûnadé,  auteur  d'une  biogra- 
phie des  aavana  do  Bronsa  ;  a3  %  Molla  Satschlou  Enweri  de 
Tebriz,  auteur  d*un  Inscba  à  l'instar  de  ceux  de  Sa!,  Fîkari  et 
Abd  oul-twwrl  ;  a4>  Yousouf  liaii,  (ils  de  Schemseddin  Fcnmi, 
écrivit  des  gloses  à  VHcdayet  et  un  commentaire  au  Mißah, 
mort  eo  954  (1^47)»  Kar<i  Tschelcbi,  auteur  de  notices  sur 
plusieurs  oulémas  tares.  WakiatiKaraTscbelebi|dans  Tbi^re 
de  son  fils,  f.  670;  a6,  Kinalizadé  (Alt),  père  do  célèbre  au- 
teur des  Biographies  des  poêles  titres,  ri  anUui  d'uu  haicmijc^ 
d'un  Séifiyc  et  de  VAkhlaki  Alaji  {morale  d'Aiaji);  27 , 
Sirekzadéf  mort  en  176  (iâ66)f  auteur  de  gloses  marginales 
A  VHedqfret  et  au  Miflak^  fils  du  précepteur  de  Souklmao , 
5irek  Moubiyeddin;  oÄ,  Mohammed  d*Ibn  en-nedjar,  mort  m 
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977;  il  eerivit  de»  gloses  au  Commentaire  du  Koran  d'Ebon- 
•oiioiid)  et  dit  DOtmauz  gloeef  d'Hann-Tschelebi  rar  le  Telwih 
de  Teftaxeni ,  et  au  Bourrer  ou  Ghmrrtr  de  Moola-Klioirew  ; 

99,  Moustafa  Bostan ,  mort  en  977  (iSôg),  il  a  écril  des  gloses 
marginales  au  commentaire  de  Seïd  Djordjani  sur  le  Miftah^  et 
k  ane  Histoire  arabe  des  Seldjoukides}  il  est  encore  aateur  dea 
deoz  poèmes  :  le  Sehah  ei  le  mendiant,  et  Khasreof  el  Sehirin  ; 
3o,  Fourif  mort  eo  97 S  (  1 670),  anteor  de  gloses  margioales  au 
Dourrer  ou  Ghourrer  et  de  VAkhlaki  Souleïmani;  5i,  Mo  lia 
Atallah  de  Birgbé  dans  la  province  d*Aîdin,  auteur  de  gloses 
margioales  à  Texégèse  du  Korau  et  au  Miftali;Z2f  l^'Tiîtsclii 
éerivit  des  gloses  mirginalea  au  eommintaire  de  XAkmd 
(dogmes)  par  Khiali,  au  commentaire  de  VEdahi  hahi,  par 
Mesoud  Ëfendi^  au  Mifiah  et  la  syntaxe  de  Bjami;  33,  Oomm 
Welidzadé,  mort  en  980  (i57?,),  auteur  de  plusieurs  traités 
aur  le  Kalemixéf  le  Séifixé  et  le  Schemijé^  ^9  Akhizadé  You« 
souf  Tachelebii  qu'il  ne  faut  pas  eonfondre  avec  le  célèbre  mé^ 
decin  de  Sélim  1**,  commenta  quelques  pasmges  du  Mifïah$ 
35,  Scheîkh  Gharseddîn  B.  IbraLim,  mort  en  961  (i553),  écri- 
vit un  traité  d'arithmétique,  un  autre  sur  le  partage,  un  com- 
inen  taire  sur  le  MefQokif,  des  gloses  au  Felekiat  (astrologie),  au 
Moudjà  (médecine))  au  eommentaire  de  Djami  sur  le  Kafiyeif 
un  ou?nge  cabalistique^  et  une  explication  de  la  kasside  Mi~ 
miyé  d*£bousououd  ;  56,  Pirizadé  S^emali,  soupçonné  d'avoir 
empoisonné  son  père  le  grand-vizirj  87  à  4o,  les  moufUs  Saadi- 
Ëfendiy  Tschiwizadéi  Kadiri-Ëfendi,  Mouhijeddin  Alfenari, 
ont  déjA  été  cités  dans  le  cours  de  cette  biatoire;  4i  ^  ^o,  les 
dix  grands  légistes  dtés  dans  le  texte  y  savoir  :  Kemalpascba- 
xadé,  Ebousououd,  Ibrahim  de  Haleb,  Sourouri ,  TasebkCB- 
prizadé ,  Hahz  Adjem  ,  Lalih  Djelaizadé,  Lari^  Birgheli,  MoLla 
KbalireddiD. 

XllI.  —  Page  a6o. 

Hfzarfenn  ;  voy.  Admimstration  et  constitution  de  l'Empire 
ciiemanf  II  ^  p-  lÔa.  D'après  Cbalcondjle,  les  revenus  de  Mo- 


NOTES 


liammetl  11  ^'élevaient  à  quatre  cents  myriades  de  pièces  d*or 
(quatre  miilioiu  de  ducaU)  ;  d'après  Mouradjea  d'Obsson  ,  les 
ftVMiat  «k  rmpirt  s'éWvatel  ums  Mohamiaed  4  dis  milUoM 
de  pitstm,  dme  cent  milUoM  d'aspict  «m  YîngWqMtftt  mil- 
lioof  de  dvMlt;  0I  mm»  SooleîM»)  à  ▼wgt-tii  miUioiit  de 
piastres,  trois  mille  cent  ^ingl  millions  d'aspres  ou  soiiante- 
deux  millions  quatre  cent  mille  ducats.  Le  rapport  de  Piétro 
BragadÏDo  (Mer.  Seiuito  XL!)  s'eccorde  à  cet  égard  avec  les 
tooroes  olloiMace  ;  «  Ueotiede  dt  is  mîUiorn  dooeti.  H  Conte 

•  délie  Inlrede  per  t  Deflterderi  spcse  fiitta  nel  enno  800  Kille 
*»  ducali;  item  Ij  i  il  Sgr.  dcl  (.airo  u  l\uiiu)  ducati  200  mille  e 
»  dalla  Soria  Ducati  200  mille.  »>  Mais  le  tribut  de^TË^jpte 
montftii  à  lai  aeal  à  knit  ceal  mille  d«eat«* 

XIV.  ^  Page  a6o. 

D'nprrs  le  Rapport  du  baile  lîjrlj-'iro  (Cor!,  n®  "j^^?  des  ma- 
nuscrits de  SeinrandtQcr,  f.  39J),  ia  cavalerie  feudataire  était 
ferle  de  oeot  trente  mille  ehevaux,  dont  quatre-vingt  mille  en 
Europe  et  cinquante  mille  en  Asie  s  «  Qnciti  Tiraari  sono  com* 

•  partît!  in  tal  maniera,  die  a  qurllo,  cWh  obbligato  comparire 
»  cou  un  sol  cavaUa ,  li  \  ienne  ,'l^^i;;^ato  nn  lno^o  estimato 
»  3ooo  aspri  —  60  ducati  d'orO|  ma  qneili  che  li  suoi  Ti- 
»  mari  aacendono  a  maggior  somma  sono  diiligati  da  Sooo 

•  aspri  in  sKi  eondorre  tanti  eavalli,  quanti  5ooo  aspri  lianno 
»  di  rendila*  »Iljarait,  en  outre,  quinze  mille  sipabis  réguliers 
avec  une  solde  de  dou/.t:  à  t|uinie  aspres  par  jour  (la  g^ratilica- 
tiou  en  temps  degoerre  était  de  vingt  ducats  par  télé);  et  douze 
mille  janissaires  arec  une  solde  de  qnatre  è  neuf  aspres.  L'ar- 
senal contenailtrois  cents  galères,  parmi  lesquelles  qnatorxe  ma* 
liones,  et  on  nombre  déterminé  de  vaisseaux  de  transport  pour 
les  chevaux  (  palanderies  ).  La  construction  d'une  galère  ne 
coûtait  que  mille  ducats;  chaque  galère  était  montée  par  vingt 
aiabs  «  li  qnali  servono  per  timonier  |  maestrantai  padroni» 

•  comiti.  14a  comone'  oppinione ,  ebe  quel  Sigaore  babbia 

•  8  millioni  d'oro  d*intrata,  e  che  6  solamente  si  spcndino,  e 
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n  che  dnoî  dc  v«diii  aempre  avaniaiido.  »  Barbira  doate  de  ce 
dernier  fait;  il  calcale  aitui  :  •  caïaaii  (kliaradj)  A  milfioni^ 

»  dazzi  I  ^/a  raillione,  miniere  '/a  millionc,  dei  scrilti  */a  mil- 
»  lione,  di  beai  caduchi  I00|000,  tributi  di  prmcipi  170,0001 
»  in  tntto  millioni  7  ed  670,000  (fil.  4o5)«  • 

XV.  —  Page  269. 

Comp.  Co/uiitution  et  administration  de  l'Empire  ottoman  ^ 
t.  I  ;  et  t.  Y  III,  p.  60  des  Mémoires  de  P  Académie  dei  mterip^ 
tÛMs  et  heUee-ieitresj  sons  le  titre  :  Trmnème  et  dernier  mémein 
sur  la  naturè  et  ies  réwfiuiioni  du  droit  de  propriété  territoriale 
en  Egypte,  par  M.  S.  dc  Sacy.  Il  existe  pai  iui  les  manuscrits  de 
Rangon,  X,  p.  aog,  un  ouvrage  intitulé  :  Relazione  delSgr* 
Fiiippo  Pigafetta  nolilc  Vicentino  întorno  al  viaggio  dei  EgiW^, 
deWjiraàiey  e  dei  Mar  Rosso  e  delSinai,  qaî  renferme  ce  passage 
curieux  :  •  Non  è  persona  alcnna  in  tutto  Egitto,  che  habbia 
»  per  dir  cosi  un  paltiio  di  terreno,  che  sia  proprio  suo,  e  beo 
w  pocbi  ed  quclli  piceoli  podcri  possedono,  ma  il  tutto  è  dell' 
»  Oltomano ,  il  quale  da  ad  a£Eitto  li  terreni  de  tutto  l'Egitto, 
»  facendosi  pagare  lanto  fromento  e  tanti  denarî^  corne,  per 
»  esempio,  délia  contrada  dette  Fainm,  che  nclla  Bibla  si  dice 
»  Gossen  )  il  Gran  Signer  cava,  corne  si  è  detto,  10,000  ribcbc 
n  (probablement  Ërdeb)  di  fromento,  ed  più  4o,ooo  StiUanini, 

•  e  cnsi  délie  altre.  Questiaffittoariisichiamono  Chessif  (Kas-> 

•  ehtf)  Feddan  si  dice  la  misura  dei  terreno,  cioè  una  campa- 
»  gna  si  compartirà  in  tanti  Feddan  ,  corne  sul  Bolognese  in 
>•  toruadurc  c  iii  questri  nostri  pacsi  in  eampi;  un  pajo  do  buoi 
»  coUivano  24  Feddan  ;  ia  cbe  è  du  notare,  moite  usanzc  dellc 
»  Antiche  esser  rimuste  in  Egitto  fin  di  quelle  dei  Fkraoni, 
»  corne  quetta  di  non  hayersi  da  neasuno  privatamente  terreno, 

•  ehe  sia  suo  proprio  ,  et  ques^  altro  dei  pagare  dei  terreno 
»  affittato  il  quiùto  d'ogui  cosa  ,  le  quale  due  leggi ,  corne  si 

•  vede  neli'  Ësodo,  furouo  Institute  da  Giosef  Ëbreo.  »  Le  pas- 
tage rnivant  (f*  a5)  donna  des  détails  sur  la  valeur  de  la  mon- 
naie égyptienne  d'alors  :  «  Yalendo  il  Snltanino ,  quanto  il 


NOTES 


•  dttCAlo  leecbiao  Yenetiano,  cioè  4>  Maedini,     ii  Maecliao 

•  il  groMo,  cioè  toldi     U  bona  vale  02 1  Soltanioi.  »  H  y 

avait  ving^t-qualre  sandjaks.  Pip:afelta,  cn  parlant  de  Taqac- 
duc  du  Caire,  dit  :  •  Il  Soldano  uominatu  Campsone  Gauro 

•  (Kanaoo  Ghawrl)|  il  qualc  fu  amauato  da  Selim,  edificö  di 
»  i^ietia  an  aqaedotto  alto  e  beUo  con  aisai  vole  per  condorre 
»  racffua  M  Nile  nel  cattello,  lungo  fone  3  miglic  pij^Uando 
m  hi  j)iu  corta  linea  dal  fiiiinc  al  tastcllo.  •  Enfin  il  donne  la 
traduction  de  troi»  vers  arabeSi  qu'il  prétend  avoir  été  inscrits 
■ur  le  Spbim  : 

EiteiUÊto  qmêsto  tempo  con  U  scun^ 

Et  ogÊmnothêdieêU  ^ttro^  §U  vlem  rolÊo  il éëpp, 

XVI.  —  Page  a^o. 

Ce  Kanounnamé  date  de  l'année  9^9  (i532). 

XVU.  —  Page  271. 

Digeon  ,  t.  I,  p.  8G,  altère  au  point  de  les  rendre  mécon- 
naiisableë  les  noms  de  ces  sept  luiUccs,  et  commet  une  grave 
erreur  eu  disanl  qu'ËboiuoiiOttd  t'était  refusé  à  eompoaer  uua 
élégie  sur  la  mort  de  Souleiman.  Elle  se  trouve  en  entier  dans 
VjilmMnah  tr-mhmanryet.  Il  est  fiicile  de  rectifier  l'erreur  de 
Digeon  relativement  aux  g-ouvemcurs  turcs  en  Egypte;  Hadjî 
Khaliai  dans  2'alfiei  chronologiques ,  p.  219,  les  place  dans 
cet  ordre  :  Khosrewi  Teunuque  Souleiman  (pour  la  aeconde 
foia)»  Üioud  I  Ali  Teunnque,  Ali  Lala  Schaliin  Mouitafii|  Ali 
Sofi,  Bfahmoud. 

XXIII.  —  Page  271. 

loRoumîlîe;      VArcbipcl;  3*  Alger;  4"  Tripoli  dans  la 

Barbarie;  5"  Olen  ;  6**  Tt  iin  awar;  "yo  Anatolie;  8°  Karamanîe; 
f)o  Koum  ou  Siwas  et  Amassia  ;  lOoSoulkadr^  1 1<*  Trabezoun  • 
ia«  Diarbfkr;  i3*  Wan;  i4«  Ualebi  i5o  Damas;  tG»r%7pte; 
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1 7*  la  Mecque  et  Médine  (l'Arabie  Pëtrëe)  ;  1 8*  TY^men  et  Aden 
(l'Arabie  heureuse);  19*  Bagdad^  ao^  Mossoul  ;  ai*  Bassra. 
Voy.  Conttùutwn  et  adminùlraiion  de  FEmpin  oUoamn,  II» 

LIVRE  XXXV, 

L  —  Pagi  «90. 

Il  Cil  incroyable  combien  ü  règne  de  eeiifasioni  même  ebes 
)et  meîlleari  bittoriens  ottomans ,  par  rapport  à  la  date  de  la 

mort  de  Sou  Ici  ma  11.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  noté  à  la  fin  du 
livre  précédent,  Ali  seul  a  donné  la  date  exacte  de  la  prise  de 
Sngetb  (le  ^2  sâfer — 8  septembre),  tandis  qne  Petscbewî  s'est 
trompé  sur  la  date  de  la  mort  du  Sultan  (sa),  et  sur  le  jour  de 
la  semaine  (jeudi),  etSelantkî  sur  le  jour  de  la  semaine  (sa- 
medi au  lieu  de  vendredi);  il  donne  cependant  la  date  véri- 
table de  la  mort  du  Sultan  (ao  sâfer  —  6  septembre).  La  lettre 
envoyée  k  Sélim  est  datëe  du  7  septembre ,  veiUe  de  la  prise 
de  Ssîgetb.  Le  tsdiaouseb  qoif  buit  jours  après,  la  remit  au 
prince  i  Kulabia,  ne  put  arriver  dans  cette  TÎHe  un  Tcndredî, 
comme  le  disent  Sclaniki  et  Solakzadé ,  parce  <\ul\  ne  partit 
après  Toccupation  de  iSzigetb.  Le  i4  rebiouUcwwel  (29  sep- 
tembre) que  ces  deux  auteurs  fixent  comme  le  jour  de  Tentrée 
de  Sélim  II  à  Gonstantinople  n'est  pas  une  date  plus  exacte, 
ear  le  t4  rebîoul-ewwel  n'était  pas  un  lundi,  mab  un  diman- 
che; en  oulrc,  St  lim  repartit  dt  Constantinoplc  dès  le  26  sep- 
tembre, comme  le  prouvent  les  rapports  des  ambassadeurs  de 
Venise  et  d'Autriche. 

n.  —  Pa«b  294. 

Sehniki,  au  contraire,  cite  ces  paroles  :  Va  maiâuwi'me^ 
maîik  twdjana  min  df  mehaÜk  mté  el  ehedi  eUhahi  œe  kûlloun 
sckeifoun  halik,  cW-à-dire  :  0  possesseur  des  Empires  !  saurez 
T.  VU  35 


5i4  NOTES 

mmt  d$  im  fêrékimi  m  es  PEt&mäl^  €êhi  à  fm  rim  m  tétine, 
UuuUt  qmê  lovlff  «Am  doit  ^érir,  el  c«llet<»«i  t  Ym  Mki  meym 

samtdi  min  andék  metUdi  a»e  afmké  moutemcdiy  c'e^t- à-dire  : 
0  Dieu!  6  Etetnel  !  c  est  auprès  de  loi  que  je  me  réfugie,  ee»t 
êoi  fui  ÉS  mon  unique  appui, 

« 

Selanikj)  p.  71  >  SoUkiailéi  te  Raotuatiml'oàfmt,  f.  3oi|  et, 
d'Accord  avec  ce  dernier  ouvrage ,  les  rappoi^f  d'Albert  de 

IVjTSS.  L'ivrognerie  dv  Stiiui  était  une  dts  priiu  ipal<s  causes 
de  la  dii>gruce  que  ce  prince  éprouva  cUuii  dernier«  teoipi 
d«  règne  de  «SoaleSnaii.  Lea  hiaUNrien«  •lto«Miis  lui  diNinenI 
génémlement  le  aurnom  de  Mm  (ivvog»c);  Ali,  «eeidtaîie  in» 
lime  de  Ijale-MoQtt»!» ,  8*esprîine  evec  (vaiieliiae  à  eet  <^g^ard. 
Plus  de  vingt  poètes  et  beaui  ts|>iü.>»  admiâ  dan<^  rmiimité 
de  Sélim ,  tels  que  Fazli,  Schani,  Aiewi ,  I^J^i  KâAiwiy 

Finki,  MakiiU,  Merdnmii  Migartf  le  préfet  de  aom  palm  Bilt- 
Tacbelebij  «I  aoti  conpagn^ia  intline  Djeklb^,  partegèrenl 

ses  plaisirs.  Un  jour  Sélim  demanda  à  ee  dernier  :  «  Que  dît 
le  müudc  de  moi?  •  Djelalbeg  lui  rt  pondit  :  «<  J /armée  veut  ton 
frère  Moustafa  pour  successeur  ^  ton  Irère  Sultan- Bajezid  est 
aimé  de  son  père  et  de  sa  mère,  mais  on  ne  parle  nullement  de 
toi,  parce  qu'on  ne  Toitebez  loi  aacnne  apliUidaî  »  Sélim  lai 
répliqua  :  «  Que  Tannée  désire  comme  emperenr  Monsiafa, 
qiir  Tiiuii  jiLTP  ft  ma  mère  comblent  de  leur  offecliun  liayetid, 
l'empire  restera  à  âélim,  si  la  aeii^œur  des  «sendians  le  veut 
ainsi*  » 

* 

IV.  —  Page  3oo« 

La  pompe  funèbre  de  Sonlefman-le-Grand  fut,  comme 
celle  de  Louis  XIV,  peu  digne  de  la  gloire  dont  il  avait  rem- 
pli le  monde  :  E  stato  SoUman  scpelilo  miter abiimente ,  le" 
i^to  solamenie  per  i  Aga,  Happorl  d* Albert  da  Wjss  daté  de 
Constantîaople  fin  décembre»  Comp.  Almaenino,  p.  5i*53. 
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y.  —  Paob  3o4» 

Selaniki,  p.  79-  Cet  bistorien  rapporte  (f.  58),  comme  un 
mauvais  pr(^sa^e  qni  par  la  saîte  aurait  été  justifié  ,  que  Sé* 
lim  ,  imnii  cliai(  luoMt  apit^  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père, 
avait  mis  eu  pièces  une  supplique  des  officiers  de  sa  cour,  rela- 
tive À  leur  avancement ,  en  disant  que  le  temps  de  s'en  occu- 
per n^élait  pas  encore  arrivé  >  et  que  cette  lacération»  telle  que 
lui ,  SelanilEÎ ,  l'avait  vue  de  ses  propres  yeux ,  avait  retranelié 
les  iiuiiis  dp  reihad  et  d  Omrraga.  Ce  fait  se  passa  pendant 
le  voyage  do  ce  prince  de  Kutahia  à  Constanlinople  ^  Sèliro, 
en  se  rendant  à  Belgrade,  déchira  également  les  suppliques 
que  les  habitans  lui  présentèrent ^  à  son  passage,  contre  les 
eiaetions  des  vîiirs,  en  leur  disant  que,  pour  j  faire  droit,  il 
faiUit  que  la  partie  adverse  fût  présente. 

VI.  —  Pagb  3i6. 

Fessier  dit  en  treize  interrogatoires  (v.  t.  vil|  p*  91)«  Mais  il 
se  trompe,  car  d'après  le  journal  de  Wranc^,  dans  Kovachich 
ScrijpL  rer,  ung*  min.  p.  i49f  ib  eurent  qua  torse  audiences, 
dont  deuM  eliex  le  sultan. 

m 

Vii.  —  Page  3a4. 

Voj.  sur  ce  traité  le  rapport  daté  d'Andrinople ,  du  20 
mars  i568,  parmi  les  119  pièces  diplomatiques  qui  se  trou* 
vent  rassemblées  dans  la  bibliothèque  du  primat  de  Hongrie  ; 
ces  rapports  ont  été  rédigés  par  les  ambassadeurs  impériaux 
Verantius ,  Zay,  Teufenbschy  Busbek  et  de  Wjss. 

VllI  PXOB  334. 

Albert  de  Wjss  et  Feztrait  des  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  ces  deux  missions 
dansFlassan,  qui  ignorait  égâj||nent  capituklioa  irançaise 
ffnonvelée  par  Sélim  U,  et  ialission  de  l'ambassadeur  6an- 

33* 
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Campâmes,  que  Vcnmtiot  (dam  Catoni,  XXV,  p.  iS)» 
•ppelk  Gran  Campiù,  et  son  secrétaire  Gm'iiaum  d*  Grm  Rù, 

IX.  —  pA«t  334. 

Ali,  f.  556,  X*  récit,  dit  qtie  c'était  IHncendie  le  pins  épou- 
vantable qu'il  eût  jamais  vu  ,  mais  il  commet  un  anacliro- 
nisme  en  faisant  coïncider  cet  cvéDemcnt  avec  le  retour  de  Si- 
nan  de  l'Yémen  ;  car  celni-ci  n'arriva  à  Gonstantinopk  qu'en 
Tannée  1571.  Ali,  f.  357,  donne  la  description  de  cet  incen- 
die  dans  une  lettre  adressée  à  Kinalizadé)  et  qui  peut  servir  de 
modele  du  stjrle  ottoman. 

X.  —  Page  335. 

Selaniki,  p.  loo,  et  Albert  de  Wjss  :  Suprcmut  stahuîi  ma- 
gisUr  natione  Unganu  SuUano  carissmus  ^  àa  ui  Uii  ßUam 
éofê  al  m  Fexiramm  exakan  eogUii.  Diaprés  Asmantadé 
Efendi»  Biographies  des  Vvârs,  il  était  Croate  ainsi  que  Pialé* 

XI.  —  Paos  335. 

Les  secrétaires  Anselme  StncU  et  George  Sanrer,  et  les  in- 
terprètes Malliia  de  Fiu  o  et  llieodoric  de  Berrich,  rapportent 
ce  qui  suit  au  sujet  de  la  mort  de  cet  ambassadeur  :  «  Corpus 

•  es  Constantioopoli  ad  Porotenses  transtulimus  infano  S.  Be- 
»  nedîcti  ad  Franciscanos  — *  vir  a  Turcis  tum  propter  vitM 
«  sanctimoniam ,  morum  suavitatem  et  actîonum  probitatem 
n  valde  amatus,  Unn  ob  prudentiam  solertiainquc  eliam  nunc 
N  laudatus,  cujus  obitum  viri  hujus  Portai  speclabilcs,  Mufti, 
»  Passée,  Tesiri  condolent,  imprirois  Mohammetes.  »  Voici 
son  épitaphe  :  «  Hic  iacet  Illustrissimus  Dominus  Albertos 

•  de  Wjss  ,  Saeratisaimorum  Principum  ac  Dominomm  Bîut 

•  priimiin  Ferdinandi  Aiigusta;  Memoria?,  uc  deinde  D.  Maxi- 
N  miliaai  Secundi  Romanorum  Imperatorum  etc.  dum  uiueret 
»  Consiliarius,  et  in  Curia  Oufrmanica  complores  Annos  Ora* 
•>  tor.  Qui  obijt  XXL  octobris  Anno  Domini  M.  D.  LXIX.  » 
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Xll.  —  Paoi  536. 

La  lettre  du  §rand-vîzir|  qui  contieat  k  cdlé  des  louanges 
accordées  à  de  Wys8>  Tiinprobatioik  des  actes  dliostîUlé  com» 
mis  par  le  sandjak  de  Bosnie  contre  le  banneret  de  Slnin, 

est  datée  du  1^^  aov.  1669.  Celle  dans  laquelle  le  Sultan  de- 
mande à  Tempereur  la  mise  ea  liberté  de  Hamzabeg  est  datée 
de  djemaaionl-akbir  977  (3o  nor.  i56g).  Dans  la  réponse  de 
Marinulien  à  cette  lettre  du  Snltan,  on  remarqae  ce  passage  : 
«  Quantum  enks  nos  tam  rarl  Tiri  ac  fidissimi  mînistri ,  qui 

•  Bobis  adeo  longo  tempore  in  ardais  maximiqnc  momenti 
»  rebus  post  positis  quibuscumque  difficultatibus  atque  péri* 
»  cnlis  eximîa  fide  integritate  et  constantia  prœclare  admodnm 

•  inservivit  ^  qnin  et  totios  Gbristian«  Reipublicas  inngnia  ac 
«  imprimis  utilia  praestîtît  officia ,  jacturam  fecerimus ,  id  sane 
I»  oemo  rectius  quam  nos  aestimare  poterit. 

XlXl.  »  Paoi  336. 

Rapport  de  Rjm  dans  les  arcbives  Imp.  Roy.  Peu  de  leuip» 
après  son  arrivée  à  Constantinople ,  Rjm  insistait  dans  un 
rapport  sur  U  nécessité  de  eboisir  des  jeunes  gens  indigènes 
pour  les  instruire  et  les  former  an  service  d'interprètes  : 

«<  Posthac  Majcstatis  Vcstra:-  turcicis  negotiis  tractandis  maiime 
M  su<Kses8U  temporis  proderit  Vcnetorum  more  cum  singu- 
»  lis  novis  oratoribus  certo  termine  avocandis  et  aliis  sub- 

•  stitnendis  duos  aut  très  bon»  indolis  et  ingenuos»  doci- 
»litatis  juvenes,  nnnm  Germanum  et  alterum  Groatam,  ex 
»  duabits  (juippe  nationiLus  fidelioribuo  et  sinccriüübus  gcni- 
»  tos,  miltat)  quos  oratores  novi  in  Turcarum  lingua  institui 
»  curent,  ut  ubi  banc  iUi  calluerint  M.  Va.*  bis  iatcrpretîbus 

•  ntatuT»  nec  opus  babeat,  ut  Principis  Turcbarum  Vasallos 
«aut  alterius  territorii  bomines  buic  operi  adbibeat^  onde 

•  multa  incommoda  et  difficuliates  nascuiitur,  quue  quales  suit 
»  indc  coUigi  potest,  quod  uequaquam  iuium  sit  exteriorum 

•  mînisterio  uti  imprimis  eomm ,  qui  referundant  bos ,  apud 
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»  quus  res  gerendx  sunt,  Umquam  subditi,  aut  cog^itent  ali- 
M  quo  modo  grali6cari  illîs,  quorum  io  ditîoDC  natî  sunti 
»  temper  lioroines  ali<»nim,  sui  MsguÎDis  bominam  rebus  ad- 

•  juvandîs  sunt  fidiores  et  ttudiosiores,  et  quisque  erg;a  suum 

»  ri  iiu  i|a  iu  L't  ualionem  sinceriui  aâectus  est  et  consultius  ilii 

•  Yuit.  • 

XIV.  —  Vmm  344 

La  campa^e  de  Doumetol-Djeadcl  eut  lieu  en  VaiiDée  S 
de  rhégîre  (626),  et  le  congrès  de  Doametol*D|iendel,  Tan- 
née 37  de  rhcg.  (6S7}. 

XV.  Paob  353. 

Suraonm»^  Sntnswëm,  le  glaive,  üjihtttmima,  p.  546.  Le 

poclL'  aiabc  Libid  a  laissé  sur  lui  ce  vers  fameux  :  Laou  mnt 
haïjen  moudrikoul-Jèlahi  edrefcouhoa  mûuiaiifour~reinmahif 
e'est-è-dire  «  si  le  monde  était  désigné  pour  séjour  aux  bom* 
mes  les  plus  dignes,  le  joueur  de  lanee  j  serait  resté.  • 

XVI.  —  Page  SS;. 

Kotitbeddin,  dans  le  Ba/ifùl'Ytmmû,  eh.  IV,  nomme  parmi 

les  savfins  protégés  du  S.  Aamir ,  Allaeddin  Moljammed 
^iakschbendi 9  auteur  d'un  ouvrage  sur  TintcrprcUtiou  des. 
songes;  l'astronome  Ali  Kouschdji  et  le  sebeikh  Abdonmb* 
man  Ben  Rebii,  qui  écrifit  l'bistoire  spéeiale  de  Sebid>  ef  Jfe* 

ûd  ßttankhi  Sebid^ 

XVIL      Pag£  36o. 

Koutbeddin  raoonte  une  anecdote  de  Meaondi  »  relalÎTe- 
ment  k  k  destruction  des  tombeaux  des  Om  nia  des  :  «  A  oette 

occasion, Mfsoudi  Thisturicn  accompagua  Abdoallab  B.Ali.  Ds 
fouillcrcal  L  s  tuuilieaax  de  Hischam  cl  de  SoultiiDau  ^VLdoul- 
meUk  à  Dabilb  et  lUnesrin ,  celui  de  Welid  fien  Abdoulmekk 
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et  de  ton  pèr«  Y«iid  Moawia  à  Damaâi  brisèrent  leuri  os  et 
les  livrèrent  am  flammes,  n  Kooibeddin  Ajoale  :  ■  G'eit  diuA 
«f ue  fut  wenf^  le  crime  commis  pir  Hisoliam  et  Welid  sor  le 

cadavre  de  l'imam  Stïd.  »  Enfin  il  remarque  que  Schah  I::sinail 
•*étatt  readu  coupable  du  même  criiue  en  foailtant  les  toio- 
boanx  d*an  grand  nombre  d'Kommcs  iavans  et  pieiit. 

XVIII.  —  Page  3(io. 

Le  baron  Silv.  de  Sarj  dit,  p.  44»  des  Notices  cl  extFoiudes 
mamuerits  de  laBiblûnhèque  da  Roi^  t»  lY  :  «  L'Historien  entre 
ici  dans  un  grand  détail  sur  l'origine  des  sectes  hérétiques.  Ces 
détails  concernent  non  seukiiRiil  l'ht  résic  dcs  Scïdijés,  mais 
toutes  les  hérésies  en  général.  «Voyez  sur  les  sept  raisons  qu'I- 
blis  (Lucifer)  fit  valoir  pour  déterminer  les  anges  à  désobéir  à 
Dieu ,  les  extraits  d'un  commentaire  arabe  sur  TEvangile  et  le 
Pentateuque,  par  le  baron  S;  de  Sacy,  I.  c.  Si  lord  Bjron,  qui 
portait  sur  lui  une  amulette  turque  contre  les  séductions  de  Sa- 
tan, avait  connu  ces  sept  raisons,  il  en  aurait  sans  doute  tiré 
profit  dans  son  poème  de  Caïn  on  dana  une  autre  de  ses  produc^ 
lions.  La  description  de  celle  amulette»  que  pomèda  mainlénant 
le  prince  de  Metternich  ^  se  trouve  dans  la  Gatette  générale 
d'Augsbourg  de  tSa^î  et  dans  le  Bulletin  universel  de  Tannée 
1827.  Le  Djihannuma  qui  parle,  p.  533,  de  la  secte seidiyé , 
remarque  qu'un  grand  nombre  de  statuts  de  Tlslamisme  avaient 
été  observés  par  les  anciens  Arabes»  el  que  le  Prophète  n'a«Mt 
fiiit  que  les  confirmer;  de  ce  nombre  étment  les  slatvts  sur  les 
ablutioiiü,  la  cli (  oncisiou ,  la  taille  des  ongles»  la  coilFurc 
avec  le  turban  ,  etc.  Le  Djihannuma  donne  ensaite  i'énuméra- 
tion  des  dis  idoles  des  anciens  Arabes  »  et  les  noms  des  Irâioa 
qui  les  vénéraient  :  lo  Asmf ,  sur  le  mont  Safa.  a*  Naîlé  »  sur  le 
mont  Memi  près  de  la  Mecque.  3«  Dehé  è  Doumetol-djendeU 
fldoré  par  les  Beni-Koleïb.  4<»  Siwaa^  adoré  par  les  Benî  Hou- 
deïl.  5o  Yagous  »  adoré  par  les  Bcni-Modiedj.  6*»  Nesou,  par 
les  Boni  filkilaa*     Tagonk»  adoré  par  Ws  Beni-Hamadan. 
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80  Lat,  adoré  par  les  Beni-Nasif.  cf  Ghaïri  ,  adoré  par  les 
BeDÎ-Kéoané.  lo»  Hobal,  adoré  par  les  Beni-Aoufet  Gba- 
firedî*  Les  deux  ouvrages  de  Timana  Sckerefeddin  sur  sa  secte 
portent  le  titre  :  El'hahnl  juàlmr  fi  w^ahebeê'Midijrei,  c'ctl- 
à-dire  1«  mer  bouillonnante  sur  le  secte  aetdijet,  et  El^Ahkam 

fi  oussoulcz-seidiYCt  y  c'tst-ù-dire  k\s  bases  fü  11  da  nun  talcs  des 
dogmes  des  Ôeïdis.  Le  Djihannuma  ne  fait  de  ces  deux  ouvrages 
qu'un  ieul. 

XIX.  —  Paob  36(. 

Xontbeddin  dit  que  le  ducat  du  Sultan  (du  poids  d*un  dîrlien» 
et  denxeanit*^),  et  qui  Taut^  dans  la  Bouniilie,  soîiante  aspres, 

daus  rii-^ypte  qnalrc-ving^ts,  avait  dans  l'\  tiucii  une  valeur  de 
trois  cents  jusqu'à  deux  mille  asprcs  de  mauvais  alliage ,  et  il 
ajoute  que  ceux  qui  recoTaient  par  mois  un  traitement  de  trois 
mille  aapreSy  nWaient  dans  le  £ùt  qu'un  ducat  et  demi) 
somme  k  peine  suffisante  pour  aeketer  leur  café» 

XX.  —  Page  3^i. 

Cette  lettre  se  trouve  dans  Thistoire  d'Ali  ;  son  témoignage 
est  d'autant  moins  suspect,  qu'il  dépose  contre  son  ancien 
mallre,  Lala«-Monstafa  y  des  faits  relatils  à  la  guem  civile 
entre  Bayezid  et  Sélim ,  et  qui  démontrent  clairement  la  fiios* 
seté  de  raccusation  de  Sinan-Pascha  ;  Ali ,  qui  a>sislaiL  à  cette 
féte  dans  le  palais  du  sultan  Ghawri,  assure  que  cet  empoi- 
sonnement n'est  qu*uae  pure  invention,  et  que  Sinan  seul  k^* 
gnit  d'y  ajouter  loi  en  crachant  le  sorbet  dont  il  avait  gonté. 
n  ajoute  que  Lala*Moasta&  prît  de  sa  main  la  lasK  que  celui* 
Cl  avait  mise  de  côté  et  qu'il  la  vida  en  sa  présence. 

XXI.      Pags  37S. 

Koutbeddin^  dans  les Nodeês  el ësitaùs  des  tnanuscfits  d$ U 

BibUoikèque  du  Roip  t.  IV,  p.  4^*  L'auteur,  comme  pané- 
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gyriste  de  Sinan  ,  justifie  la  destitution  d'Osmaii-VascLa  eu  di- 
sant que  les  querelles  ces  deux  chefs  auraient  pu  amener 
4*aiHn  fâcheux  lésultata  que  la  mésintelligence  entre  M oustafa- 
Pascha  et  Pialé  en  avait  amené  an  siège  de  Malte. 

XXII  —  Pagb  373. 

Ali,  f.  35o,  parle  avec  une  égale  impartialité  des  grands-vi- 
zirs Sokolli  et  Sinan-Pascha.  Il  est  dit  du  premier  :  «  Les  infi- 
dèles et  les  Musulmans  rendaient  pleine  justice -Üa  modération 
d'Osman-Pascba;  tons  blâmaient  au  contraire  la  baiiVB  du 
stupide  grand-?izir,  et  s*étonnaîent  de  la  négligence  du  Padi- 
scbaii,dont  ils  éprouvaient  cependant  une  joie  maligne.  • 
Quant  Â  Sinan,  il  s'exprime  ainsi  (f.  352)  :  «•  Sinan-Pasclia|  un 
de  ces  Albanais  entêtés,  qui  ne  reviennent  jamais  de  leur  opi* 
niâtretéy  était  ennemi  de  tous  les  hommes  éprouvés  dans  les 
affAÎreSi  des  poètes  et  des  savans,  et  poussait  son  inimitié  h 
Tcxtrêmc,  en  se  livrant  contre  eux  à  toute"»  sortes  d'injures  : 
sa  haine  était  clairement  écrite  dans  les  sombres  rides  de  son 
front*  » 

XXin  —  Paus  379. 

Koutbeddin,  dans  les  Noîkês  et  extraits  des  manuseriis  de  la 

Bibliothèque  du  Jioij  t,  IV,  p.  i  ^^^'7  ^-  ^^4-  Bibliotbè- 
qup  des  Mëdicis,  k  Florence,  n»  CXXViil,  possède  Touvrage 
intitulé  :  DsUles  salik  fi  khàml^mesalik  (échelle  du  vojagenr 
sur  la  meilleure  des  routes)»  par  Ksit-El-Davidi;  Taoteur,  qui 
avait  fidt  vingt-  deux  fois  le  voyage  de  la  Mecque ,  donne 
toutes  1rs  slalions.  Scbemseddin-Muliaramed,  B.  Mohammed, 
B.  Ahmed,  auteur  d'une  relation  écrite  en  941  (i^34)  sur  ce 
même  sujets  se  trouvait  au  service  des  gonverneurs  égyptiens, 
Daoud^Paseha  et  Souleîman^et  conduisait. la  troupe  que 
Daoud  envoya  au-devant  des  pèlerins  ;  il  fit  anssi  à  la  suite  de 
Sinan-Pascha  la  eanipagne  d'Arabie  (976 — i^ôg),  et  cite  dans 
l'appendice  de  son  ouvrage  les  stations  suivantes  ;  Melkan  | 
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manifae  d'«i«;  ld»m,  eao  trèf-bonne  ;  S«adi jet  ;  Al-tuidliabt 

EMeïs;  Sewkan  ,  manque  d'«  au  ;  Er-rouballi ,  de  Peau  à  quel 
que  diâtance  de  ce  lieu  ;  Sewké,  beaacoup  d'eau  ;  Alahsâ,  de 
mèiiie;  Kanladâ;  et  de  là  à  la  Meeque,  où  Ton  s'arrêta  pendant 
«nie  jours  da  mois  de  rimazan;  Yeba;  Uallii  beaaeoop 
dVan;  Sebrfluit,  point  d^ean;  Elberek  idem;  SëblMin,  sonrces 
abondantes;  Hanidlia  ,  puits  profond;  El-magbaii,  Lcaut  oup 
d'eau,  Ghadir-Mlaa ,  source  aboudanle;  Eschscliakik i  Atoud  | 
poits  profond}  Bisch,  sans  eau)  Sabisi  tdemi  camp  dans  nne 
vallée  près  d*Àb6n«Âarîscli  ;  Abou-Aariscli  f  sans  ean,  féte  du 
BaTram;  Bl-aaliyet,  puits  d'une  profondeur  de  qoatre*yin^ 
brasses;  Ei-kbadbaîrn  ,  puits  profond  de  soix  inU  -dix  brasses; 
Haïrani  peu  d'eau  ^  ikatbiet  idem^  Mour  ulcm;  BeïtoUEakib 
(la  maiion  du  légiste^  endroit  fort  eonnu)}  Ëd^dbaba  |  puits  ; 
Ei-gbanemijety  puits,  d'une  profondeur  de  cinquante  bi^ases; 
Wadîî-remi;  nous  arrivâmes  dans  cet  endroit  le  i5  scbewai 
et  le  î6  à  Sebid  ;  22  Teriyetol-balifi  ;  Hobaïs  (Houbaïscli?), 
endroit  fort  connu  j  Haïtsemar  le  24  schewal ;  Terijret  beni  Se- 
bid et  Elkeden,  endroits  connus  ;  Mewzaa  (Maousaa)  a6  scbe- 
wai; Mokbale»8;  le  3  silkidé  nous  arrivâmes  4  El-Aakama. 
£1 -Kascbibct;  Reesol-hassb  ;  Wilayedol- badjriyet  ;  Hobab 
près  de  Schcdret-Yakout  ;  Taaz  le  8  5Ûkidé;,de  là  nous  par- 
tîmes le  37  pour  Kboban.  El-kaïdet  le  r>.8;  Wadiol - amid; 
l<Iedidseda|  Kaaol-djeibé;  Wadii  loan;  KaaoWMedjid  f  situé 
dans  une  plaine;  Si  Souwad  Wadi  Hcfnem  (Heilem)  Si  badfd; 
Nedjdol-aixei I  près  de  Djuhla;  El-scliebeket  près  d'Ah ;  ville 
d'Ab;  ^assiret ,  appelé  au^i  6ouhoul;  El-roabfid;  bas  ^akil 
Semaret,  haut  Nakil  Semaret;  Al-bakal;  Berim;  Si-djezb; 
Damarj  Beyas-damar;  liabdjar  Damar;  Hedyr  Menkada;  Si- 
nd je  ;Siraol-keld)  fondrière  souterraine  t  Ef* seilet;  Sd[jaret; 
Rimet;  Senhan;  Sauaa;  Yeinens;  Sîlaa  ;  Mankab  le  7  rebioal- 
ewwel;  le  9  Schibam  ;  £d  -  da  are  t ,  entre  Scbibain  et  Tola, 
mont  Kewkebaa  le  38  djematiottl-  ewwelt  Abou  Aarisch , 
puits  profond  de  soixante  brasses;  Béitol*Fakibt  pnîts  de 
soitante*dif  braases;  ^^aeidijet,  puits  de  soiiante  braves. 
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UouTroge  de  Schemseddin-Mohammed  est  dhriié  en  quatre 
chapitres;  dans  le  premier,  l'aotenr  décrit  la  route  du  Caire  A 
Akba  ;  daus  le  second ,  celle  d*Akba  à  Islam  ;  dans  le  trot- 

pième,  celle  d'Islam  à  Ycubouoii  ;  cL  dans  le  quatrième, celle  de 
Yeubouou  Mckké.  On  coraptCi  du  Caire  à  la  MeGque,  ccut 
quarante-un  bûrids;  le  börid  a  quatre  parasanges,  donc  cinq 
.  cent  soixante-quatre  parasanges;  la  parasange  a  trois  milles; 
le  mille  a  mille  toises  (koladj);  la  toise  a  trois  pas;  la  me- 
sure géomeliiquc  de  chaque  mille  eât  calculrt*  à  cjuaiie  nulle 
aanes  ;  Taiine  a  a4  pouces  ;  le  pouce  a  la  longueur  de  six  grains 
de  bléy  et  chaque  grain  de  blé  représente  la  longueur  de  six 
grains  de  poivre.  Diaprés  ce  calcul,' le  voyage  à  la  Mecque  est 
de  quatre  cent  cinqnante-trols  lieues ,  le  retour,  de  cinq  cent 
vîngt-sept  Heurs,  et  le  vojage  entier  demaude  soixante-six 
journées  de  marche. 

XXIV.  —  PAGß  38i. 

Koutbcddin  y  f.  aoS,  cite  à  cette  occasion  les  vers  de  la 
Borda,  \oyei  QmstantmopU  et  le  Bosphore,  t.  I,  p.  65. 


LIVRE  XXXVl. 

1.  ^  Paob  384- 

îstona  di  M,  UbeHo  FogHetta  délia  sacra  hga  contra  Selîm  e 

di  alcune  altre  imprese  di  sitoi  tempi,  Grno\ a  1 698,  p.  5.  Anton. 
Marco  Gratiani  de  hello  Cjpriojuxlaexemplar  Bonue  impres^ 
^amL.  1.  p.  34.  Hùloria  delU  cose  euccesse  dal  prineipio  délia 
guerra  mossa  da  Selim  OUomanoai  Venetianiy  da  M.  Gio. 
Pietro  Contarini.  Venezia  161.J,  p.  2.  Klicmic  Gt  ilach  l'aîné, 
Tagebuch  von  H,  David  Ungnade  s  Gesanduchafi,  Francfort» 
1674 ,  S.  59 ,  379  ^  3o3 ,  4^6'  i/eumed  de  V ambassade  de  Da^ 
rûf  Ungnad),  Extrait  du  Rapport  de  Vambatsadeur  venitiem 
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daot  kft  areliivM  I.  R.  daté  det  moii  d'octobra,  novembce  et 
déeembn  i566. 

II.  ^'  PiGB  385. 

Pitié  avait  été  deititiié  de  tes  fonctions  d*aminil  «  tortonl 
pour  avoir  employé  à  son  profit  le  butin  remporté  do  llle  de 

Khios.  Rapport  d'Albert  de  Wyss  du  mois  de  mai  i5G8.  Les 
discours  que  Foglieita  met  dans  la  bouche  du  grand- vizir  et 
det  deaz  ▼iiin  Pîalé  et  Mouttafa  tont  de  pue  invention. 

m.  *  PioB  390. 

Comp,  tnr  VHùkm  deftkiê  Chxprt,  Tezeellent  traité  de 
Mearriot,  la  Chnmographia  et  hrw9  hisima  tmiperîûle  édt 

isola  di  Cipro  du  dominicaiM  Klicnnc  Lusigiiau,  Dapprr,  DeS" 
cription  exacte  des  îles  de  l' Archipel;  Jauna  f  Histoire  d^  O^- 
pnf  et  celle  de  Reinbard«  publiée  à  Erlangen  en  1766. 

IV.  —  P^oB  3g6. 

Le  II«  vol.  do  Li6,  deipattif  f.  971  contient  le  premier  acte 
qui  eonfôre  aux  Vénitiens  des  privilèges  dans  111e  de  Cbypre;  il 
ett  daté  du  5  juin  i3o6  :  Actum  in  ùuula  Cyprim  Cwitate  Ni' 

cosiœ  in  palatin  mfrascripti  Dommi  (ruhcrnaioris ,  et  le  traite  si- 
gné par  Hugo  IV  le  4  septembre  i3ao:  «  Pactum  ïnter  5ercnissi- 
»  mnm  Principem  Dominum  Hugonem  Dei  Gratia  Jerusalem 
»  et  Cjpri  B(-(  m  illustrem  et  traetatores  per  eundem  Regem 
w  députâtes  —  et  Joanoem  Venerio  S^rndieum  et  proeuratorem 
w  inclyli  tt  magniûci  Domini  Joannis  Supeiaiitio  Ducis  \  tue- 
»  tiarum,  etc.  »  Le  doge  demanda  :  w  Petit  francbi&iam  per 
»  totum  regnum  et  insulam  Gjpri  :  nullus  Venetus  ullam  da- 
I»  tioDem(taxe)  vel  tbolooium  dirietum  (droits)  padagrinm 
y>  vel  l  onimercium  (péage)  enicndo,  vendendo  ,  ponderando, 
»  mensurando  solvat  aliquu  modo  intrando  ,  eseuudu ,  mo- 
»  rando;  petit,  quod  bubcrc  debeant  in  Nicosia»  Limesso» 
>*  Famagostaf  Bafo  eeclesiam  ^  domum  pro  Bailo  et  pitteam 


.  j  i^  .d  by  Google 


ET  ECLA.IIICISSEMËNS.  S2S 

»  oonvenientem  non  elautam  suis  ubi  morari  pMÎt  Bailus 

n  sivc  üOiciaks  communis  Vcnetiüruin  et  alii  Vcneti  possint 
»  emcre  domos  salvo  quod  si  de  dictis  lociâ  babitatioDUm 
M  deberet  solvi  senûva  vel  affietus  (lo/er)  Régi  quod  prop- 
»  terea  Bajulna  et  Veneti  non  taneantnr  aUqnid  èolvere.«»Ijbein 

•  quod  dicti  Veneti  sive  eorom  oflBcialea  potiint  habere  bat- 
»  tonem  et  porUrc  per  totum  regnum  et  facere  poni  pannum 
u  seu  gridam  (appel  et  convocation  de  l'arrière^ban)  in  omni- 
»  bna  terris  rcgni.  »  De  son  côté,  le  doge  s'oblige  :  «  Dnx  of- 
w  fert  amieitiam  -—item  quod  Veneti.  non  babeant  aoctetatem 
»  eontra  prefatnm  Regem  Cjpri  ;  —  item  qnod  omnes  Veneti 
«•  erunt  pro  defensione  locorum  m  quibus  se  reperuerint — 

•  Rex  possit  extraherc  de  civitate  Venetix  cquos  et  arma  — 
»  Bajulus  nullum  affrancabit  pro  Veoeto  niai  Venetum  item 
»  ofert  Domino  Kegi  finem  remiationem  et  pactum  de  non  pe> 
w  tendo  née  ulterins  inquietando  de  omnibus  et  singalis  juris- 
»  diL'ùûnibus  lL  possessionibus,  quas  Veneti  et  commune  Vc- 

•  netorum  solebant  et  ascerebaut  habere  in  insuia  Cjpri.  »  Ce 
traité  fut  renouvelé  le  16  août  i56o,  entre  Pierre,  roi  de  Cbj* 
proy  et  le  doge  Jean  Delfin  (t*  UI,  IM*  dtipaid)  :  •  Confirma- 
»  tio  pactomm  înter  Serenissîmum  Principem  Dominum  Pe- 

•  truiu  D<  i  gialàu  Jerusalem  et  Cjpri  Regem  et  incljtura  Duiiii- 
w  num  Ducem  Delpbjn,  eademgratia  Duccm  Venetiarum,ctc.y 
m  extraetatu  egregiorum  virorum  Dominorum  Joannis  Dan- 
w  dulo  et  Pantaleonisy  Barbo  Ambaxatorum  et  Syndicorum 
»  dicti  Domini  Ducis  Venetiarum.  1»  On  y  trouve  encore,  f.  60, 

fîUiis  la  date  du  10  août  i36o,  iiri«j  convention  avec  la  France 
sur  Texercice  de  la  juridiction  pénale  et  maritime;  cnim,  L  6a, 
la  lettre  de  récréance  pour  les  ambassadeurs 9  porteurs  de  ees 
doGumens,  et  datée  de  JMikosie,  ao  septembre  i36o. 

V«  —  Paob  4oo. 

Graiiam  de  b^lo  i^rio^  1«     p.  117t«  Militibus  ex  liber* 
M  tino  génère;  »  ces  Ubûrtùd  sont  les  franeomadét  Lusignan' 
et  de  Galepio  ;  peut-être  aussi  estaient  des  fik  naturels  de 


5^6 


NOTES 


èmimif  eooim«  ]e§  qvatw  «ill«  bâtar4i  aéi  d«  e^mmnw»  ^ 
MtUats  romains  avec  dct  femmes  «spagnolet,  €t  qnc  k  tènal 

envova  en  colonie  ù  Carteia  (Tite-Live,  XLIII,  3).  A  ces  ^ 
bertini  et  J'raacomati  corrcspoiidenl  dans  Tarmée  turque  les 
gliourrcbas  ei  les  mooteferrikas,  comme  les  ceimde  (  les  élas) 
lies  Italiena  carrespoodeiit  aax  jasisiairat  lea  simdsotoi  a«z  ai* 
pabis  et  les  goafladori  aai  akiodjiSi 

VI.  —  Page  4<^i. 

«  Diaeordia  Hectoris  Boleonis  et  Gollateralia  Coositia  fia* 
•  eanii ,  ipii  nallvs  altert  cedere  volebati  est  faetmiif  ot  elassi 

9  non  oerarrtar,  itaque  copiis  ad  Toslt  (  Lar»aca  )  expositis 
»  rccte  Kicn^iaiu  liuctore  Mnstalapns*^  contenderc,  quo  Jo- 
»  Iii  pervcnere  —  Sqaima  reram  erat  apud  Coasilem  Jaeob«fli 
»  de  Tripoli  prssfectoin  toraieotonmii  qui  rix  nnquaia  aslea 
»  tonnenta  viderai;  Comes  RocaDi  Magister  arabiomm  rei  mi^ 
»  litaris  valde  ignarii.«.  Colonelles  Boncbon  Guhcrnatorem  ci- 
M  vit ,  intcr  quos  male  conventum  fuit.  —  Praefecto  Fama- 
»  r^osie  provisoris  Nicosix  Danduli  capot abscisavm  oiissoaa.  » 
Ai^poii  de  Bjm  da  nnois  de  juillet  1570* 

VII  —  Paqb  4oa. 

FogUetta,  p.  8i.  Paruta,  p.  ^q.  Lusignan.  p.  16.  Lei  noms 
de  ces  odec  bastions  étaient  :  Podocaiaro  ^  Cosiania ,  Davik, 
Tripoli ,  Roccas ,  Mola ,  Qoerino ,  fiarbaro»  Loredano,  Abra, 
Caralh.  L*bislorien  iure  Sirek  (f.  1 1),  ao  lieo  de  ces  onze  bas* 

tiuos,  en  compte  douze. 

Vllt  —  Page  4o3. 

Ali  y  f«  359,  jooe  ici  avec  les  mots  sehaa  (sept)  et  iihaa  (béte, 
farouebe) ,  et  compare  les  commaiulaus  de  ces  sept  bastions 
A  des  lions  furieux. 

IX«  —  Page  ^oß» 
L*auieur  de  cette  Histoire  a  eu  U  bonbeor  de  reirooTer  las 


.  j  i^  .d  by  Google 


ET  ECLAIRCISSEMENS.  5«7 

mines  du  temple  de  P«pbos  et  d^Amttliiii.  Voj«  T^9gra^ 

pfusche  Ansichten  m/  eimw  AtM  in  Hê  L$9mnie,  cl  Punsiàù 

Paj)iri  greco-egùy,  p.  ^o. 

X.  —  Page  ^q6. 

Oumm  Haram  Bintol-inahan  ijui  y  mourut  lors  de  l*expë- 
ditioo  de  Moawia  ea  L'anaée  de  l'hégire  27  (647)-  Son  tombeau 
rêi  eneore  de  nos  joun  un  Heu  de  promenade  bors  des  murs 
de  Larnaka.  Le  RaouMiaiaui''ebrar  dit,  f.  3o4)  que  Ftle  de 
Chypre  avait  rapporté  aux  Mamlouks  une  somme  annuelle  de 
SIX  mille  ducats. 

XL  —  PiLGfi  4'5- 

Le  dominicain  Calipio,  emprisonné  dans  le  ba^ne  comme 
espion  du  pape,  essaya  en  vain  de  voler  cette  peau.  Voy.  Lu* 
aignaoy  f.  i3o. 

flh  ^  Ps«E  416. 

-Hisiùire  de  la  Russie^  parCb.  Levesque.  Paris»  tSia*  t.  Il» 
p  ^ij,  d*après  Puffèndorf.  L'abbé  Mascbini »  à  Veniseï  possède 
un  manuscrit  lalin  du  siège  de  Faraagosta,  par  un  professeur 

de  Padouc,  Autuiuo  lliccoboni}  Ctco^iia  ucnzwni  vtiuiLc^  ias- 
ricolo  111  y  p.  262. 

XIIL  —  Face  41Ö. 

Consoliez  encore  sur  la  guerre  de  Chypre,  outre  les  ouvra- 
ges dont  nous  avons  déjà  fait  mention  :  lo  Paruta  9  %•  Fog1i( Ka, 
3o  Gratianiy  4*  ConUrini ,  5«  Gaiepio ,  6^  Lusignan  ^  70  Bisari 
Pctri ,  Cyprium  bellum  ùuer  VéfkêiM  et  Selmmm;  8«  Antonit 
Guarncri  de  bcilo  cj^jiio  libri  très ^  90  Cristoforo  Silvcslrani 
iiûa  e  falti  del  Capiiano  ßagliani  con  la  gucrra  di  Cipro, 
Verona  iSgi.  10«  Gas.  Gianolli  Paterc,  sopra  il  risireiio 
délit!  rivölmiotä  di  Cipro.  Frascof.  i63S.  1 1*  Impr^a  di 
t!>  vlwi  del  regao  di  Cipro  d*incerU>  auion  (dans  Sansovino). 
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w  Brans  ac  ven  aamuio  belU  typrii  ùUer  Fenetas  et  Tur^ 
casgesiL  a*  tSjoet  i5ji.  i3»  jimghideèeUo  Cjrprio*  Paior 
VÜ  1764.  i4**  Cond  te  isUwie  dei  suoi  Êempi,  tradotte  da 

Glan  Carlo  Sdi-aceni  sopra  L  originale  latino  accresciiUO 
tLaW  autore  prima  délia  morte»  Prenez.  iôÔq.  //.  iS^L^aS" 
sedu>  et  prtsa  di  Famagasta,  dove  s'ùUende  minuässima' 
menie  tutte  le  scammucde  et  iatterie,  mine  ed  assabi  dad 
ad  essa  Jbrtezza  et  ancora  i  nomi  dci  capitanî ,  et  numéro 
délie  gcnti,  morte,  cosi  de  Christiani,  corne  de  Turvhi^  et 
metlesùnamente  di  quelli  che  sono  restad  pregionierL  /^e- 
nezia  t5j9.  Relazùme  di  tutto  Usticeesso  di  Famagosia,  da 
Martinengo.  Fîenez.  tS^a.  und  Breseia  157a.  t8»  Narrai^ 
zionc  délia  gucrra  di  Nicosia  Jaita  nel  regno  di  Cipro  da 
TurcM  l'anno  iS^o.  Bologna  1571.  190  Jl  ragguaglio  délia 
perdita  di  Nicosia  da  Giovanni  Sosemeno  1570.  ao**  Rap- 
port précité  de  MtrtinengO|  imprimé  k  Bologne,  Bretcim  et 
Venise,  et  traduit  en  allemand  sons  le  titre  :  WahrhafUge 
liciulivn  und  Bericht  ivas  massen  die  gewaltige  Stadt  und 
Be/hsùguiig  Faitiagusla  in  Cipro  so  von  manmklich  Jur 
gans  ungeufünniich  gehalten  ^  von  den  Türken  im  August 
des  1571»  Jars  mit  unet^mrten  Gewalt  eroheri  und  einge^ 
nommen  worden.  Beschrieben  durch  den  cfohlgebomen  Gra- 
ven  und  Herrn  Nestor  Martincngo  ,  so  mit  seinm  unicrge- 
benen  Knechten  selbst  inne  der  Besatzung  vom  Anfang 
bis  mun  Endy  bty  allen  Dingen  mit  und  dabey  gevifesen; 
mœniklichen  zu  einer  Gemamung durch  ein guAerzigeraus 
welscher  sprach  in  teutsch  transferirt  in  guter  Vollendung 
in  Druck  geben.  24**      aJuUaJtige  und  umstendliche  Bes- 
chreibung wie  die  Türken  anfenglich  das  treffliche  Kmig- 
reUd^  und  Insel  Cjypem  mit  grosser  MadU  überfallen^  und 
darinnen  die  Hauptstadt  Nikosia  mit  Gewtdi  eroberty  atu^ 
folgent  solches  ausser  der  eynigen  statt  und  Port  Fama^ 
gusta  unter  Uwen  Gewali  gebracht;  MrstUcht  besclirieben  in 
italienischer  Sprach  durch  PhiUppum  Nembre  grossen  ToU» 
metseh  in  türkischer  und  arahischer  Sfnuch  zu  Nikosia  und 
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fetU  in  TeuUi^  *»erfertigt  samk  einer  kunen  JTored  und 
sunuuische  Beschreibung  der  Insel  Cypem  sehr  nützlich  zu 

lesen  1571.  25°  enfin  ropuscule  imprmié  h  Vienne  :  Nrwc 
Zeitung,  wie  der  Türk  dw  Stadt  Nicostani  m  Cjpeni  dieses 
verlaufene  1571  Jar  eingenommen  ^  auch  wie  viel  tausent 
Christen  er  gefangen,  etliche  ttsusent  gesebeü^  uuts  von  ge^ 
meinem  Kriegsvolk  gewesen  ist^  was  aber  Junker  und 
seiuilœhe  Leute  waren ,  hat  er  gen  Constantinoprl  und 
Alejcandria  geschieht,  etliche  lausent  liaùt'n  sich  und  fVeib 
und  Kindt,  dass  sie  den  Titrken  nä  in  die  Hände  kamsn 
JemmerUch  ersiotAen  und  umbbrachi  iSyi»  96»  Petri  Conta- 
rinii  De  hello  super  p^enetus  à  SeUmo  II  Turearum  Imper,  il- 
lato,  liasilcai  iS^S.  q 70  Ali.  280  Pctscliewi.  agoSeluuiki.  3o<*  Ha- 
sanbegzadé.  01*^  Tarikhijethi  Kibris  (^Histoire  de  la  conquête  de 
Cfypre)^  p«r  Sirek»  mort  en  i574*  3i''  Un  «nlre  ouvrage  aon« 
le  même  titre,  par  Alimed,  mort  en  1746,  et  33«  Hadji  Khalfa, 
Histoire  des  guerres  maritimes» 

XrV.  —  Page  4ai. 
ParuUy  f.  162.  Cette  aliiuncc  se  trouve  dans  Fogtictldy 

XV.  —  Page  423. 

Hadji  Khalfa,  f.  4^)  comj)te  dix  galères  de  Florence,  quatre 
de  la  Calabrei  dooze  de  Sicile,  quatre  du  Portail;  en  tout, 
deoT  eent  douze  navires  chrétiens,  tandis  (}u*il  ne  fixe  (]u*à 
cent  qualre-vingls  voiles  les  forces  ottomanes.  Contarini^  f.  44i 
donne  la  liste  complète  des  navirts  dtà  deux  flotu»,  mais  il 
paraU  se  tromper  en  évaluant  le  nombre  des  galères  turques 
portant  fanaui  à  quarante  au  Ueu  de  vingt. 

XVI.  —  Paob  429. 

Hadji  Kbalfa,  Histoire  des  guerres  maritimes^  L  43,  donne 
leurs  noms;  il  est  donc  facile  de  rectifier  les  erreurs  de  Diedo, 
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a7  de  GonUirini ,  f.  44^47)  ^'^^^  Schoulak  a« 
lîeu  de  Siraeo  ;  SaUk  ao  lien  de  SeU  i  Kfciir  «q  licii  de  Süder  ; 
Sdiiban  au  Ueu  de  SielMui. 

XVIL  —  Page  45i. 

Sur  aucau  éTénement  da  seitiène  tiècie  il  D*eziste  autant 
de  rapports  que  tar  la  bataille  de  Lepanto.  Ceniuhez,  outre 

les  sources  déjA  citi^rs,  Panita  ,  Fo^lietta,  Contarini  et  Gra- 
üani  :  i°  Commentaru  délie  guerre  Jaitc  coi  Turchi  da  D,  Gio^ 
d*j4usiria  doppo  che  venne  in  Italia,  serùâ  da  Ferrante 
Cmraeeioiû  CùtOe  di  BieearL  Fiorenta  i58i.  t<»  LetUra  del 
Clamsùm  S»  Girolamo  Dieêo  fwèUe  Keneîiano  oit  Ilime, 
S^r.  Marc.  Antoru'o  Barbara^  f-^cncsia  l5B8.  3"  Giornata  na-' 
t'aie  de  Kenctiani  col  lïirco  (dans  Sansovino).  4**  Relacion 
delà  guerra  de  Cipre  y  successù  de  la  batalta  dn  Lepanto  por 
Fermmdo  de  Herrera^  SewUa  1571.  5«  fVohrhafu'ge  Bes^ 
threibnng  des  glücklichem  freidenreichen  ^assersîgs ,  so  die 
Chrulcriltcit  erlangt  liât  an  den  linkistlicn  Krhjcind  2-.  Oct 
iS-ji  Augsùourg*  6'  Zn'ttmg  und  Bcridit,  von  der  ganz  herr- 
lichen und  ser  gecpoltigen  Oàdgung  und  F'tkêoria  der  Chnsüi» 
then  mder  die  türkische  Armade  dergleichen  hietvor  niemahh 
'»organgen  ist ,  hescheehen  4o  welscher  Meä  abeihaH  Lepanto 
Sonntags  den  7.  Tag  Ohtoön's  dü'scs  i5;i  Jars  gcd.  ^-lucs- 
burg.  7°  f^oLÛtommene  tvahrha/ie  und  gnindt liehe  Beschreibung 
der  chrit fliehen  Armada  amssfari  erkuigun  herrlichen  viksone 
wider  den  Erbfeind  christlichen  Nammens  aües  das  nächst  vers- 
Chilenen  7 1  Jars  verloffen .  in  welcher  k&rtUek  zu  finden  alle 
particulanirtcii  uiul  ivus  zu  i'ol/liomnicncr  histonsrhi  r  ivahrha  ftcn 
Beschreibung  zu  (vissent  dergleichen  hiet^on  niemals  in  Druck 
mugangen.  Alles  von  ansehnlichen  Be/ehlsleuien,  die  selbsten 
mà  und  daiejr  geofest^  beschrieben  und  aus  italieniseher  in 
lettische  Sprachen  veadollmetschl ,  mit  H.  K.  M.  FreyheiL  Ùâ- 
linken  iSyQ.fio  Ordcntlicite  and  mehr  dann  hier  und  zm'or  noch 
meiuals  ausgegangene  eigentliche  Beschreibung  s  mit  was  (eoA 
Cou  dem  AUsnaehiigen  verliehenen)  grossen  Sieg  und  vmnder^ 
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harlkhen  OHU:k  etliche  der  Christeinheit  hohe  Potentaten  und 
Bundesvenvuitdte  dess  aUgeniemen  türkischen  Erbfoindes  gantsz 
Armade  erobert  und  miff  dem  Mer  geschlagen  auch  bis  aufft 
ffaupt  miegt  haben.  WU  soiehes  nä  aüeia  der  JUrnembsien 
Hauhlkut  ob  derehnsüieken  ArmaJe  geihane  echri/Uiehe  Ürkun* 
den,  eondem  mach  etlicher  nahmahften  und  gen  yenedig  ge- 
brachler  gefangener  Türken  selbs  eigene  Aassag  envcusen , 
sambl  angeiienkter  hemacber  gefolgler  Confirmation  und  Besteti- 
gwig  aus  ùaiienûcher  sptrack  in  wuere  hoch  deutsche  G^nretéa 
1571« 

XVIU.  —  Pagb  45 1. 
A  r Académie  des  Beaux- ArU^  à  Veoise. 

L'entretien  qui  eut  lieu  une  année  auparavant  entre  Barbaro 
et  Koubad  est  un  digne  pendant  de  celui  que  le  premier  eut 
avec  Sokolli;  le  rapport  du  bailc  vénit.,  daté  da  12  novem- 
bre §570 1  dit  :  m  Veoato  ieri  Cubât  mi  disse  :  ti  rifemoo  quel 
m  tanto  che  mi  ha  ordinato  il  Bassa  che  ti  dica  e  communi- 
«  cbi  :  Tu  diccsti  giù  cbe  corne  pescülori  che  sicte  ,  sapeste 
M  coglier  il  pesce  nella  rete;  ora  sua  magnificenza  ti  addi- 
»  manda  cid^  che  havete  falto  e  dove  è  la  vostrn  nrmata;  il 
»  Tostro  capitano  è  andato  in  Gandia  e  poi  ai  è  fuggito,  il  Donà 
«1  si  è  partito  in  dîspiacer  col  vostro  Generale,  perche  poteste 

•»  conoscci  ,  che  niuna  amicizia  e  miglior  di  quella  di  questo 
«•  Signure.  »  Consultez  sur  celte  pais  les  deux  manuscrits  »ui- 
▼ans  i  Difesa  dei  Signori  F'enexiani  per  timputadone  datagfi 
a  tempo  deUa  guerra  e  paee  fitta  col  Tureo  »  foi.  4o6>4^7  » 
et  Riposte  aile  gmstifieattoni  délia  Serem'ssima  Signona  di  Ve^ 
nezia  per  la  parc  faita  col  Turco,  fol.  4 G 9-49 'i  •  {^Manuscrit  de 
Rangon,  n»  XVil,  à  la  Btblotbèque  I.  R.) 

XX.  —  Page  4^5. 
Laugier  et  Daru  fixent  la  date  au  i5  mars;  FlaMan  au 
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iS  avili,  Caiaccioli  seul  indique  le  7  mars.  Le  rapport  de 
l'ambassadeur  vénitien  du  2j  mars  sVzprime  ainsi  :  «  Con  il 
»  nome  deU'  Omnipotente  Iddio  mando  la  capitttlanone  deila 
»  paee  f  che  îo  conclusi  tra  Leî  e  qnetto  Sermo.  Stgnor,  et  nel 
«  format  detta  capitulaiione  lio  atteso  a  due  cote  principali , 
»  l'una  che  la  sia  for  in  ita  con  parolr  unoi  t  viiU,  et  Taltra  ch  cila 
>»  comprendi  solanu-ntc  quelli  capi,  cbe  mi  ba  commcsfiO|  fag^ 
»  gendo  di  entrar  in  trattaiione  dei  altriy  aopra  i  quali  po* 
»  fera  nascer  qualcbe  dîfficolti ,  ne  sono  formate  dne  con  le 
I»  medesime  conditiont ,  l'nna  nella  solita  forma  di  capitula- 
>»  zioni  îiltre  volte  fatt;  vi ,  e  ruhra  v  coiiic  scrittura  falta  da 
n  me  per  la  conciusiono  dtlle  cuse  trattate  tra  ooi  ton  la  raia 
N  sottoêcrisione.  —  Ho  iatto  lar  Tinterpretazion  da  Orembeg 
»  Dragomano  grande,  Msgr*  d*Aoi  mi  ba  delto  cVaspetta  qui 
»  Mr*  de  Montagnac  suo  nipote.  • 

XXI.  —  Page  4^0. 

Rapport  d<.>  Barbaro  :  «  Per  osscryaLionc  délie  qua  le  tulle 
*  cose  S.  M.  Imperiale  ne  darà  5uo  nobil  commendameoto 
»  con  il  tno  gioramento  e  promissione  per  la  oonfirmaEione  di 
»  detti  eapitoli.  »  Caraccioli,  III|  p.  lo^t  donne  plus  de  dé- 
tails; d'après  lui,  Sélim  conserve  les  villes  conquises  en  Dal- 
mutiCi  teilen  que  Dulcigno,  Antivari  et  Budaa  ;  iid  Venilit  ris 
restituent  Sopoto,  Margarito  et  Marino  1  et  réparent  à  leurs 
frais  les  dégâts  commis  dans  ce  dernier  port*  Les  Vénitiens 
8*obligeni  à  nVntielenir  snr  mer  que  sqizante  galères.  On 
trouve  dans  les  Scrittare  turchesche  les  reçus  du  tribut  pour 
niedeZantei  des  aunces  1 49<^  »  i5o2j  1^191  i536, 
t538>  1540,  1542,  1^44)  1^47)  i55o,  i553^  i555, 
i5$9,  i56»,  i566,  i5^|  «573, 1577, 1579. et  i5d3. 

XXI  bU.  —  Page  446. 

Il  arriva  le  i5  septembre,  car  Barbaro  rapporte  sons  la  date 

du  18  :  tt  Ciiouac  il  terzu  criuruo  un  ambassador  moiH^ovila. 
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Il  L'ambassador  moscovita  non  aveva  portato  altro  che  querelu 
»  contro  i  Tarlzri,»  Rapport  de  TambaMadeur  venit.,  du  9  oc- 
tobre 1571«  L'envojé  roate,  portent  d^nne  lettre  de  son  soq- 
veraîn ,  qui  était  arrivé  â  Conttantiiiople  le  is  mai  1570,  eut 

bon  audience  le  16^  trois  jours  avant  celle  de  Tambassadeur  po- 
lonais. Rapport  de  Rym. 

XXII.  —  Page  4^u 

Cest  le  même  Mobammed  qui  avant  la  gnerre  avait  été  eti* 

vojé  à  Venise  I  et  qui  pendant  toute  sa  durée  avait  été  retenu  à 
Vérone. 

■Si. 

XXUI.  —  Pagb  455. 

Ail  se  trompe  en  fixant  s;i  mort  uu  lundi  iB  âcLâban  ^  «u 
lieu  du      dans  ia  nuit  du  dimancbe  au  lundi. 

XXiV.  —  Page  455. 

Les  rapports  des  ambassadeurs  témoignent  de  Tivro^erie 
babituclle  de  Sélim.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  passage  : 
M  Quod  Icrtius  indigne  ferenSy  cum  Cîcadai  nobilis  istius  Py- 
»  rata  SicuU  bie  in  caroere  mortui  |  àUOf  somma  apud  Seli- 
»  mum  in  gratia  constituto,  altercari  et  sibi  prvtendere  cœpit; 

•  altercans  irato  ictu  illum  pugione  petit  in  praesentia  duorum 
w  Eunuchorum  (le  khazucdar  et  le  khassodubaselu)  Selimus  illi 
»  fémur  sagitta  trajecît,  dein  foras  elato  cervicem  per  camifi- 
»  cem  prvcidi  jowit;  dein  pœnitentia  motas  exstincto  jnveni 
»  magnificam  monumentnm  erigi  jusût  Selimum  ,vino  «s- 

•  tuasse  ;  juvencm  concubitui  ultimas  noctis  fretum  contra 
»  suam  pi^rogativam  sesc  opposuissc.  •  Rapport  de  Stœckel 
de  l'année  1670  :  «  Selimus  bellua  vitiis  monstruosa,  gul«, 
»  crapnl«!  veoeriqne  (prob  scelns!)  masculaB  indulget.  Ibid.  » 
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Fügt  67i  ligne  la,  liies  If  fêrmui ßniuait  par  ces  mùts  :  sahu  et  prometiom 
è  ethi  ^  smt  Ii  pt^nkp  n  lien  àà  Imr  sukit  4uU  à  ce  pris* 
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